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jPRtrAGE DE GÂTHEJUNÈ VADÉ.'^ 

' -* ■ k • ■ '■ \ * '.!> '-'mr»'* 

JE pleti^ jen'oQf^ la mort ^ de ihon- t^o&liii'&illfivMte 
::ydâ4îr qnLiiBOcda, ccraimq le Mt tout tUfii^r^'^ 
y a quelques vannées. 11 4tiicattaqiïé-'d« k-^ètîte^'Veî 
xolcLCj^icgaildais > & je lui di&f^enpletiraTif ,^Ah ( mon 
côufili), vôili^cç'qTie c'eftiquc-deroî tous étr(bÇa«>'fek 
îfiPCiiletJ U.ta a: co^tc la m :è ybtre frèfo Aftt^é'i 
qui était comme Vqu$ Une des lumières du fiécte. Qûd 
YQule^yottS qiie^.,YQu$^e? me réfp]^4^ Q^^me; 
f attendais la péroiiflîon de la S9rBi^ne^^& je.v^^^u'^ 
qu'if fupt que je meure. pour avoir été trpp Scrupuleux* 

L'état ftf ^ire ame fudenft ^te y iùi ri|iond{k-je^ 
Ah ! ^'ksm GuUlaïuiic ^ Aiiexandtei&i fvère Bditîéf ibâk 
piQrtsi;,Sémita»is:^ la Filiori , XqShocle'&iBànefeîrt 
font eh pôuffière. — • Oui , mon cher coufin ^ tnais-leuri 
grands iipms demeurent à jamais ; ne voolezrvous pas 
feVivi^e çt^ns Ja plus jnotJç, partie de vous-mêq^ 1 i]g 
m'acCordez-vouB pas la pèrmîffioi^ de donner aM>p«bl\Ç 
pour le confolér , leâ contes à cîpûnîr detout d^nt vou§ 
nous ^égalâtes l*année paflSôî.iis flîfaient le?.Jdélices 
denotréfâmînè;(ê Jérôirfè'CàrrëVotre couimllTu de 
Poepes. Tom. IL ^ iL^ ^ _ 
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germain:, fktfait ptefqu^ autant de cas de vos ouvrages 
que des fiens : ils plairbnt fans doute à tout f univers , 
c'eit-à-dire , ^ une trdnt^e de leâeur«^qui n^uiont 
rien à fttre. ' \ 

Guillaume n'avait pas de fi hautes prétentions ^ il me 
dit aftç ^ite humilité convenable à un autéjr ^ mais 
bien rare , Ah ! ma confine , penfez-vous que dsins les . 
^ quatre-vin^^dix mille brochures in^rlmées 4 P^^i^ cle- 
puis dix ans , mes opufcules'puiffent trouver placic , & 
que je puifle fiimager fiir le fleuve de l'oubli qui en- 
gloutit tous les jours tant de belles chofes ? 

Quand vous ne vi^ez que/quinze jours, apfès «▼(ytre 
mort^ lui dis-je ,. ce ferait toujours betnicoup'; B y a 
très peu de perfonnes qui jouïfTent de cet avantage. 
Le^do^n^e la plupart des ho!mife»«fr de-vitre igno- 
rés , & ceux qui ont fait le plus de bruit fonjt quelque- 
fois oubliés le lendemain >de leur mort ;> vous foez dis- 
tingué de la foule , & peutitre même le nom de Guil- 
]mmt Vadé ayant 14tonnàirtl'étre im|mmé dans un oi 
dcu^ journaux , pourrai paiTer à la. dernière^ poftérîté. 
Sous quel titre v#ulez-vous que j'imprime vos opufcu» 
ks ? Ma Qoufine , me^t-il , je crois que -te nom^de/<i' 
iaifif eft le plus convenable ; la pl^uut des chbfes 
qu'on &it ,.qu'on dit , é: qu'on imprime , méritentaflèz 
ce titre; . ' /■-■..-.... ^-. .. 

J'admirai la modéftîfc dejnon couîîn\ & j'eiifiis cx- 
trémemeht attendrie. Jérôme Carré arriva alors dans 
k chambre. Guillaume fit ion teftament, par lequel il 
mebdflaitmaitreffeabfofeedefes aianufcrits. Jérôme 
& moi lui demandfilmes où il voulait être entend ; St^ 
voici la réponfe de Guillaume , qui ne fortira jamais ' 
de ma mémoire. 

5) Je fisns bien que n*ayant été élevé d^â ce monde 
^ à aucune des dignités oui nourriffent les grands fen- 
D tîmens , & qui élèvent ITiomme au Jeffus de lui-mê- 
i^fiCf^t , noyant été iu confdller du roi , ni échevin , ni 
t> maxj;uillier , on me traiu^ après ma mort avec très 



t 



iw iU ' qfci4*' M/tiJ ^I 



Digitizedby Google 



DE Cathehike Va Dé. 



I 



,5 peu de cérémonie. Oh me Jéttéfa dahs les charniers 
53 St. Innocent , & on né tftettra fur ma FolTc qu'une 
^ croix de bois qui aura déjà ftirtî à d'autres ^ maïs 
53 fat toéjours aimé fi tehdréttlént ma patrie , qiie j'ai 
55 beaucoup de répognattèe k être enterre dan$ un ci- 
35 metîcre. Il cft certaih qu'étant triort de la ïftaladîé 
55 itei m'attaque, je puerai horriblement Cette corrup- 
j5 ûoû de tant de eorps qu'on éhfeVelit à Pari$ dans les 
i5 églîfes , ou auprès des égUféè , InfceW néceflaîrei. 
55 ment l*âir ; & comttie dit très -à propbs le jeune 
55 Ptolomée , en délibérant sli rbcéfiù Pottipéc chcï lui; 

.... Ces troncs ponttii tkhs^t éàat les féiità 
De quoi feirc la guette tu tefté des vîvtfni. 

• 55 Celte ridictîle ^ odieufe coutume de ^fref les 
55 é^ifes de moits , caufe daiîs Paris tous Jés-'afi, des 
,5 maladies épidémiques , & il n*y a poinr'tit-*Éfunt j | 
)5 qui ne contribue plus ou moins à cmpeiler fa pu- S 
yy trié. Les Grecs & les Romains étiiéiît bien pius Higes \ ' 
55 qtiè^OUS : leur fépulture était hors dés tilIês; & il 
55 y a même aujoufâ^huî plufieufs pays en Furope c"ù 
55 cette falutaire coutume tû étabiîe. Que! pl^idr ne 
53 ferait-cc pas pour un bon citoyen d'filîcr ehgrâiner , 
55 par exemple \ la ftérile plaine des Sablons , ^ de 
55 contribuer a faire haîcre d^ nfiôllToris 'abondantes ! 
55 Les générations dÉViéndfaiertt Utiles les unes aujc 
55 autres par ce prudent ctablifle^e^ ; Uf v^s fe^ 
^ 55 raient: plus ialnes , 1er terres pkis técbt^e^. En vé« 
55 rite , je ne puis m'empéchef de dure (|u W man4ue d^ 
)5 police poiu: les viva|)ft & pouf les mores. 

Guîliâiiïne.pafk Idhgtétri^ dit àé tè£ /îf âVâît dé. 
grandes vues pottf le bîbi pûbllfç , & il inètfrlit eti par* 
knt , ce' qui eft une piréûV'e éîrîdéAte ^e ééhiè. 

Dés qu'il fiit pàflg , je tét^é êeM feîrC dé§ ofcft^ 

ques rtiagnîfiqués , dignes dû grtuM riom qtftt avfiît acr- 

Aé^ dans le monde. Jcl courus chez les pfé^ fkitiéat 

ribraîres de Paris , je leur propô&î éi'ûchet^ les éeUVrcif 

Aîj _ 

'jHM " ' "' ' in^irt^BNiii i iii i ii ^ #ast g^^ 



Digitized by 



Google 



^àhk. 



^"^""ntsm 



éâ^ 



% 



^^^^^ 



P » jè: J? A'C JB 



pofthunnesxle. mon coufin Guillaume ; j'y joigi^ même 
quelques bielles differtation» de fon frère tAnljeinc;» & 
quelques morceaux de fbn coufin iiTu de germain'>Jé«- 
rom&Carre. J'obtins; trois louis d'or comptant.',:%nme 
Ique. jamsus, Guillaume'n'av^&|)o{rédée dasis aucun^tems 
de fa yier Je fis imprimer des billets d'qnterrement , 
Je. priai tous les beaux ^elprits de Paris -d'honor^f> de 
leur préfence le fervice que je commar^aipour le. re- 
pos de i^ame de Guillaume j aucun ne vint. Je ne pus 
affifter aii^ convoi , &^«illaume! fut inhumé fans .que 
perfonne^èn.fiitrî^iv Ç'eft-^infi qu'iLavait v4cu^;.car 
ericdf qu^il eût enricni fa foire de plufieurs opéra comi- 
ques qu,î firent Tadmîjratjgn de tout, Paris , on jpuïflait 
des fruits de fon^énie, & on négligeait l'auteur ; c'eft 
ainfi , ( comme' dît le divin Platon) qu'on fuceU'oran- 
ge î lévls'Qn jette récorce , qu'on cudllc les fmîLs de 
latlê^e&.^fl'on Tabat enfuitc* J'ai toujours été frappé' 
de c^t ingratitude. 
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Qpelqbe tems après le décès de Gmllaitmc Yadé^ 
nous perdîmes notre b^n parent & ami Jérôme Carré, 
fj connu en fon tems pài Ta comédie de VEvoJfaife qu'il 
dUaît avoir traduite pour Tavaniçeaicnt de la littérature 
honnête j je croîs qu'il cil de mon devoir d'inJîruirc 
le public de la détrelTe où fe trouvait Jérpniç dans les 
derniers JQurs de la vie; voîcî comme il s'en ouvrît en 
ma préfence à frcre Ciroflée fou confeOèur. 

Vous favèz , yît-îl , qu'à mon baptême on me donna 
pour patrôtts St. Jérôme , Sft; THomàs ^ & StjRaimond 
de Pennafbit ,'& que quand j'ieus le bortheur de rece- 
voir la confirmation j on ajoute à. mes trois patrons 
St. Ignace, de Loyola,, St. François Xavier,. St. François 
de BorgJa, &'St. Régis., tous jéfuitcs, de forte que je 
îA^appellc Jérôme r.Xhomas - ï?jaimond - Ignace- Xavier- 
Franqoi^Kégis Carré. J'ai cru longtcms qu*avec tant 
de. noms je ne pouysiis manquer.de rien fur terre: Ah 
frère Giroflée , que je me fuis trompé ! Il faut qu'il en 
folt des patrons comme des valets , plus on en a , plus 
on eit mal.&rvii Mais voyez ,,Vil vous plart, quelle 
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cft mà/fAwwfwi» , (car ce mot eft tréf bon , quoi 
qu'en dife un poUflbn ; Montagne , Marot , &plufieurs 
auteurs I3[ès facétieux en font fou vent ufage'i îl eft 
même dans k dîdionnMre de Tacadémie. ) Voici donc 
mon avanture. 

On chaffe les révérends pères jéfùiftes , ou jéfuites , 
pource que leur inftitut eft pernicieux , contraire à tous 
}ê§ dtoits des Toî^'& de' là focîété humaine &c. &c. 
Or Ignace de Loyola ayant créé cet inftitut appelle 
Régime , iaptès s*être fait feffer au collège de Site. Bar- 
be , Xavier ^ François Bcrgîa ; Régis , ayant'vccudans 
ce régime , il eft clair qu'ils font tous également ré- 
préhenfîbles » &»que voilà quatre faints qu'il feut né- 
ceflairement que je donne à*toiis les diables. 

Cela m'a fait naître quelques fcrupules fir StTlio;' 

|. mas , & St Raimond de Pennafort J'ai lu leurs ouvrai 

g ges , & j'ai été confondu , quand f ai vu dans Thomas; 

& dans Raimond à-peu-près les'mênies^ paroles que dans \ \ 

Bufembaum. Je me fuis défait aufti-tôt de ces deux pa« 

Irons ^ & j'ai brûlé leurs livres. 

Je me fuis vu aînfi réduit au feul nom de Jérôme ;, 
mais ce Jérôme , le feul patron qui me reftait , ne 
m'a pas été plus utile que les autres \ eft-ce que Jérôme 
n'aurait pas de crédit en paradis ? J'ai confulté fiur cette 
affaire un très favant homme ; il m'a dit que Jérôme 
était le plus colère de tous les hommes , qu'il avait 
dit de grofles injures au St. évêque de Jérufalem Jean , 
& au St. çrêtre Rufin , que mênf-j il appella celui-ci 
hydre 6c jcorpiou ^ & qu'il l'infulta après fa mort : il 
m'a montré les paflages. Je me vois obligé de renon- 
cer enfin à Jérôme , & de m'appeller Carré tout court , 
ce qui eft bien défagré^ble. 

C'eft aftifi que Carré dépofeit fk douleur dans le fein 
de frère Giroflée , lequel lui répondit ; Vous ne man- 
querez pas de faints , mon cher enfant , prenez St, Fran- 
çois d"*Aflïre. Non , fit Carré , fa femme de neige me 
donnerait quelquefois des envies de rire , & ceci eft 
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unç affaire fwfufe. Kh hm% V^^n St DwBÎque. 
Non , ii eft l'auteur d^ l'inq^ifitiQl^ — Voulez-vous de 
St. Bernard ? — Il a ttop p^cula cf pauvre Abclard 
qui a^it plus d*efprît qat l^i 9 & il fe mêlait de trop 
aafFaires ; donnez-moi un patron qui ait été fi humble 
que perfonne n'en ait jamais entendu parler , voilà 
mon {kint 

Frèrç Gùofléç )ui répondra Vimpoflil^ilité d'être 09^ 
nonife & ignoré ; il lui donna k lifte de plufieurs au^ 
très pM^onç que n^re ajtm nç connaifTait pas ; ce qui 
revenait au ^léme ; mais à chaque faint qu*il propolkit , 
U demandait q^çlquç çhoîç font Ton couvent ; car il 
(avait que Carré avaft de l'argent Jé^^ç Carré lui fit 
^lors ce coi^t,e qui m'a paru- ciirieux. 

\l j avait autr^is; i|t\ roi d'Efpagne qui avmt promis 
de diftribueç des aumônes confidérables à tous les ha- 
bitans d'^uprè^ de Burgos qui avaient été ruinés par 
U, guerre. Il; vinrent ^ux portes du palais ; mais les \ \ 
tuiffiers ne voulurent Iç^ laiffer entrer qu'à condition 
qu'ils partageraient avep e^%. Le bon homme Cardéro 
fc préfenta le premier au monarque , fe jetta à fes pieds , 
& lui dit , Grand roi , jç fiipplîe votre alteffe royale de 
faire dpnner à chacun de nous cent coups d'étrivières. 
Voilà une plaifànte demande , dit le roi i po'urquoi me 
faites-vous cette prière ? C'eft , dît Cardéro , que vos 
gens veulent abfolument avoir la Qioitié de ce que vous 
nous donnerez. Le roi rît beaucoup , & fit un préfçnt 
çonfidcrable à Card^o. De-ià vint le proverbe , q^'il 
vaut mieux avoir à faire à Dieu qu'âfesfainfs^ 

Ceft avec ces fentîmens que pafla de cette vie à l'au- 
tre mon cher Jérôme Carré , dont je joins ici guel- 
queç opufcules à ceux de Guillaume ; 5: je me natte 
que Meîfieurs les Parifiens pour qui Viié & Carré ont 
toujours travaillé , me pardonneront ma préface. 

Catherine Vaii. 
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CE QUI PLAIT AUX DAMES. 

Vy R maintenant ^e le beau Dieu du jour 
Des Africains va brdlant la contrée , 
Q5*ira cerde étroit cfaet nous borne (on tour , 
Et que rhyver alonge h fiurée , 
Après ibuper pour vous dé&nnuyer , 
. Iffes cbers amis , écoutez une hiftoire , 
"^Toudiant uif pauvre 8c noble chevalier , 
Dont l'avanture eft digne de mémoire. 
Son iu>m était Itteffiré Jean Robert > 

«Lequel vivait {bus le m Dàgobert 
Il voyagea devers^ Rome la fàinte , 
<^i furpaflait la Rome des Cé&rs ; 
n rapportait de ion augufte enceinte , 
Non des lauriers cueilRs aux champs de Mars , 
Xhis des agnus avec dts indtdgences , 
Et des pardons , & de belles difpenfes : 
Mon chevalier en était tout chargé , 
' D'argent fort peu ; car dans ces tems de crîft 
Tout paladin fut très mari partagé ; 
L'argent n'allait qtt'aux mains des gens d'églife. 

Sire Robert poffédaît pour tout bien 
Sa vîeiDe armure , un cheval & fon chien ; 
Mais il avait reçu pour appanage 
Les dons brilkms de la fleur do bel âge ; 
Force d'Hercule , & graCe d'Adonis , 
Dons fortuné» qu'on prîfe en tout pays, 
for . A iiij 
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. Comme il était aSer prés de Lntète ; v 

Au coin d'un bois qui borde Charenton , 

11 appercjpt la fringante Marton , 

Dont un ruban nouait la blonde trefTe : 

Sa t'aille eft lefte , & fon. petit jupon 

Laifle entrevoir fe jambe blanche & fine. 

Robert avance , il lui trouve une mine ,- 

^Qui tenterait les faints du paradis* 

Un beau bouquet de rofes & de lis 

Eft au milieu de deux pommes d'albitre , 

Qu'on ne voit point fans en être idolàtrd : 

Et de* fon teint la fleur & Tincamat , 

De fon bouquet auraient terni réclat 

Pour'dire tout , cette jeune merveille , 

A fon giron portait une corbeille , 

Et s'en allait avec tous fes attraits 

Vendre au marché du beurre & des œufs frais. 

Sire Robert , ému de convoitife , 

Defcend d'un faut , l'accoUe avec franchife; 

J'ai vingt écus , di$-il , dans ma valife ; 

C'eft tout mon bien , prenez encor mon cœur , 

Tout eft à vous. C'eft pour moi trop d'honneur , 

Lui dit Marton. Robert preffe la belle , 

JLa fait tomber , & tombe auflt-tôt qu'elle. 

Et la renverfe , &.ca(re tous fcs œufs. 

Comme il caflklt , (on cheval ombrageux. 

Epouvanté de la fière bataille , 

Au loin s'écarte , & fuit dans la brpuâaille* 

* ' , ' " 

De Saint Denis un moine furvenant^ 

Monte deffus & trotte à fon couvent 







Digitized by 



Google 



À y X :D A M £ s. 



^ 



s 






Enfin ,Mart6à ra^iftant {k coèffure , 
Dit à RoBBRT i Où font mes ringt écus ? 
Le chevalier tout pantois & confîis , 
Cherchant en ndnfi bourfè & fa monture , 
Veut s'exQufer ; nulle excufe ne &tt ; 
Martan ne peut digérer fon injure , 
Et va porter & phintt à Dagobert : 
Un chev»Uer , dit-elle , m'a pillée , 
Et violée , & furtout point payée. 
Le (âge prince à Marton répondit ; 
C'eft de viol que je yds quïl s'agît : 
Allez plaider devant ma femme Berthe , 
En tel procès laieineell trét experte; 
Bénignetnent elle vous recevra , 
Et. fiuis; délai juflice fe fera. 

Marton s'incline , & va droit à la reine. 
Berthe étakdôuôe 9 afEabie , accorte , humaine , 
Mais elle avait de la févérité 
Sur le grand point de la pudlcité : 
EUe klfembla fon confeil de dévotes ; 
Le^chevaUeriàns éperons , {ans bottes , 
La tête nne & le regard baHTé , 
Leur avoua ce qui s'était paiTé ; 
. Que ve^Xharonne il fut tenté du diable , 
Qu'il fuccomba ^ qu'il fe fentait coupable , 
Qu'il en avait un très pieux rèmord ; 
Puis, il requt fa fentence de mort. 

Ro^brt: était fi beau , fi plein de charmes, 
Si bien tourné , fi frais & fi vermeil , 
Qu'eu U jugeant la reine & fini conlèil 
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Lorgnaient RoBKRT & répandaient des larmes. 
Marton de loki dans un coin foupin : 
Dans tous les cœurs la pit^é trouva place; 
Bçrthe m conteil alors remémora ; 
Qu'au chevalier on pouvut faitt giace , 
Et qu'il vivrait pour peu qu'il fàt d'elprit : 
Car vous &vez que notre loi prefcrit 
De pardonner à qui pourra nous dire 
Ce que la fcnuM en tous: les tems défire ; 
Bien entendu qu'il explique le cas 
Très nettement , & ne nous fStohe par. 
La clu^e étant an confiai eqpofée , 
Fut à Robert auaLt6tpfq)efae. 
La bonne Berthe, afin de le fimver , 
Lui concéda huit jours posr y lever ; 
Il fit fermât aux genoux de la reine. 
De compandtre au bout de la buitiâiie , 
Remercia du décret lénitif , 
Prit congé d'elle , & partit toqt pefi(£ 

Comment ndmmer , difait-il en lui-même , 
Très nettement ce qne toute £Bm»e aimr , 
Sans la f&chc;r ? ta reine dbfen fenat 
Ont' aggravé mon trop piten état 
J*aimerais mieux ^pidiqu'il fimt que- je meufe , 
Que (ans délai Ton. m'etependo fiir l'heure. 

Dans fon chemin y dèa 91e Robert trouvait 
Ou femme ,.<hi fik, il priait la p^fimte , 
De lui conter ce que {dus elle aimait; 
Toutes faifatefft; répoide difFérente , 
Toutes mentaient i^ nuttenlaUait an fait 
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Sire RonitT ^ é&iklt fe dansait 

Déjà kft fQift l'aftif «û Qom éohira^ 
Avait doré lie^ borcit (k Tli^iiiifîpUre , 
Quand fur un pré , (i>u9 dkt ombagtaftiii^ 
B vit de l^ia vi9gt beautés tayiffiuilei , 
Dan&nt easc^ i leivi tobti rciûgmm 
Etaient à p^e m voife k leum altiaili. 
Le doux zépUce en fe jonamt mptU , 
Laiflàit flotter leert trribs eadoyantit; 
Sur l'herbe (en^be elles fermaient lem pu » 
Raiant la l^e & ne le touohaai pes. 
Robert dinwi^ t ^<hi moine il tîpkt ^ 
Les confvker fus la ewwiHtr aiiiife> 
En un mcmienj^ tout dîQparait , tout firil 

Le }ow batfiàit » à ptine il était-mrir; 
n ne vît islm;VfvmiBt liciiie édsMtée f 
Au teM de WtUhfpitte/écoitrtée, 
Pliée en deux, e'appHgmit d'oa Uten i 
Son nez polniii tovdftB àfbn eourt menteoi 
D'un roiige brun & paiqûève eft bocdée ; 
Quelques ctim falancs couvrent fim «oir cliignon ; 
Un vi^ià tapie qui lui fcft de jupeor, 
Toml^e à mpftié 4ir &c»i& rldMe^ 
EUç fit peur au bave dievalter. 

EUe l'aoGoAe :, Jt d'un to| ftmilier , 
ÏAi\dip f mx^ 9i»% je vois à votM mine , 
Qpe voua^ ave% un ckagrin qui vou» mine ; 
Apprenez-moi voa tribuladons ; 
Nous^ftutbons tausimats paricx* nous foulage ; 
U eft e^:or 4cs confolations. 
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J'ai beaucoupr.vu : letbns vient avec Tâge. 
Aux ^heuceux quelquefois mes a Vis , 
Ont fait du bien quand on les a fuîvîs. 

I< chevalier lui "dit , Hélas ! ma bonne , 
Je vai§ çbcrchant àe^ confeils , mais en vain : 
TSim hcuîé arrive , & je dois en perfonne , 
Sans .plus attendre, étrepehdù demain, 
Si je ne. dis à la reine, , à fes' femmes. 
Sans les fàehcr ,^ce qyi plait tant aux dames. 
^ Xa yipîUe alors lui dit, he craBgnez rien , 
Puifque yçrij moi le bon Dieu vous envoyé , 
Croyei;; mon-fils , que c'eft pour votre bien : 
Devers la cour cheminez avec jôye ; 
AUonjkeîifemblc , & je vous apprendrai 
Ce gfand fecret de vous tatit délire. 
Mais jui;eîï0ioi qu'en me- devtttit'la vîfe , 
Vous Çerez juite ^JSt que de vais j'âwai 
Ce.qiji meplait & qui fait mon envie : 
L'ingratitude .eft un crime odieux. . 
Faitçs fermant, jurez par mes beaux yeux, 
' Que vpus. ferez tout ce que je délire. * 

Le bon^pBERT le juria nonf^ns rire. 
Ne riez peint i rien n'eft plus férieux , 
Reprit la vieille ; & les voilà ^ous deux , 
Qui c^te-à-côte ^vent en préfehce 
De rqine Berthc ^ & de la coUr* de France. 

Incontinent le conjcil- aflcmblé , 
La reine afTifp , & Robert appelle , 
^ Je fais. , dit-il .1^ votre fecret , met damiss. . - 
Ce qui vous plaitcn tous lieux , en. tous tems , 
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N'eft pas toujours d^voii? beaucoup d'amans ; 
Mais fille wfcmme, ou^veuve^îCuiaide , 6u belle, 
Ou pauvre , ouri^^he , ou gfil^nte^ oUondlè , 
La miit , le- jour , veut être à mw aw > 
Tant qu'clle-peut h maitreffe au Ipg^ t 
Il faut toujours, que la femme commande ; ' 
C'eft là^&n goût , fi j'ai tort qu'on me p^dc; 

Comme il parlait , tout le confeil -conclut ^ 
Qu'il parlait jufle & qu'il touchait au byt : 
RoBRRT ahfousrbaifaitla main deJBert^q,^ 
Quand de haillpn^ & de fange couverte ^ - 
An pied du trône on vit notre fans^leat . 
Criant julticc , & la preHc fendant y j 

On lui fiait |îlaçe , & voici fa harangue. 

reine Berthe! ô^beauté dont. fcr langue - 
Ne prononça jamais ^ue vérité ,^ . ' 

V oua dont Tefprit çoonait toute équité , . ^ ^ 
Vous dont le cœur^s'ouvre à la bienfaifanee , 
Ce paladin, ne doit. qu'à ma fcience. 
Votre fegret j, il ne. vit que par moL 
Il a juré mes beaux yeux & fà foi 
Que j'ol^endrais de lui ce que j'efpére ; 
Vous êtes jufte , & j'attends mon falaire. 

Il eft très-vrai , dit Robert , & jamais 
On ne me vit oublier les bienfaits ; 
Mais vingt écus » mon cheval » mon bagage , 
Et mon armure , étaient tout mon partage ; 
Un moine noir a par dévotion 
Saifi le tout qiaand j'afTaillis Marton : 
Je n'ai plu« ricn^ ^ malgré m^ iuftice , 
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Je me faurafe payer ma bîcnfeîftrice. 

La reîïic dît , Tout rcmi fera ttnin ; 
On punira votre voleur tondu. 
Votre fbttune en trois parts dîvîfée , 
Fera trds lots juftement compenfés ; 
Les vingt écus à Marton k lèiit 
Sont dûs de droit , & pourfcs<»u& cafles. 
La bonne vieille aura votre monture ; 
Et vous 5 Robert , vous aurex votre armure^ 

La vieille dit , Rien rfeft plus généreux , 
Mais ce n'eft pas fon eheval que je veux ; 
Rien de Robert ne me phit que lui-même; 
C'eft fa valeur & fes grâces qtie f aihic : 
Je veux régner fur fon cœur amoureux : 
De ce tréfbr ma tendrefle ^ jaloufe : 
Entre mes bras RoBiÉRT doit vîTre heureux; 
Dès cette rtuît je prétends qu*îl m'époufe. 

A ce dîfcours que Ton n'attendait pas, 
Robert glacé laifle tomber fes btas- 
Puis fixement contemplant la figure " 
Et les haillons de notre créature , 
Dans fon horreur il recula trois par. 
Signa fon front ; & d'un ton lamentable , 
II s*écfiaît , Aî-je donc mérité 
Ce ridicule & cette indignité t '' 
J'aimerais mieux que votre mâjetté 
Me fiancjât à h mère du diable ; " 
|La vieille eft folle , elle a perdu TeQ^rit. ' 

Lors tendrement notre fin^-dentreprit , 
Vous iê voyez , ô reine ! il me niéprife ; 
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Il eft ingrat , lea hommes le fimi tons ; 

Mais je y^iiicnd fes injuftes dégoébs ; 

De ik b^ttté i'jû l'iune trop ^fe y 

Je l'aime trop pour qu'il ne m'iime pas. 

Le cœur fait tout : j'avoue avec firanchife 

Que je conimeece à perdre mes appas ; 

Wm j'en ferai plus temlredc pbs fidelle : 

On en vaut mieux , on orne ion e(prît ,, 

On &it penfer : & Salomon a dit ^ 

Que fçmme &geeft plus que femme belle. 

Jeùjàs bien, pauvre, eft^x^unii grand malheur i; 

La pauvreté n- eft point un deshonneur. 

N'eft-on content i^ue fur un Ut d'ivoke ? 

Et vous^madame , en ce palais de gkmre, 

Quand vous^ioôiidiez.côtB'Àtcôte du roi , 

Dormez-vouioiieuz , aimez^voos mieux que m6i ? 

i)e Fhilémori v6us connaiâez JThi&oire : 

Amant aimé dans le coin d.'nn tainfis, 

Jufqu'à cent ans il careffîi Bauds. 

Les noirs, chagrina , en£u3S de la vietUefTe ^ 

ÎThab&ent pbfa^ fous msn^oes totts; 

Le vice fuit pu n'eft poim k moltefife. 

Nous fervons Diea 9 nous égaknis les rois ; 

Jf ous foutenon^ rkoaneur de vos provinces y 

Nous vous fidfbns de vigoureux f<^dats. 

Et croyex*4noi , pobr peupler vos états , 

Les pauvres gens valent mieux que vos princes. 

Que fi le ciel à^nes chaftes défirs 

N'accorde pas le bonheur d'être mère , 

Les fleuTS-d^ moins fims les ftuits peuvent plaire. 
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On me vcrta jufqtt*à moil dcfnîcf jour ^ 
Cueillir les ftcurs de Tarbre de l'amour, 

La décrépite en parlant de la îbrte $ 
Charma le xxBur des dames du pahîsV - 
Onâdjugea Robert à ïes attrait»-; ' 
De fon ferment la fainteté P^mporte 
Sur fon dégoût ;la:dame encor 'véuIW? 
Etre à cheval ychtre Ces bras menée ^ 
A fa chaumière, où ce noble hyméiiée 
Doit s'âdiever dans la même journée ^ 
,Et tout fut fait comme i h vieille il plut 

Le chevalier fur fon cheval' rem<5n té , 
Prend triftaihent fa femme entre fe« bras , 
Saifi d'hoxreur & rougiffant de honte, 
Tenté cent fois deia-jetter àba^, - 
. De la noyer; mais il ne le fit pas-'î ' 
Tant des devoirs dé la chevalerie ■ '^ 

La loi ocrée était alors chciiè. ^ ; ' 

Sa tendre époufe en trottant avec lui, 
Lui ràppéltait les exploits de & rstoe , 
Lui racontait comment le gtaiid'Ciovis' 
Aflaflînà: tnns rois :dc fes amis v ' " < 
Comment du ciel il mérita la grâce* t - - ' 
Elle avait vu le beau pigeon bém , 
Du haut des cieux apportant à' Kemi 
L'ampoule fainte.& le célefte chrémr , 
. Dont ce grand roi fut oint dans fon batéme. 
Elle mêlait à fes narrations, ^ ^ - 
Des fçntimens & des réfleitions , 
Des traits d'efprit& de morale pure., . 
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Quî, fans couper le fil de ravanturé^ 
FaiCiîcnt penfer. raiiditeur attentif. 
Et rinftrui&tent, mais faris l'air inftrudîf. 
Le bon Robert à toutes ces merveilles j 
Le côèur ému ^ prêtait Ces deux oreilles , 
Tout déledlé quand û, femme parlait , 
Prêt à mourir quand il la regardait 

L'étrange couple arrive à la chaumière , 
Quepofledait l'affreufe avanturière. 
Elle fe troulTe & de fa fale main, 
De fon époux arrange le feftin; 
Frugal repas fait pout ce premier âge , 
Plus célébré qu'imité par lé fage. 
Deux ais pourris fur trois pieds inégaux , 
Formaient la table où les époux foupèrent j 
A 'î)eine affis fur deux minCe^ tréteaux : 
Du trifte époux les regards fe baiffèr^t 
La décrépite égaya le repas * 
Par des propos plaifens & délicats , 
Par des bons mots , qui piqueftt & qu'on aifi^ô , 
' Si naturels que l'on croii^t foi-même 
Les avoir dits. RoBÉftT fut fi content , 
Qu'il en fourit, & qu'il crue un moment 
Qu'elle pouvait lui pai'aîtte moins laide# 
Elle voulut, quand le fouper finit, 
Que'fon époux vînt avec elle} au lit. 
Le défefpoir , la fureur lé poflede 
A cette crife : il fouhaîte la ftiort ; 
Mais il fe couche , il fe fait cet effôft i 
Il l'ai promîsi , le mal eft fans remède. 
Po'^J^es. Tom. IL B 
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Ce n'était point deux fkles demi^mps , 
Percés de trous & rongés par les rats. 
Mal étendus fur de vieilles javelles , 
Mal rcçoufus encor par des ficelles , 
Qui révoltaient le guerrier malheureux; 
Du faint hymen les devoirs rigoureux , 
S'offraient à lui fous un afpedl horrible; 
Le ciel , dit-il , voudrait-il Timpoflible ? 
A Rome,, on dit qi^e b grâce d'en -haut. 
Donne à la fois le vouloir & le faire ; 
La grâce & moi nous fommes en défaut 
Par fon efprit ma femme a de quoi plaire , 
Son cœur eil bon ; mais dans le grand conflit 
Peut-on jouir du cœur ou de l'efprit ? 
Ainfi parlant le bon Robert fe jette. 
Froid conune gbçe au bord de fa couchette : 
Et pour cacher fon cruel déplaifir , 
Il feint qu'il dort, mais il ne peut dormir. 

La vieille alors lui dît d'une voix tendre , 
En le pinqant , Ah ! Robert , dormez-vous ? 
Charmant ingrat , cher & cruel époux , 
Je fuis rendue , hâtcz-vous de vous rendre ; 
De ma pudeur les timides accens , 
Sont fubjugués par la voix de mes fens. 
Régnez fur eux ainfi que fur mon ame; 
Je meurs , je meurs ! c^el ! à quoi réduis-tu 
Mon naturel qui combat ma vertu ? 
Je me diflbus , je brûle , je me pâme , 
Ah ! le plaifir m'eayvre malgré moi ; 
Je n'en.peux plus , faut-il mourir fans toi ! 
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.Va , je le mets 4efli|s .ta çoQfcieacfî. 

RoçERT avait un fond de coinf)laifànpc i . 
Et de candeur & de reKgJon ; 
De Ion époufe il e^t ,çonifpaflîp;n., 
Hélas ! dit-il , j/aucais voulu > madame , : 
Par mon ardeur égaler votre flamme; 
Mais qx^e ppufai-je? i^esç, yous^pqurez tp^t», 
R éprit ]a vieille y il n*cft rien à yotre âge », . 
Dont Un grand cœu^ en&n^iR: vienne à bouj:,' > 
Avec des foins , de Tart §ç,^ c^uraje : 
Songez coiubipn Jkp damçs de la co^ur 
Célébreroitf ce prpdigc d'amou^. 
je V031S lirais peut- êt|re dégoûtante , 
Un peu ridée, & n^éme ifn peju puante ; 
Cela n'eft fien jour fijçs l^éroç jbipn.nés ; 
Fern^z U§ yeux & bo^ch^ZTVous je nez: .^ 

Le chev^er apioçreu^ 4? 1** glQÎf e , 
Voulut enfin tenter cette viifjtoire ; 
Il "obéit , & fe piq^an|> d'hcmneur , ^ ; 
N'écoutant plus qi?e Gf. r^r^ç valeur , 
Aidé du ciel , trouvant dans i^jeunefle , ^ 
Ce qui tient lieu de beauté, d^.^wlrc^, /- 
Fermant les yeux , fe mit à fon -devoir. 

C*èn eft aitez , iui dit fa tendre époufe, 
J'ai vu de vous ,ce x^ue j*ai voijulu voir ; - 
Sur votre cœur j'ai co^mi-mon pouvoir ^ ) 
De ce pouvoir ma gloire était |aloufe j 
J'avais j^j^fon ; convenez - en , mon fils , 
Femme toujours eft maîljeflçau logis. 
Ce qu-'à jamais, RoBfKT ,Je vous dem^ndeV 
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C'eft qu'à mes foins vous vous laîfflez guider : 
Obéîflez , mon amour vous commande 
D'ouvrir les yeux & de me regarder. 

Robert regarde ; il voit à la lumière 
De cent flambeaux, fur vingt luftres placés. 
Dans un palais , qui Fut cette chaumière , 
Sous des rideaux de perles rehaufles , 
Une beauté , dont le pinceau d'Apelle , 
Ou de Vanlo , ni lecifeau fidèle 
Du bon Pigal , le Moine , ou Phidias, 
N'auraient jamais imité les appas. 
C'était Vénus , mais Vénus amoureufe, 
Telle qu'elle èft , quand les cheveux épars , 
Les yeux noyés dans fa langueur heureufe, ' 
Entre fes bras elle attend le Dieu Mars. 

Toïit eft à vous , ce palais & moi-même ; 
Jouiffez - en , dit - elle à fon vainqueur : 
Vous n'avez point dédaigne la laideur , 
Vous méritez que la beauté vous aime. - 
Or , maintenant j'entends mes auditeurs 
Me demander quelle était cette belle, - 
. De qui Robert eu les tendres faveurs. 
Mes chers arfiîs , c'était la fée Urgelie, 
Qui dans fon tems protégea nos guerriers , 
Et fit du bien aux pauvres chevaliers. 

O l'heureux tems que celui de ces fables, 
Des bons démons , des efprits familiers- , 
Des farfadets , aux inortels fecourables ! 
On écoutait tous ces faits admirables 
Dans fon château , près d'un large foyer : 
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Le père & Tonde , & la mcrc & k fille , 
Et les voifins , & toute la famille , 
A Ouvraient l'oreille à monfieur raumônier , 
Qui leur faifait des contes de forcîer. 
On a banni les démons & les fées ; 
Sous la raifon les grâces étoufiFces, 
Livrent nos cœurs à TinCpidité ; 
Le raifonncr triftement s'accrédite ; 
On court) hélas ! après la vérité ; 
Ah ! croyez -moi , Terreur a fon mérite. 
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LtDUCATIO?i D'UN PRÏNGÇ, 

JT Uifque le Dîeu du jour en fes douze voyages 
Habite triftemertt fa maifou du Verfeau , 
Que les monts font encor afTiégés des orages. 
Et que nos prés riàns font engloutis fous Teau , 
Je veux au coin dli feu fouis foire un nouveau cônte> 
Nos loifixs foilt plus doux par nos amufcmens. 
Je fuis vieux , je Tavouc , & je n'ai point de honte 
î)e jgoûter avec vous le plaifir des enfans. 

Dans Bénévent jadis régnait un jeune prince. 
Plongé dans la molleffe , yvre de fon pouvoir. 
Elevé comme unfot, & fans en rien favoir , 
Méprifé des voifins , haï dans fa province. 
Deux fripons gouvernaient cet état affez mince ; 
Ils avaient abruti Tefprit de monfeigneur , 
Aidés dans ce projet par fon vieux confefTeur ; 
Tous trois fe relayaient On lui faifait accroire 
Qu'il avait des talens , des vertus , de la gloire ; 
Qu'un duc de Bénévent , dès qu'il était majeur, 
Etait du monde entier l'amour & la terreur : 
Qp'il pouvait conquérir l'Italie & la France , 
Que fon tréfor ducal regorgeait de finance , ' 
Qp'il avait plus d'argent que n'en eut Salomon, 
Sur fon terrain pierreux du torrent de Cédron. 
Alamon ( c'eft le nom de ce prince imbécille ) 
Avalait cet encens , & lourdement tranquille, 
Entouré de bouffons , & d'infipides jeux. 
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Quand il avait diné , oroyait fou peuple heureux. 

Il refiait à la cour un brave militaire , 
Emon , ^eux ferviteur du feu^ince fon père , 
Qui n'étant point payé lui parlait librement , 
Et prédifeît malheur à fon gouvernement 
Les mimftres jaloux , qui bientôt le craignirent , 
De ce pauvre honnête homme aifëment fe défirent ; 
Emon fut exilé ; le maitfe n'en fut rien. 
Le vièfflard confiné dans une métaCirîe , 
Cultivait Ikgement fes amis & fon bieh , 
Et pleurait à la fois fon maître & fa patrie. 
Alamon loin de lui laiflaît couler fa vie 
Dans l'infipidité de fes molles langueurs. 

5 Des fots Bénéventins quelquefois les clameurs 
Frappaient pour un moment fon tmt appé&itîe. d 

Ce bruit foùrd & lointain , qu'avec peine il entend , j 

S'afiaiblit dans & courfe , & meurt en arrivant 
Le poids de la mifère accablait la province ; 
Elle était dans les pleui^ , Alamon dans l'ennui ; 
Les tyrans triomphaient. Dieu prît pitié de lui , 
Il voulut qu'il aimât pour éh fai^e un bon prince. 

Il vit la jeune Amide , il fe vit , l'entendît ; 
Il commenta de vivre , & fon cœur fe fentit 
Il était beau , bien fait , & daniî Tège de plaire. 
Son confeffeur madré découvrît le myftère ; 
Il en fit un fcrupule à fon fôt pénitent , 
D'autant plus timoré qu'il 'était ignorant : 
Et les deux foélérats qiiî tremblaient que leur malW 
Ne fe conriAt un jour , & Vint à lés connaître , 
Envoyèrent Amide avec le pauvre Emon. 
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Elle fit foi» paquet , & le trempa de larmes. 
On n'ofait réfifter. Le timide Alamon 
Vainement attendri , s'arrachait à fes charmes ; 
Car fon cfprit flottant d'un vain remords touché , 
Commençant à s'ouvrir n'était point débouché. 

Comme elle allait partir , on entend , Bas les armes , 
A la fuite , à la mort , combattons , tout péri^ , 
Alla , San Germano , Mahomet , Jéfus^Chrift. 
On voit un peuple cntiçr fuyant de place en place ; 
Un guerrier en turban , plein de force & d'audace, 
Suivi de mufulmans , le cimeterre en main , 
Sur des morts cntaffés fc frayant un chemin , 
Portant dans Je palais le fer avep les flammes , 
Egorgeait les maris , niçttait à part les femmes. 
Cet homme avait marché de Cume à Bénévent j 
Sanç que le minifl:ère en çût Iç moindre vent ; 
La mort le devançait , & dans Rome la feinte 
Saint Pierre avec Saint Paul était tranfî de crainte. 
C'était , mes çhers amis , le fuperbe Abdala , 
Pour corriger Téglife envoyé par Alla. 

Dès qu'il fut au palais , tQut f^t mis dans les chaînes , 
Princes , moines , valets , miniftres , capitaines , 
Tels que les ftjs d'Io , l'un à Tautre attachés , 
Sont porté?, dans un char anx plus voifins' marché?. 
Tels étaient Monfeigneur & fes référendaires , 
Enchaînés par les pieds avec \c confefleur. 
Qui toujours fe fignant , & difant fes rofaires , 
Leuf prêchait h confiance , & fe mourait de peur. 

Quand tout fut garrotté', les vainqueurs partagèrent; 
Le butin qu'en trois lots les épirs arrangèrent^ 
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Les hommes , les chevaux , & les chàiTes des îlBdnts. 
D'abord on dépouilla les bons Bénévcntins. 
Les tailleurs ont toujours, déguifé la nature , 
Ils font trop charlatans, l'homme n'eft point connu. 
L'habit change les mœurs , ainfi que la figure , 
Pour juger d'un mortel , il faut le voir tout nu. 

Du chef des mufulmans le duc fut le partage ; 
Il était , comme on fidt , dans la fleur de fon âge ; 
Il paraifTait robufte , on le fit muletier. 
Il profita beaucoup dans ce nouveau métier : - 
Ses mufcles énervés par Tinfame molleffe , 
Prirent dans le travail une heureufe vigueur ; 
Le malheur l'inftruifit , il dompta la pareffe , 
Son aviliffement fit naître fa valeur. 
La valeur (ans pouvoir eft affez inutile ; 
C'eft un tourment de phis. Déjà paifiblement 
Abdala s'établit dans fon appartement , 
Boit le vin des vaincus malgré fon évangile. 
Les dames de la cour , les filles de la ville , 
Conduites chaque nuit par fon eunuque noir , 
A fon petit cpuchçr arrivent à la file , 
Attendent fes regards & briguent fon mouchoir. 
Les plaifirs partageaient les momens de fa vie, 

Monfeigneur cependant , au fond de l'écurie , 
Avec fes. compagnons ci-devant fes fujets , 
Une étrille à la main prenait foin des mulets. 
Pour comble de malheur il vit la belle Amide , 
Que le noir circoncis , miniftre de l'amour , 
Au fupexbe Abdala conduifait à fon. tour. 
Prêt à s'évanouïç , il s'écria , Perfide ! 
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Ce malheur me manquait , voîcî mon dernier jour. 
L'eunuque à fiMl difcouFS ne pouvait rien comprendre ; 
Dans un autre langage Amide répondit , 
D*un coup d'oeil doulôUreux,d'un regard noble 5^ tendre, 
(^ui pénétrait à Tamé : Se ce regard lui dit , 
Confolez-vous , rivez , fongez à me défendre , 
Vengcfic-môi , Vengez-^ous ; votre nouvel emploi 
Ne vous rend à mes yeux que plus digne de moi. 
Alamon l'entendit , & reprit Te^rance. 

Amide comparut devant fon excellence ; 
Le corfaire jura que jufques à ce jour 
II avait en effet connu la jouïflance , 
Mais qu'en voyant Amide il cennaîffiît Tamour, 
Pour lui plaire encor phis elle fit réfiftarieé ; 
Et ces refus adroits annonçant les pkifirs y 
En les faifant attendre , irrifâieht fes défirs. 
Les femmes ont toujours dés prétextes honnêtes : 
Je fuis , lui dît Amide , au rahg de rot conquêtes ; 
Vous êtes invincible en amour ^ aux éombats , 
Et tout eft à vos pieds , ou veut être eh vos bras ; 
Mais fouffrez que trois jours mon bonheur fe diffère ^ 
Et pour me confojier de ces trilles délais , 
A mon timide amour , accordez deux bienfaits. 
Qu'ordonnez-vous ? parlez , répondit le corfaire , 
Il n'eft rien que mon cœur rcfufe à vos attraits. 
Des faveurs que j'attends , dit*cllê ^ h première 
Eil de faire donner deux cent coups d'ctrivière 
A trois Bénéventins que j'ai mandés exprès. 
La féconde , feigneur , eft d'avoir deux mulets , 
Pour m'aller quelquefois promener en litière , 
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Avec un muletier ^ui foit félon mon choir. 
Abdala répliqua : Vos defirs font mes loiiç. 
Ainfi dît , ainfi fait ; le très indigne prêtre , 
Et les deux confeillers corrupteurs de leur maître , 
Eurent chacun leur dofe , au graiid contentement 
De tous les prifonmers , & de tout Béncvent 
Et le jeune Alaition goéta le biçn fuprêmc 
D'être le muletier de la beauté qu'il aime. 

Ce n'eft pas tout , ditHeîk , il faut vainorc & régner. 
La couronne ou la mort à préfent vous appelle , 
Vous avez du couçage , Emon V6us eft fidèle , 
Je veux auflî vw? Tê^; , & m ùbn épargi^icr 
Pour vous rendte honnêtç4i0nme , & ferviy ma patrie. 
Au fond de fon t*îl #tUez ti-ouver ^mon , 
Puis que vous avez tort , dcmandezJui pjurdon ; 
Il donnera pour vous les r^es de fà vie , 
Tout fera préparé , revenez dans trois joui's ; 
Hàtez-vous ; vous fàve? que je fuis deftinée 
Aux plaifirs d'Abdria la troifiéme journée. 
Les mpmens fotit fciçn chers à la gueSrfc , en amours : 
Alamon répondit , je vous aiftie & (j'y cours. 
Il part Le. brave Ernoh qu'avait îirftruit Amide , 
Aimait fon prince ingrat devenu malheureux. 
Il avait raflemblé des amis généreux , 
Et de foldats choifis une troupe inferé|Hde. 
Il embrafla fon prince , ils pleurèrent tous dtaix ; 
Ils s'arment ten kctct , ils marclient en ftleace; 
Amide parle aux fiens ^ & réveille en leur cœur 
Tout efclaves qu'ils font des fentimens d'honneur , 
Alamon réunit l'audace & la prudence ; 
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II*dcvint un héros , fi -tôt qu'il combattit. 
Le Turc aux voluptés livré fans défiance , 
Surpris par les vaincus à fon tour fe perdit 
Alamon triomphant au palais fe rendit , 
Au moment que le Turc ignorant fa difgrace , 
Avec la belle Amîde allait fe mettre au lit. 
Il rentra dans fes droits , & fe mit à fa place. 

Le confeflcur arrive avec mes deux fripons , 
Tout fraîchement fortis de leute fales prifons ; 
Dîfent avoir tout fait , & n'ayant rien pu faire ; 
Ils penfaient conferver leur empire ordinaire. 
Les lâches font cruels : le moine confeilla 
De faire au pied des murs empaler Abdala. 
Miférable ! c'eft'vous qui méritez de l'être , 
Dit le prince éclairé , prenant un ton de maître ; 
Dans un lâche repos vous m'aviez corrompu ; 
Je dois tout à ce Turc , & tout à ma maîtrefle ; 
Vous m'aviez fait dévot, vous trompiez ma jeuneffe. 
Le malheur & l'amour me rendent ma vertu. 
Allez , brave Abdala , je dois vous rendre grâce , 
D'avoir développé mon efprit &nion cœur. 
De leçons déformais il fout que je me palïe : 
Je vous fuis obligé , mais n'y revenez pas. 
Soyez libre , partez ; & Çl vos deftînées 
Vous donnent trois fripons pour régir vos états , 
Envoyez-moi chercher ; j'irai , n'en doptez pas , 
Vous rendre les leçons que vous m'avez données. 
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ou 

L'ÉDUCATION D'UNE FILLE. 
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r AEs amîs , l'hyver dure , & ma plus douce étude 
Eft de vous raconter les faits des tems pafles. 
Parlons ce foir un peu de madame Gertrude. 

Je n'ai jamais connu de plus aimable prude : 
Par trente-fîx prîntems fur fa tête amalTés , 
Ses modeftes appas n'étaient point effacés. 
Son maintien était fage , & n'avait rien de rude ; 
Ses yeux étaient charmans , mais ils étaient baiffésr. 
Sur fa gofg^ d'alMtre , une gaze étendue , 
Avec un art dîfcrét en permettait h vue. 
L'induftrieux pinceau d'un carmin délicat. 
D'un vi&ge arrondi relevant l'incarnat , 
Embelliflait fes traits fans outrer la nature : 
Moins elle avait d^apprét , plus elle avait d'éclat : 
La fimple propreté compofaît fa parure. 

Toujours fur fa toilette eft la f linte Ecriture : 
Auprès d'un ^ot de rôuge on voit un Maflillon-, 
Et le petit Carême eft furtout fa ledure ; 
Mais ce qui nous charmait dans fa dévotion , 
C'eft qu'elle était toujours aux femmes indulgente : 
Gertrude était dévote , & non pas médifante. 

Elle avait une fille ; un dix avec un fept 
Compofdit l'âge heureux de ce divin objet , 
Qui depuis foh batême eut le nom d'Ifabelle : 
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Plus fraîche qac fa mère , elle était aufli belle. 
A côté de Minerve on eût cru voir Vénus. 
Gertrude à Félcver prit dés foins aiTidus; 
Elle avait dérobé cette rofe naiffante 
Au fouffle empoîfonné d'un monde dangereux : 
Les converfatîons , les fpeétacles , les jeux , 
Ennemis féduifans de toute ame innocentç , 
Vrais pièges du démon par les faints abhojrrés , 
Etaient dans la maifon des plaifirs ignorés. 

Gertrude en fon logis avait un oratoire , 
Un boudoir de dévote , où , pour fc recueillir , 
Elle. allait faintement occuper fon loifir. 
Et faifait Toraifon qu'qn dit jaculatoire. 
{ Des meubles recherchés , commodes , précieux , 
Ornaient cette retraite au public inconnue : 
Un efcalier fecret loin des profanes yeux 
Conduifait au jardin , du jardin dans la rue. 

Vous favez qu'en été les ardeurs du fôleil 
Rendent fouvent les nuits aux beaux jours préférables ; 
La lune fait aimer fes rayons favorables ; 
Les filles en ce tems goûtent peu le fommeil. 
Ifabelle inquiète , en fecret agitée , 
Et de fes dix-fept ans doucement tourmentée , 
Refpîrait dans la nuit fous un omtrage frais , 
En ignorait l'ufage & s'étendait auprès ; 
Sans favoir l'admirer regardait la nature ; 
Puis fe levait , allait , marchait à l'avanture , 
Sans deffein , fans objet qui pût l'intérefler : 
Ne penfant point encor & cherchant à penfer. 
Elle entendit du bruit au boudoir de fa mère. 
& Ti 
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La curiofité Taiguillonne. à Tînllant : 

Elle ne foupqonnait nulle ombre de myftère ; 

Cependant elle héfite , elle approche en tremblant , 

Pofant fur Tefcalier une jambe en avant , 

Etendant une main , portant l'autre en arrière , 

Le cou tendu , l'œil fixe , & le cœur palpitant , 

D'une oreille attentive avec peine écoutant. 

D'abord elle entendit un tendre & doux murmure , . 

Des mots entrecoupés , des foupirs languiflans. 

Ma mère a du chagrin , dit-elle entre fes dents ; 

Et je dois partager les peines qu'elle endyre. 

Elle approche : elle entend ces mots pleins de douceur; 

André , mon cher André , vous faites mon bonheur. 

I&belle à ces mots pleinement fe raffure. 

Ma tendreffe , dit-elle , a pris trop de fouci ; 

Ma mère eft fort contente , & je dois l'être ai^fli. 

Ifabelle à la fin , dans fon lit fe retire , 

Ne peut fermer les yeux , fe tourmente & foupire : 

André fait des heureux ! & de qfieUe faqon ? 

Que ce talent eft beau ! mais comment s'y prend-on ? 

Elle revit le jour avec inquiétude. 

Son trouble fut d'abord appercu par Ger4a:ude. 

Ifabelle était fimple , §c fa naïveté 

Laiffa parler enfin fa curiofité. 

Quel eft donc cet André , lui dit-elle , madame j 
Qui fait , à ce qu'on dit , le bonheur d'uiie femme ? 
Gertrude fut confufe : elle s'appercjut bien 
Qu'elle était découverte , & n'en témoigna rien : 
Elle fe compofa : puis répondit , Ma fille , 
Il faut avoir un faint pour toute une £imille ; 
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Et depuis quelque tems , j'ai choifî Saint André. 
Je lui fuis très dévote : il m'en fait fort bon gré : 
Je l'invoque en fecret , j'implofe fes lumières ; 
Il m'appâtait fouvent la nuit dans mes prières ; 
C'eft un des plus grands faints qui foient en paradis. 

A quelque tems deJà , certain monfieur Denîs , 
Jeune homme bien tourné , fut épris d'Ifabelle. 
Tout confpirait pour lui , Denis fut aimé d'elle , 
Et plus d'un rendez-Vous confirma leur amour. 
Gertrude en fentinelle entendit à fon tour 
Les belles oraifonô , les antiennes charmantes , 
Qu'Ifabelle entonnait , quand fes mains careffantes 
Preflaient fon tendre amant de plaifir eny vré. 

Gertrude les furprit & fe mit en colère. : ■ - 

1 1 La fille répondit : Pardonnez-moi , ma mère , ^ 
J'ai choifi Saint Denis , comme vous Saint André. 

Gertrude dès ce jour , plus fage & plus hçureufc , 
Confervant fon amant , & renonçant aux faints , 
Quitta le vain projet de tromper les humains : 
On ne les trompe point. La malice envieufe 
Porte fur votre mafque un coup d'œil pénétrant ; 
On vous devine mieux que vous ne (ayez feindre : 
Et le ftérile honneur de toujours vous contraindre 
Ne vaut pas le plaifir de vivre librement. 

La charmante Ifabelle au monde préfentée 
Se forma , s'embellit , fut en tous lieux goûtée. 
Gertrude en fa maifon rappella pour toujours 
Les doux amufemens , compagnons des amours : 
Les plus honnêtes gens y pafTèrent leur vie* 
Il n'eft jamais de mal en bonne compagnie. 
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LES TROIS MANIÈRES- 

V^Ue lc$ Athétiîéfts étaient tin peuple alitiafele f 
Que leur efprit m^enchante , iS que leurs fiéHon^? 
Me font aîmet le Vrai fous les tfaîts de la fàhlct ' '- 
La plus belle k nioti gfé de letïfS ÎAventîotw , "' 

Fut celle du théâtre , où ?on faîfaît révîvfë 
Les héro6 du Vieux tems , leurs mœuM , leurs pilDbiisi ' 
Vous voyez aujourd'hui toutes les natiofts^'^ - * - 
Coûfacrer cet exemple & chercher à lé fuî?rel 
Le théâtre înftruît mîèux que ne faiï iih grositvre- " * 
Malheur aux erprits feux dont fer fotte rlgrieur ' ' "' 
Condamne parmi nous leS jeux de Mclpônlèné ! 
Quand le dcrcut formé cette engeance nAtSialhé^*^*" 
La nature oublia de hifîlohnW âti cœur/ ^ - ^^ - 

tJit des plut grands çlaîfirs du théâtre d*Athèhè, 
Etait de coutohncr , dans des jéuX folemnéls , 
Les meilleurs eîtoyéns ^ les ^làs gfands des riiortcîs : 
En préfcnce du peuple ortr letir rendait jtiftîce* 
Ainfi j'ai Vu Vîilars ^ aitifi f « tu Maurice , 
Qu'un niaudît courtMah quelquefois' certfura^^ • - • • 
Du champ de la vîéloiré allant à' Popéte , "^ 
Recevoît 'deè' îaux*erS de h<miri d'ihteatfhicer --'"• 
Ainfi quand fi^ichèlieu 1-eyfenât àe Mahon * 
(Qu'a avait pifîs^ourtarit en déjâedéreîMé)*^ ^ 
Partout fur fon paflage il ait b'dfiWédié J- - ■ - 
On luîbattît déS niâiilS eneor phiàf 'qu'à Clrffôff* - 

Au théâtre d'Efchylê , avatat ifa^méipom&ié 
Pb'ipes, Tom. IL C 
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34 Les tro i/s cM^^niêres. 

Sor.finr codnmte aliter Vint p9X&mm ta &éite. 
On décernait les prix accordés aux amans. 
Celui qui dans raiméc avait {^our (a maitrefle . ^ 
Fait les plus b^ux exploits , montré plus de tendrdGs ^ 
2\llieux prouvé par les faits £cs nobles fenttmens , 
Se voyait çoMronné devant tojute la Grèce. 
Chaque belle plaidait la^caufe de ibncœur , 
De fon amant aim,é racontait les mérites , 
Aprisimbeaufermentdans les formes pre(crîtesf y. ^ 
De ne pas dire un mot qui fentit l'orateur , 
De n'exagérer rien , chofeaflcz. diflBcile 
Aux femmes. % aux aipans , & m^me aux avocatk 
On nous a confervé l'un 4c ces t>eaux débats^ > 
Doux enfans du loiiir 4e la. Grèce tranquile. 
C'était , il m'en fou vient , fbus Tarconte Eudamas. . - 

Devant lesjQjrécs charmés trois belles comparurent, 
La jeune Eglé , Téone f&h trifte Apamis. 
Les bi^x efprits de Grèce au fpeâacle accoururent; 
Us étaient grands parleurs , éSc pourtant ils fe turent; 
Ecoutant gravement en demi^erçle aflif . 
Dans un nuage d'or Vénos avea fon fils , 
Frétait à leur diipute ux^ preil|e attentive. . 
La jeune Eglé eommenQe, » Eglé Temple & naïve , 
De qui la voix touçh^te (& la douce candeur 
Charmaient l'oreiïlçjflfe Vop|il.,.jfcpénétEaien^^^flB^, 

Hermotime ?ion p^e; a confacré ùl vi^e 
Aux mufes , a^x talei^, k xes dons du g4^e , 
Qui des hu^paif^ jadif «ont adouci les moeurs. " 
Tout entier auçx^ bo^ s^t^ U a fui les honneurs^ 
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Etfamambttioiircaché dtA^iûPfjuiliUct : [ 

Il n'a vjotilo donner pour épèoxà fa fille ^ rrr r^ i 
Qu'un mortel comme Im favorifii.dfta Dieux t^ ^ 
Elevé daA8 fon art , & qui (àucait le mieuaii - : ^,. 
Animer, fur la^ toile &clianfter£it la lyre * , >:, i,..;*': 
Ce peu de yains attraits que m'6itf<bcmélei mUM* •.. 
Ligdamonmfadoraicv&n difitit4^\coilMtj^i^^ :r[ zj 
Devait , je l'avoârai , tieanoou^ à la natmev '^.? : .: 
Ingénieux^ difbtefi^ poUfans Oomi^ment y , . .* 
Parlant avec juftdie , & jamais ûramment ; ' uj i.i ô 
Sans talens , il.eft viad , niai)» fiu^^tt fi'y conniiltf^/, j 
L'amour fontiaibn ^dllir ^JQ^gm^s ic^n eQurit. _ ^ ^ 
Il ncLikiràit qu'aimer >mairqWil«tai|i8ra&dfn^ilf9. :r 
Dans ce puaéiw4ùêmtB[(fêfilvixJmlik m'appd^ J,. : . ,. i 

Quand mén^fètc eutfiisltté k deiTeiiH)rran9iq«9i - . 
Dem'arra0^arrtll^de«hé^<iC3eèdr>aQ*ni(ie^ c.t: J 
Et de me réiohRerfiofeai ctuâipie.p^ârehteureiM»t j:iU 
Qui ferait ^«Mkis vckiGît&&ntlJlïii9milfiqu«^ » tr.^^) 
Que de larm^^ateraodibiilètmttdeiiitfsyaixl f^ . .>r i 
NospareQSiaatefinrjioâsmrita«<Qil.'dd)Kitiqiiei .v\tA 
Puifqu'ilsnousimîîfatomnfrttvJlifpiitfNitfl ftdUft^Q^jMmnï 
Je mourais ^iicibamais majs'jie iftQmBis4bti#ifrel j oT 

LigduuotiiBféîâirta ^ ûoofus^^éSsfpor^ t ' )^.orTT hnQ 
Cherchant lolnï:ddmWiywixhim?'i^rirIiittlràf>^sî l'II 
Six mois furerit lélttfmé oà mt ^laitltfîit ^tttntâirrtjp /^ 
Ce délai iiitii)dé>p(ksr,tduâild5,^îéteiMbma> r^rncL..' T 
Us n'ar^titotôvliéhs ! dan^Eeup^ tififtes talenir^n ' T 
Apéin4!ien|U4»l^snfliiiyla dadbueofti kar khneib^ H'^'O 
Le tems (iwi^sMdjÊSMpk.ttAomhUù Èie$:£hanèi ii'> • 
ligdamon tahdîatm&nif fuy«t' pum^Hiéj (Ws'g:£ Iz'^^* 
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J'attendais mon arrêt ; & jVhafs ao concoors. 

Enfin de vingt ¥iv»ix 1^ ouvrages pamrentf ' 
Sur lenrsperfedionsndile débats s'énmcent: r*^ . 
Je ne pus décider , je ne les voyiispas. ' 
Mon père fe hâta '<i'accorder foa fiiffirage 
Aux talens trop vantés du fi^ & dur Harpage; 
On lui pron^t ma fbi , j^alléîs être en &s. bras. - 

Un efclave emprefle fhippe i arrive à gnmds pas y 
Apportant un tableau d'une main inconnue : 
Sur la toile aufli^At chacun porta h vue: 
C'étût moi* Je femblais refptrer & p^ht;, 
mon cœur en longs foupirs^paraii&it s'exhaler ;.: 
Et taon'vât , &: mes yettx', tout annonce que j.'aîme. 
L'art ne (fetnohtrait pas ^ c'eftja natoée «aéne ^ . . 
La nature embellie ; & pàvde doux accofcby • ' > 
L'ame était fur b toile auffi4neii que kccRps^^ ^ : 
Une tendre clarté «^ joint ji l'ombre oMaite ^ . 
Comme oa voit au inatin- le foleil derftt trm ts . 
Percer la profo nd eur dettos vafes foiéts^, 
Et dorer les moiflbns ; ks'fhMts 6c la .vécdvre; : ~ 
Htilpi^eniutfiMrprii^tt'vmhit cehfiirer; . w: 
Tout le refteTe iut^ A nei>ut qu'admirer, i,/.... 
Quel mortel , ou quel Dieu , s'écriait Ktimoàaùé , 
Do talent dlmiter fiûtun art ii fiibHmei . ri:.: . 

A qui' ma fille enfin devnut«lk fiifoi ? 

Ligdamon le montrant , iui dit , elle eft à mof h . . 
L'ampor fèul eft fbn peititre y & voilà, for ouvrage^ 
C'eft lui qui dam mon coeur inyrmMtcel^iinitge» 
C'eft lui qui iiir->fai toile a dirigé ma matait p i, 
Qpel ar^n'eft pasrfomqisià^ pottvok dhid&>?<^ 
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II les anime tous. Alors id'mie voix tendre , 
Sur fon luth accordé Ligdamon fit entendre 
Un mélange inouï de fons harmonieux ; 
On croyait être admis dans le concert des Dieux. 
Il peignit comfaie Apelle , il chanta comme Orphée. 

Harpage eff firémîflkît ; fe fiireur étouffée 
S'exhalait fur fon front , & brûlait dans fes yeux. 
Il prend un jatelot de fes mains forcenées ^ 
Il court ; il va frapper ; }e* vis l'affircùx moment , 
Où le traître à {a rage imoiolait mon amant , 
Où la mort d'tm febl coup tranchait deux dcftinées. 
Ligdamon Ta^sperçoit , il n'en eft point fiirptis ; 
Et de la même main fous qui fon luth réfonne , 
Et qui fut enchanter nos cœurs &nos éfprits , 
Il combat fbif rival , Tabat , & lui pardonne. 
Jugez , fi de l'amour il mérite.le prix , 
Et permettez do moins que mon cœur le lui donne* 

Ainfi parlait Eglé. LHimour ^plaudif&it. 
Les Grecs battaient desmâns , la belle rouglITait; 
Elk en aimait encor fon amant davantage. \ 



Téone fi: leva; Son air & fon langage 
Ne connurent jamais les foins étudiés ; 
Les Grecs en la voyant fe fentaient égayés. 
Téone fimriant conta fon avanture. 
En vers moins, alongés , & d'une autre mefure , 
Qui courent avec grâce ^ & vont à quatre pieds , 
Comme en fit Hamilton > comme en fait la nature» 




nj 



Mi à^j^ -^ 



^iMieii 



'mr 



^^ 



Digitized by 



Google 



I 



g^ ^f^ III I O^ i -aSAM» ,111 ■! il | r.|f^ _jg 

3^ Les TRt).is MAKiiRzl »• 

T i a N E* ' 

.Vous connaiffez tous j^pfofi^ 

Il eft plus charmant que Nirib* 

A pdne d'un naifivit ootm 

Sa ronde joue était parée ; 

Sa voix eft tendre , il a le tan 
.: (tomme les yeux de Cydiéréc. 

Vous favez de qoid vermillon 
r Sa blancheur vive eft colorée ; 

La chevelure d'Apollon 

ITeft pas fi longue & fi dorée* 

Jeleprispourmoncomps^cton» . 

Aufli-tôt que je fîis nubile. 

Ce n'eft pas Ik beauté fragile « 

Dont mon cosur fut le plus épris ^ 

S'il a les gtacet de Wris > 

Mon amant a le bras d'Achiie. 
Un foir dans un^setit bateftu. 

Tout auprès d'une Ue Cyclade , ' 

Ma tante & moi goûtions fiir l'eau 

Le plaifir de la promenade; 

Quand de Lydie un gros vaifleau 

Vient nous aborder à la rade. 

Le vieux capitaine écumeur 

Venait fouvent dans cette plage 

Chercher des fiHes de mon âge 

Pour les plaîfîrs du gouverneur. 
' En ihoi je ne fais quoi le frappe ; ' 

Il me trouve un aîr affez beau ; * 
' 11 laifle ma tante , il me happe , — ' • 
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H m'^ive commit un mdinealb , 
Et va me velidre à fott fatrapte. 

Ma bomie tante en jglapiiTant, 
Et la poitrine décWrée , 
S'en retourne au port au Pîréc 
Raconter au premier paflfant 
Que & Téone eft égarée , 
Quc-dc Lydîe un armateur , 
Un vieux pirate , un revendeur 
De la féminine denrct , 
S'en eft allé Bvrer ma fleur 
Au commandant de la contrée. 

PcnTez-vous alors qu'Agatott 
S'amufit à verfer des krmes , 
A me peindre avec un crayon , 
'A chanter fa p6tte èc mes charmes , 
Sur un petit pfaltériôn *t 
Four me ravoir il pAt les armes : 
Mais n'ayant pat de quoi payer 
Seulement le moindre eftafiet , 
)Et fe fiant &r fa figure , 
D'une fille il prit là jCoéffure , 
Le tour de gorge & le panier; 
11 cacha fous (bn tablier 
Un long pioJgnarrf & fon armure j 
Et courut tester Tavanture 
Dans la bàilque d*un nautonier. 

Il arrive au bord du Méandre , 
Avec fon petit attirail. 
A fes attraits , à fon air tendre 

C îiij 
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On ne manqua pas de le prendre 
Four une ouaille du bercail , . ^ 
Où Ton m'avait déjà fait vendre ; 
Et dès qu'à terre il put defcendrc. 
On reirferma dans mon ferrail. 
Je ne crois pas que de & vie 
Une fille ait jamais goûté 
Le quart de la félicité 
Qpi combla mon ame ravie. 
Quand dans un ferrail de Lydie 
Je vis mon Grec à mon côté ^ 
Et que je pus en liberté 
Récompenfer la nouveauté 
D'une entreprife fi hardie. 
Pour époux il fut accepté. 
Les Dieux feuls daignèrent paraître 
A cet hymen précipité ; 
Car a n'était point là de prêtre ; 
Et , comme vous pouvez penfer , 
Des valets on peut fe paffer 
Quand on eft fous les yeux du maître. 
' Le foir le fatrapc amoureux. 
Dans mon lit uns cérémonie , 
Vint m'expliquer fcs tendres voeur. 
ïl crut pour appaifer fes feux 
N avoir qu'une fille jolie , 
Il fut furpris d'en trouver deux.^; 
Tant mieux , dît-il , car votre amie^ 
Comme vous eft fort à mon gré ; 
J'aime beaucoup la compagnie 5 
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Toutes deux je contenterai , 

N?ayez aucune jaloufie. 

Après fa petite leqon , 

(^'il accompagnait de carefles , 

Il voulait agir tout de bon. 

Il exécutait &s promefTes , 

Et je tremblais pour Agaton. 

Km mon Grec d'une main guerrière 

Le ùàûl&nt par la crinière , 

Et tirant ion ellramac^on. 

Lui fit voir qu'il était garçon , 

Et parla de cette manière. 

Sortons tous trois de la maîfon , 
Et qu'on me fàffe ouvrir là porte ; 
Faîtes bien figne à votre cfcortc 
De ne fuivre en nulle fiiçon : 
Marchons tous les trois au r^rage ; 
Embarquons -nous fur un efquif , 
J'aûtai fur vous l'œil attentif. 
Point de gefte , point de langage; 
Au premier ligne un peu douteux. 
Au cBgrtement d'Une paupière , 
A l'ifiAant je vous coupe en deux, 
Et vous jette dans la rivi^e. 

Le faMpe^était un feigttéur 
Affez fi^ct à ta ftaycui'; 
Il eut l^enicoup d'obéiSktice. 
Lorfqu\m a peur, on eftfert doux. 
Sur la nacelle en • dHigfence v 
^ous l'embarquâmes avec nxnm 



\ 



c^ 



Bm^ 



Digitized by 



Google 



^^1^^^ 



42- Les trois Manières. 

Sî-tôt^ que nous fiimcs en Grèce, 
Son vainqueur le nrit à rançon ; . 
Elle fut en fonnante e^ce : 
Elle était forte , il m'en fit don : 
Ce fut ma dot.& mon doiiaîre. 
Avouez qu'il a fu plus faire 
Que le bel e^it Ug damon ; 
; Et que j>ur^ fort à me plaindre. 
S'il n'oyait fongé qu'i me peindre > 
Et qu'à ,1^ faire une cJian&n. 



Les Grecs furent charmés do la voix douce & vive , 
Du naturel aifé, de la gaké naïve , 
Dont la jeune Teone ^uiimA fbn récit , 
La grâce en s'expriment vaut mîeqx que ce qu'on dit 

On applaudit , on rit ; les Gl»ci fumaimt à rire. 
Pourvu qu'on £bit content ^'importe qu'on admire ? 

Apamis s'avanqa les hernies dans Ic^ yeux ; 
Ses pleurs étaient un charme, & la rçûdaientplus belle. 
Les Grecs prirent alo» i» air plut XétÎBax , 
Et dès qu'elle parla , les omin forent pour elle. 
Apamis raconifo Q^ maUieurenx amou» 
En mètres qui n'étaient Ht Mp lo»g$ ni terop courts ; 
Dix fyllabes p^ ¥m utolkoKiit^trc^^es 
Se fuivaient avec a^t^ ^ ièmftbtient A^gées ; 
Le rithme en çft &âte, il efl mélodkux; . 
L'hexamètre eil pl«8:bew > mais par fo^ enouyeux. 

Af A M t s. 

L'aftre cmd £>us 91! j^ssivaie jour,^ 
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M'a f^k pmKtaflt indtse <^aiis AflntlMnte , 

Que le berocau âe la toÀotàfàmmx^ 
^wc ks^phâ6r$(attijppotok far foftèK; 
Elle y nsK|Hk ponr le bonksisr du monde , 
A ce qu'on -dit,- maïs tton^npcmrit mm. 
Son cuke jèkttaUe, & Ta loi douce A pvre, 
A fes fi^ CAS nlairtient fut qxae du bien , 
Tant que £1 ioi Ait oeUe de «tore. 
Le rig(»jfine « finullé fet autds ; 
Les Dieux irat boas; Ifli pvttpe^ font enteb. 
Les novateuts ont iroida qo^e belle. 
Qui par malheur deviendrak «fidcSte , 
Irait finir les jours au 6mi de rem, 
Où la Dée(fe avait eu tén beMtm , 
Si qudque amnt ne ft lUPftk^ur die. 
Pouvait- on âdfie une lot fi xyMUe ? 
Hélas ! faut41 le fitdn du diMmene 
Aux coeurs bien aés , fOur tiffier oonftamment ? 
Et fi jamais à la faifaleffir m pme 
Quelque heauté^eut à dkamsa t^tmmt , 
Ceft un grand iB|l ; nuds totâ qu^ott la Mie ? 

Ten^e Viaus, vous qui ficei ma J^e , 
Et mon na&eur , vous fu'Mree tuait de fi>ia 
J'avais feivie avee ie beau Batflê , 
D'un cœur ^ droit , d'An e^l fi dodle , 
Vous le âv«z , î» vous preiKh i témoin , 
c C<^me faimais , ft II f aviâs bdMn 
Qpe mon aaMur fftt noimi pat h crabte. 
Des plusJniàur iwuds la ^e« douce étiretnte 
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f aifàit on cpeat de nos cceun^amoiuciix. 

Badle & moi nous idpirioiis cet feux 
Dont atttrefois a hràlé la Déefie. 
L'aftrc ties àcu% etk commençaiit (on cours , 
En Facbefant contemplait nos amours ; 
La ooit avait qudle étaitma tendrefle. 

Arâiorax, homme indigne d^dmer. 
Au regard (ombre, an front trîfte, an cœur traître , 
D'amour pour moi parut s'envenimer , 
Non s'atten<fiîr ; il le fit bien connaître. 
Népeurbalr , il ne fut que jaloux; 
H diftiUa les poifons de l'envie ; 
Il fit parier la noire calomnie. 
O délateurs ! monftres de ma patrie , 
Nés de l'enfer , hélas ! rentrez -y tous. 
L'art contre moi mit tant de vraîfemblance , 
Que mon amant put même s'y tromper , 
Et l'impofture accabla l'innocence. 

Difpenfez-moi de vous développer 
Le noir tifTu de fk trame fecrette ; 
Mon tendre cœur ne peut s'en occuper , 
Il e(t trop plein de l'amant qu'il r^ette. 
A la DéefTe en vain j'eus mon recours , 
Tout me trahit , je me vis condamnée 
A terminer mes mauir & Aies beaux jomrs 
Dans cette mer oà Vénus était née. ^ 

On oie menait au lieu de mon- trépas^ 
Un peuple entier mouUlait de pleurs mes pas , 
Et me pl^gn^it d'une pkdnte^aatile , 
Quand j(i rççus un billet deBatik, 

.^^ig fli^. ,, i ^>yK a» w ■■■ " kif^ ^ 
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Fatal éadt qoicfaangeait tout mm fort l 

Trop cher écrit plus oruel que lu mort! 

Je crus tomber dans la nuit étemelle 

Quand je Tou vris , quand j'apperquS ces mots ; 

Je meurs pour vous , fufBe^-vous infidellt. 

C'en était fait ; mon amant dans tes flots 

S'était jette pour me (aurer la vie. 

On Tadmirait , en pouflànt des fiinglpti . 

Je fîmploraîs « A mort f ma faûe envie , .' 

Mon feul devoir ! on eut la cniaucé 

De m'arréter lorfque j'allais le fuivré. 

On m'obferva , j'eus le malheur de tivrd 

De rin^oiteur la fombre iniquité 

Fut mife iir jour , & trop tard découverte. 

Du taKonilaftbila loi? 

Son châtiment répare-t-il ma perte ? 

Le beau Batile eft mort ^ & c'eftjppiu: moi t 

Je viens à vous , 6 juges &ivorabi6r( i 
Que mes foupirs , que mes funèbres (oins 
Touchent vos cœuis , que j'obtienne du moins 
Un appareil à des maux incorableSi. 
A mon amant dans la nuit du trépas 
Donnez le prix que ce trépas mérite ; 
Qu'il Ce confole aux rives du Cocite» 
Quand fa moitjîé ne fe confole pas. 
Que cette main qui tremble & qui fucomibe , 
Far vos bontés encor fe ranimant » 
PuifTe à vos yeux écrire (ur fa tombe » 
9) Athène & moi couronnons mon amant. ^ 
Difant cet mots, fes fài^lots rarrétèrent; 
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ËUe fô tuc i-xxms fes larmes ysààteat. 

Chaque juge fot attendri. . 
Pour Eglé d'abord ils penchèrent ; 
Avec Téone ils avaient ri , 
Avec Àçamis ils pleurèrent. 
J*ignore , & j'en fuis biç|i marri » 
Quel eft le vainqueur q.u?ils,aonMnèrcnt.t 

Au coM du feu , mes chers amis , . 
C'eft pour vous feuls que je tranfcris 
Ces contes tirés d'un vieux ^gci», . 
Je m'en tiens à votre fuffr^ge ;^ , 
C*eft à- vous de dooner le prix^ 
Vous êtes mon aréopage. 
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THÉLÈME ET MÀCARE. 

i. Hélèmrtft nve, elle eftfatillaiite, 
Ajiais elle c|ft bten ûnpadciite; . 
Son ce^^toâîoiirs ébIo«> 
£t fon COBUC loftioors la taauKntt. 
Elle aii^iait im gros réj<»u / . 
B'une humeur toute différente. 
Sur Cm W&geétianoiiï ■ ' ' - -^ 
Eft la férénlté touchante ;^ 
U écarle à la Jais. Penniâ^ 
Et la vivacité btuyahte. / 
Rica n'eft iithts doux ^lefoQ fonmàil , 
Rien i\'eft phsa doux que ûm réi^eil ; 
Le long, éx jour il tous eachaate. 
Macarereft le nom qu'M poet^t 
Sa nuûtrefle inconfidéréê 
Vdittxap de ibtnà le tourmentait; / 
£Ue voulait être adcHréc. 
En rqpcochcç elle éclata:: • 

Macaie ctL idant la quitta , . 
Et 1^ jâif& déGs^cée. ». 
Elle courut: létaurdiment^ . . 
Gheecher de .cpntsée.en contrée 
Son infidtic ^ cheramant. 
N'en pouvante vivre féparee 
Elle va:d'ab(Kdà.la cofc;:: /.^ 
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Auricz-vous vii mon cher sunour ? ' 
N'avez-vous point chez vous Macare? 
Tous les ralleurs de ce féjour - 
Sourirent a ce nom bizarre. 
Comment ce Macare efl>il fait? 
î Où lîavc2-voos perdu vmarbômtc? 
Faites«nous un peu fon portrait 
Ce Macare qui m'abandonne, 
I)it;«Ue f eft un homm^par&it. 
Qui n'a jamais haï perfonne > 
Quiilc peifonne n'eft haif, ' 
Qui de bon fcns toujours raifoniïc. 
Et qui n'eut jamais defoud; 
A tout le, monde il :a fu plaire. 

On lui dit , Ce n'eft pas ici 
QuevoBs'tro^erczvotreal^im, . 
Jt les; gens de ce caractère , > 
Ne.vontpas^ans ce pays-d. 

ThéUnie marcha vers la viHc. 
D'abord eUetrouveom couvent, 
Et'penfei^sxe lieu tranqpiUe 
Rencontrer fon trsm^iille amant 
Le fous- prieur lui dit , Madan^ , 
Nous aypns bngtems attends 
Ce bel objet.de votre flamme. 
Et nous ner l'avons jamafa m^ . 
Mais jumsiivons en tccompenfe 
Des vigiles i du tekiis perdu , 
Et la difiaorde^ & Fabftincoce* 
Lors un.petit moine tondu. . . 
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Dit à la dame yagabonde i 

Ceffez de courir à la tonde 

Après votre aibant échappa j 

Car fi Ton ne m*a pas trompé , 

Ce bon homme cft dans l'autre moil4e# 

A ce dlfcours impertinent 
Thélème fe mît en Colère J 
Apprenez , dit^Ue, mon frère ^ 
Que celui qui fait mon tourment 
Eft né pour moi ^ quoi ^u'on en di^j 
U habite certainement 
le monde où ledeftin m'a mife, 
Et je fuis fon (èul élément : 
Si Ton trous fait dire autrement^ 
On VOUS fait dire uiié fottife 

La belle courut dç ce pas 
Chercher au n^lieu du fraicai 
Celui qu'elle eroyak volage* 
Il fera peut-être à Paris, 
Dit- elle , avec les beauxc^rîtSi 
Qui Tont peint fi doux & fi fage^ » 
L'uii d'eux lui dit ^ Sur pojon avis 
Vous pouriez voUs teomper|)êut-é«fe j 
Macare n'elt qu'en nos écrits 5 
Nôtis l'avons peint (ans le connaître* 

Elle ^borda ^ès du palais, > 
ferma les yeax ,• & paffa vite i • . 
IVIon amant ne fera Jamais 
jbans cet abominable gite 1 
i , Au moins la cour a deç attratâ f 

^ Po(!jfer. tom. II. D 
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jVIais 1^ nèit^ fiSI^'délliéîttts 

Dé rétÇêt ttti'^filè t^Êfii mOre. 
Th&kàekiiW^h dé Rattiéàu , 

Au preièîêr ^îrtél£^éttott^%te' 
Croît troovei? Piwttàf^^ttf PoobKer 

OàptéMérit'léiàëi^tB - ^ 
Nommes tà-^feèflitè tdrï4>âglis^ 
De» gemtftm's^^bléaccudl 
Y fetiAkfnl'âil p^ëaStf ixmp d'œil 
De Macarc être h copie: 
Mais plus^ ik étai^it occupes 
Du foiii flattera: de kl ^mr^îtrc , 
Et plâs à fc3 yeux détrompes 
Ik «tatant-éioig»^ de Têtfiè. 

Enfin^ThcUmc au dcft^îr» 
LaiTe de chetehcr &ns rien voir » 
• Dans & retir^te alk (ê reiKke. 
Lé pwniiéi: objet qu'elle y vît, 
Fbt Macase auprès de fon lit , 
Qui rafetendait pour la furprendre. 
Vivez avec moi déformais , 
Dit-dl , dmi une éouce paix , 
Sans trop diercher , fans trop prétendre. 
Et fi vous voulez pofféder 
Ma tendrellë avec ma perfônne « 
GasdeB^jamsds demander 
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Au-delà de ce que je 4onne. 
Les gens de Grec enfarinés 
Connaîtront Macar'e & Thélème , 
Et vous diront , fous cet emblème > 
A quoi nous fommes deiUnés. 
Macare » (a) C^eft tjÀ qu'on délire , 
On t'aime , on te perd y & je croi 
Que je t'ai rencontré chez moi^ 
niais je me garde de le dire. 
Quand on fe vante de t'avoir, 
On en eft privé par Tenvie ; 
Pour te garder il faut (avoir 
Te cacher, & caches là vie. 



Ca) Oniaitauxleébursîa t 
juiîice de croire qu'ils favent I 
que Macare èft le bonheur , I 
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xX Son aife dans fou vSlage 
Vivait un jeune mufiilman. 
Bien fidt de corps , beau de vifage» 
Et fon nom était Azolan ; 
Il avaif tranfcrit TAlcoran , 
Et par cœur il allait rapprendre. : 
n fut dès l'âge le plus tendre 
Dévot à l'ange Gabriel. 
Ce ndidftre emplumé du dd, 
Un jour chez lui daigna defcendre. 
J'ai connu ) dit-il, mon enfant» 
Ta dévotion non commune » ' 

Gabriel eft reconnaiiTant , 
. Et je viens £dre ta fortune ; 
Tu deviendras dans peu de tems 
Iman de la Mecque & Médine ; 
C'eft après la place divine 
Du grand commandeur des croyans, 
Le plus opulent bénéfice 
Que Mahomet puilTe donner. 
Les honneurs vont t'environner , 
Quand tu feras en exercice. 
Mais il faut me faire ferment 
De ne toucher femme ni fille , 
De n'en voir jamais qu'à la grille. 
Et de vivre très chaitement 
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Pour jàrovn 4ç» KeQ3 de Fégli^, . . 
Cuhcnit cet «iccOTcHmphidAit i * 
Sans pèiifer faire une fottifè. /^ 
UoÈSèm^Vlnaktiàb eÉdmnié ^' ' 
De réda^dôi&rrix^ë ^ ' ' ^î v * 

Dont il Cbirit'dftibîMiâ payé , 
Par un tecsfaaà^ i'iia^amttm^ , 
Q^rà>lè9art;a^gêÉûi^ln0itK. ' 

Taxitid%cmD6iif6bt9^ dfoptileiice. 
N'étaient rien fil»/ nttfteU d'amoun 
Tous lennalimTfiii|Mib^ dti jour , 
Le jeune Azd^ tout ta flamme , 
Et par jfim fermeikt lempédté , 
Se dit énsi k food de fbn ame ^ 
Qu'il a fait un mauvais mardbé. 
Il rencontrera iietteAmioG, f i 
Aux yeux charmans , au teint fleuri ; 
Il Fadore, il en eft chéri. 
Adieu la Mecque « adieu Médine , 
Adieu réclat d'un vain honneur, 
Et tout ce p(»npeux efclavage ; 
La feuk Amiœ aura mén coeur. 
Soyons heureux d^ns>«iqA village. 

L'Archange aufli-tôt defçendit ^ 
Pour lui r^rocher fa feaieffe ; 
Le tendre am^ Iph rép^mdk ; 
Voye:t feulemei^ ^la maitrefle 5 
Vous vQus.ête^^inpqué 4ç n^iy 

D iij V 
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Je ne yçu|: 4^' Amînç & fi foi , 
Repr^et votre béiiéiioe 
Du bon proiAéte Mahomet . 
Jlad^ç à jaiii%ii 1% iQi»4ettdé ) 
Aux élus i'jumiic U pmntt ; 
Jl iak bien pluf , U lei» cornet 
Des Axmn^ pour récoi^penG^ 
Aile?, mon très-cher Gabr^,» 
J'aurai (oûjours pour vous du zèle>; 
Vou9 pouvez retourner au cieU 
Je n'y vç^x pas aller fins elle. 
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^ORIGINE DES MÉTIERS. 

i^Uand Promét&ée eût formé fon image , 
D'un marbre blanc façonné par fes mains 9 
n époofa «comme on iait , fon .ouvrage ; 
Pandore m la mère des humains. 

Pés qu'elle put fe voir & fe connaître , 
Elle efiaya fon (burire enchanteur , 
Son doux parler , fon maintien féduAeur , 
Parut aimer , & captiva fon maître ; 
Et Prométhée à lui plaire occupé , 
Premier époux» fut le premier trompé. 

Mars vifita cette beauté nouvelle ; 
L'éclat du Dieu , fon air mâle & guerrier , 
Son çafque d'or , fon large bouclier , 
Tout lefervit,& Mars triompha d'elle. 

Le Dieu des mers en fon humide cour , 
Ayant appris cette bonne fortune , 
Chercha la belle , & lui parla d'amour : 
Qui cède à Mars peut fe rendre à Neptune. 

Le blond Phébus dé fon brillant féjour 
Vit leurs plaifirs , eut la même efpérance ; 
^e ne put fake de réfiftance 
Au IKeu des vers , des beaux arts & du jour. 

Mercure était le Dieu de l'éloquence , 
n fut parler , il eut auffi fon tour. 

Vulcain fortant de & forge embrafée » 



^ Déplia d'abord, & fut très maltraité ; 

» . D iiij 



-^frt$m 



Digitized by 



Google 



l}ii)ï\\ I I I iiii iriiiitfi 1 1 I jMTffjyji 

^6 L'ORIOFNB DES MiTIERS. û 

Mais il obtint par importunifeé 
Cette conquête aux autres Dieux aifée. 

Aînfi Pandore occupa Tels beaux^ans, 
Puis s'ennuya fans en favoir la caufe. 
Quand une femme aima dans fon printems , 
Elle ne peut jamais fidre autre chofe. 
Mais pour le$ Dieux, ils n'aimMtpaslongtems. 
Elle avait eu pour eux des complaifimces ; 
tk la quittûent ; elle vit dans les champs 
Un gros fatire , & lui fit les avances. 

Nous fommps nés de tous ces paffeitemi , 
C'eft des humains l'origine première ; 
Voilà pourquoi nos elprits , nos talens , 

8 Nos paflions » nos emplois , tout diflFêre. . i 

L'un eut Vulcaîn , l'autre Mars pour fon père,» J [ 
L'autre un fatîre ; & bien peu d'entre nous , 
Sont defcendus du Dieu de la lumière. 
De nos parens nous tenons tous nos goûts-: 
Mais le métier de la belle Pandore , 
Quoique peu rare , eft encor le plus doux : 
Et c'eft celui que tout Paris honore. 

Fin des contes de Vadi. 
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M A R S E 1 L L O I S 

' ^ . ET 

L E L I ON. 

X> Ans les facrés cayers méconnus. des profanes. 

Nous avons vu parler les ferpens & les ânes. 

Un f6rpent.fit Tamour i la femnte d'Adam ; (x) 

Un âne avec efpnt gourmanda Balaam. (î) 

Le grand parieur Homère » en vérités fertile , A 

Fit parler & pleurer les deux chevaux d'Achtle. Cî) ' 

Les habitans des airs , des forêts & des champs , 

A^x humains , chez E(bpe , enfeignent le bon fens. 

Defcartes n'en eut point quand il les crut machines. (4) 

Il raifonna beaucoup fur les œuvres divines ; 

n en jugea fixt mal & noya fa raifon 

Dans fes trois élémens au coin d'un tourbillon. 

Le pauvre homme ignora dans fa phyfique obfcore . 

Et l'homme , & l'animal ; & toute la nature. 

Ce romancier hardi dupa longtems les fots. 

LaiflTons-là fa folie , & fmvottt nos propos. 

Un jour un MarfeiUois , trafiquant en A&ique , 
Aborda le rivage où fut jadis Utique. 
Comme il le promenait dans le fond d'un vallon , 
Il trouva ne2 à nez un énorme lion 
A la longue crinière , à la gueule eoftunméc , 
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Terrible ;& tout femblable au lion de Némée. 
Le plus horrible effroi faifit le voyageur. 
Il n'était pas Hercule : & tout tranfi de peur 
n fe mit à genoux , & demanda la vie. 

Le monarque des bois , d'une voix radoucie » 
Mais qui feifait encor trembler le Provençal , 
Lui dit en bon français ; ridicule animal , 
Tu veux donc qu'aujourd'hu> de fouper je me paflc ? 
Ecoute , j'ai diné : je veux te faire grâce , 
Si tu peux me prouver qu'il efl contre les loix 
Que le foir un lion fbupe d'un Marfeillois. 

Le marchand à ces mots conçut quelque eQ>éirtnoe. 
Il avait eu jadis un grand fonds de fcience ; 
Et pour devenir, prêtre il af^t du latin ; 
(5) U favait Rabelais & fbn Saint AugufUn. 

D'abord il établit , félon l'ufage antique » 
Quel cft le droit divin du pouvoir monarchique 9 
Qu'au plus haut des degrés des êtres inégaux 
L'harnme eft mis pour régner fur tous les animaux; (6) 
Que la terre eft fon trône ; & que dans retendue 
Les aftres font formés pour réjouir fa vue. 
Il conclut qu'étant prince , un fujet Africain 
Ne pouvait uns péché manger fon fouverain. 
Le lion qui rit peu fe mk pourtant à rire : 
Et voulant par ptaifur conaaitre cet empire » 
En deux grands coups de grifiPe il dépouilla tout nu 
De l'univers entier le monarque abfolu. 

Il vit que ce grand roi lui cachait fous le linge 
Un corps faible , mâité fur deux felfes de fmge , 
A deux mlnceft tdk>fl8 deux gros pieds attachés 
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Far dnq d^gtt (bperfltfs dans leor marche empêches , 

Deux mameUfir (àm Ittt , ians grâce , làns u&ge , 

Un criM étràt ft ^reax e^viint un pht vîfage « 

Triftement déganti du tiffa de cheveox 

Dont b main d'un tttebi^ ooefFa fon front ciaffeux^ 

Tel était en eflfft ce roi finis diadème , 

Privé de fit parure & réduit à lui-même. 

n (èntït qifen effet U deviût fa grandeur 

Au $1 4'pti perruquier , aux ciièatAc d'un tailleut.' 

Ah ! dit-il au lion < je rois que la nature 
Me fait faire en ce monde une trifte figuré : 
Je pcnbh être roi : j^af ais certes grand tort 
Vous ê^ le vrai maître €n étant le plus fort 
Mais Ibi^z qu'un héros doit domter fa colère , 
Un roi tCt& point aimé s'il n'eft pas débonnake. 
Dieu , coQime vous favez ^ cft au-deOus des rois. 
Jadis en Arménie il vous donna des loix « 
Lorfque dftôs un grand coffre à la merci des ondes , 
Tous les ammauX purs , ainfi que les immondes , 
Par Noé mon ayeul enfermés fi longtems , (7) 
Refpirèrent tp6n l'air natal de leurs champs : 
Dieu fit avec eux tous une étroite alliance , 
Un paâe iblemod. ... Oh ! la plate impudence ! 
As-tù perdu Vtfyàt par excès de frayeur ? 
Dieu , dis-tu 9 fit up pa^avec nous ? ... Oui , Seigneur, 
Il vous, recommanda d'être clément & fàge , 
De ne toucher jamais à l'homme Ion image : (8) 
Et fi vous me mangez , PËtemel irrité 
Fera payer mon fang à votre jmajedé 

Toi ) rifluse de Dieu Uoi , magot de Provence ! 
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Cpnçois-tu bien Vexgis de tojrimpartihetet? 
Montre roriginal de moA ptâe me Sk»* 
Far qui fuUl çcdt? ea^ue) tem$ ?^xfans gad BeuT (9) 
Je Tais t'en montrer un «.plus Jft»>^ pht ^éntabh. 
De mes quarante dents Toi li fileacffîwyablt ,t^i0> 
Ces ongles dont un feid pouraifttte décUrM'v - * 
Ce gofier écumant prêt à te.déYc»en, 
Cette gueule ^ ces yevpc dontéttlUffisnt des fianaitts ; 
Je tieoc CM heureux*dôii$ duBiea* qnetû féduneu 
n ne &it rien.en vain : te nuttiesTieftcttaclot ; 
Cctt là ^ feul traité fu'il «tcfitkrayec md. ' - 
Ce Dieu « dont mieuii; que toi jè.GMiiaisk{nulence> 
Ne donne pas In Ëùm po^r qpi^ IM&abâinMoe* 
Toi-même as fsôt p^er loua tes (diétifres dents - 
D'imbccillés dindons , des moutons kuioceàt ^ ^' 
Qui n'étaient pas formés pont être tft pfttiire. • 
Ton débile ef^omac , honte de la nature , ^ * ^ 
Ne pQurait feulement , (ans Part é'on cuifinier ^ * 
Digérer un poulet qu'il faut encor pnyor» - '" 

Si tu n'as point d'argent tu jeûnes en befmitiS. "< 
Et moi que Tappétit en tout tems^ (bllkité ♦ -• » . • 

Conduit par la nature , atten(jf à mon bien « 
Je puis t'avaler crud fans qu'il m'en coàte rien. 
Je te digérerai fans faute en moins d'une lieufe»; 
Le padte unlverfel eft qu'on naiffe & qu'on meure. 
Appren qull vaut autant , raifonneur de travers , 

Etre avalé par moi que rongé par les vers 

Sire , les Marfeillois ont une ame ioMBSorteUe. 
Ayez dans vos repas quelque refpeâpour elle. 
La mienne apparenunent eft immortelle aufIL - ^ 
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Ya 9 de ton efprit gauche elle a peu de fouci. 

Je ne veux point mai^er ton ame raifonneufo. 

Je cherche une pâture & moins fade & moins creufe : 

Ceft ton corps qu'il me faut ; je le voudrais plus gras ; 

Mais ton ame , croi-moi , ne me tentera pas. . . • . 

Vous avez fiir ce corps une entière puifTance. 
Mais quand on a diné n'a-t-on point de clémence ? 
Pour gagner quelque argent j'ai quitté mon pays , 
Je laiiTe dans Marfeille une femme & deux fils ; 
Mes malheureux enfimjs , réduits à la mifère; 
Iront à Thôpital fi vous mangez leur père 

Et moi y n'ai-je donc pas une femme à nourrir t 
Mon petit lionceau ne peut encor courir , * 
Ni faiiir de fes dents ton efpèce craintive. 
Je lui dois la pâture ; il faut que chacun vive. S 

EhJ pourquoi fortais-tu d'un terrain fortuné y 
D'oHves , de citrons , de pampres couronné ? 
Pourquoi quitter ta femme & ce pays fi rare 
Où tu fêtais en paix Magddaine & Lazare ? (xi) 
Dominé par le gain tu viens dans mon canton 
Vendre , acheter ^ troquer , être dupe & fnpon ; 
Et tu veux qu'en jeûnant ma famille pâdfle 
De ta fotte imprudence & de ton avarice ? 
Répon-moi donc , maraud. .\ . . . Sire , je fuis battu. 
Vos griffes & vos dents m^ont aflez confondu. 
Ma tremblante ratfcm cède en tout à la vôtre. 
Oui , la moitié du monde a toujours mangé Tautre. 
Ainfi Dieu le voulut ; & c'eft pour notre bien. 
Mais , Sire, on voit fouvent un malheureur chrétien 
Pour de l'argent comptant qu'aux hommes on préfêre^ 



Digitized by LjOOQIC 



»'S«** 



itfl^CSliM^ 



i>^f^pm 



62 Le Maksbilloij £T le Lion. 



[ 



Se racheter d'un Turc , & payer un corfaîrc. 

Je comptais à Tunis pafTer deux mois au plus ; 

A vous y bien fervir mes vœux font réfolus ; 

Je vous ferai garnir votre charnier augufte 

De deux bons moutons gras , valant vingt francs au jufte. 

Pendant deux mois entiers ils vous feront portes , 

Par vos correfpondans chaque jour préfcntés ; 

Et mon valet , chez vous, reftcra pour otage. . • . . 

Ce padte , dit le roi , me plait bien davantage 
Que celui dpnt tantôt tu m'avais étourdL 
Viens fi^ner le traité ; fd-moi chez le cadi ; 
Donne des cautions : Ibis fur, fi tu m'abufes. 
Que jç n'admettrai point tes mauvaifes excufes ; 
Et que fans raifonner tu feras étranglé , 
Selon le droit divin dont tu m'as tant parlé. 

Le marché fut figné ; tous les deux Fobfervèrent, 
D'autant qu'en le gardant tous les deux y gagnèrent 
Ainfi dans tous les tems nos feigneurs les lions 
Ont conclu leurs traités aux dépens des moutons. 
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(l) TJKftrfinU n^ft^ftft 

aJl.?Kl^%«e M Arpent 
parlait. 'La Gcnèfc dit exprcf- 

ne dit point que bien lui don- 
nât alors la ^Krdlé par un aâe 
extraor4i|^îriç 4e fa t^ute- 
piii(r«ince pour feduire Eve. 
Elle rapporte lft<MrivMattoit- 
du {erpent &.de l|i feo^mç 
coname on rapporte un entre- 
tien entre deâto pé^tdUnes ^ui 

la mente langue. Cela même 
eft fi évident que leS^dj|iiettr 
punit le ferpent d*9yQir abtifé 
de Ton efprit&defon éloqûen- 
€e;.illeMidâameà (istrainet 
fur le.vçntre^ au-Heu qu*au- 
para^mt il àiarchait fur fes 
pieds. Fhvien Jbfepfa daiiii 
fes anti'qui^s, Philon, St. Ba- 
file , St. Êpfarem n'en doutent 
pas. Le révè-end père Dom 
Qilmet dont le profond juge- 
awwt eft ^ f eeo nn u de tout le 
monde, s*exprîme-ainii. Tov^ 
f antiquité a reconnu Us rufes 
iufirpent^ ^ m à cru qu'a-" 
vmt la maUiiéiioft de Dieu , 
cet animal était encor fbtsjiib^ 
tUfu'ilner^àpré/hnt, LE- 
criture parle de fes finejfes m 
flufièurs endroits i elle dit qu'U 
bouche fes oreilles pour m pas 
entendre la voix de t enchanteur. 
Jefus - Cbrift dans r^angUe 
nous confeiUi d^avoir la pru^ 
dence duftrpent^ ' 




(2) Unéne avec efirit. Il 
n*en était pas ainfi de l^âne » 
ou de ràneffe qui parla à Ba- 
laam. Il eft vraifemblable que 
les ânes n'avM^nt point le dof 
de la parole ; car il eft dit ex- 
prêfl^ment que le Seigneur 
^vrit la bQuche de Vânefle. 
Et même St. Pierre dans fa 
fbconde Epitre , dit » que cet 
amnal muet parla d^une voix 
humaine. Mais remarquons 
que ^t Auguftin dans fa 4!^ 
aueftion dit, que Balaam nç 
rut point étonné d'entendre 
parler fon ànefle.Il en conclut 
que Balaam -était accoutumé 
â entendre parler les autres 
animaux. Le révérend père 
Dom Calmet avoue que la 
chofe eft très ordinaire. L'âne 
de BacchuB , dit^il , )t bélier 
de Phryxus , le cheval d'Her- 
cule , l'agneau de Bodioris , 
les bœufs de Sicile , les arbres 
même de Dodone, & l'ormeau 
d'Apollonius de Thyane ont 
parlé diftinâement. Voilà de 
grandes autorités qui fervent 
Bierveilleufement à juftifier 
Mr. de St. Didier. 

Cl) ^'* P^^^ i^ pleurer les 
deux chevaux d'Acbili, La re- 
marque de Madame Dacier 
fur cet endroit d'Homèrç^, eft 
également importante &^ jqdi- 
cieufe. Elle appuyé beaucoup 
fur la fage conduite d'Homè- 
re 5 elle feit voir que les che- 
vaux d'Achille,'Xanthe & Ba- 
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lie , fils de Podarge , font d'u- 
ne race immortelle; &qu'ayant 
déjà* pleuré la mort de Patro- 
cle , il n*cft point du tout 
étonnant qu^ils tiennent un 
lon^ dilcours à Achille. Enfin, 
elle cite Texemple de Tâneffe 
de Baiaam , auquel il n*y a 
rien à répliquer. 

(j^y Defcartet rCtn eut point 
quand il les crut machines. 
Defcartes était certainement 
un bon géomètre & nn hom* 
me de beaucoup d^efprit; mais 
toutes les nations favantes 
avouent qu'il abandonna la 
géométrie qui devait être fon 
guide , & qu'il abufa de fon 
efprit pour ne fiûre que des 
romans. L'idée que les ani- 
maux ont tous les organes du 
fentiment pour ne point fen- 
tir , eft une contradidion ri- 
dicule. Ses tourbillons 9; fes 
trois élémens, fon fyftême fur 
la lumière , {on explication 
des reflforts du corps humain , 
fes idées innées, font regardés 
par tous les philofophes com- 
me des chimères abîiirdes. On 
convient que dans toute fa 
phyfique il n'y a pas une vé- 
rité phyfique.Ce grand exem- 
ple apprend aux hommes 
qu'on ne trouve ces vérités 
que dans les mathématiques 
& dans l'expérience. 

(jO Il/avait Rahekàs 0* St. 
Auguftin. Il eft rapporté dans 
l'hiftoire de l'Académie que 
La Fontaine demanda à un 
doâeur , s'il croyait que St. 
Augufttn eût autant d'efprit 
que Rabelais , & que le doc- 
teur répondit à La Fontaine , 
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prenez garàe\ îHoHjleûr , vous 
avez mis un de vos bas à F en- 
vers i ce qui était vrai. 

Ce doâeur était un fot. 11 
devait convenir que St. Au- 
guftin & Rabelais avaient tous 
deux beaucoup d'efprit; & que 
le curé de Meudon avait ^t 
un mauvais ufage du fien. Ra- 
belais 'était profondément fa- 
vant & tournait la fcience en 
ridibule ; St. Auguftin n'était 
pas fi fftvant , il ne favait ni le 
grec, ni l'hébreu ; mais il em* 
ploya fes talens & fon élo* 
quence à fon refpeâable mi- 
niftère. Rabelais prodigua in- 
dignement les ordures les plus 
baifès. St. Auguftiti s'égara 
dans des explications myfté^ 
rieufes que lui-même ne pou- 
vait entendre. On eft étsnné 
qp'un orateur tel que lui ait 
dit dans (on feimon fur le 
Pfaume fîx. 

„ Il eft plaîr & indubitable 
99 que le nombre de quatre a 
fi rapport au corps humain à 
» caufe des quatre élémens & 
yy des quatre qualités dont il 
ji eft compoféj favoir le chaud 
» & le froid , le fec & l'humi* 
M de. C'eft pourquoi auffîDien 
yi a voulu qu'il fût foumis à 
^ ouatre différentes faifons , 
)j favoir l'été , le printems , 
yi l'automne & Thyver. — 
» Comme le nombre de quatre 
)9 a rapport au corps » le nom- 
yi bre de trois a rapport à l'a- 
99 me , parce que Dieu nous 
>9 ordonne del'aîmer d'tin trt- 
99 pie amour, favoir de tout 
99 notre usnr , de toute notre 
99 ame, & de tout notre efprit. 
99 Lors 
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,« Lors donc ^ue les denx 
„ nombres dé quatre & dé 
,, trois , ^pn^ le premier a 
„ rapport' an corps , ç'eft-à* 
,9 dire au vieil homme 61: au 
„ vieux Tèftamebt $ i& le fe- 
9, cond a rapport à l'ame, 
,9 c*eft-à-dire au nouvel hom- 
9, me & au nouveau Teftà- 
99 me|it9 feront pafTés &écoù- 
9, lés , tomme le nombre d^ 
9, fept jours pajQfe & s'écoule, 
9, f arce qu'il n'y a riep qui né 
99 ie £Eiirëdans le tems 9 & Bat 
9, la ffiftributioii dîi nopnbré 
99 quatre ail corps, ft du nony- 
99 bre de trois à l'ame > lors 9 
„ dis-je 9 que ce nombre de 
,9 fept fera paflR? , on verra ar- 
99 river lé huitième qui fëra 
,9 celui du jugement. 

Plufienrs fayans ont trouvé 
mauvais qu'en voulant conci- 
lier les deux généalogies dif- 
férentes données à 8t. jofeph, 
l'une par St. Màttliieu ; & 
l'antre par St. Luc 9 il dife 
dans'fon fermon 51 yqi^unfils 
fieui mfoir deuxpères^ fuifqu^un 
fhe peut avoir deux en/ans, 
' On lui a ehcpr reproché 
d'avoir dit dans (on livre oon- 
tre les manichéens , que les 
mirflàncés céleftes fe dégiii- 
laiéiit àin£ que les pùiflances 
infernales en beaux garqons 
^en belles filles pour s'accou- 
pler enfemble » & d'avoir im- 
puté aux manicfaééns cette 
theûrgie impure 9 dont ils ne 
furent jamais coupables. 

Oh a teiëvé plufieurs de fes 
contradiftio^s: Ce |rand faint 
était homme 9 il a fes faiblef* 
fes 9 fes erreurs , fè^ défauts 
Po'éjies. Tom. lî. 
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comme les autr^ faints. Il 
n'en eft pas moins vénérable , 
& Rabelais n'eft pas moins uà 
bouffon groffier9 un'imperti<- 
nent dans les trois quarts de 
fon livre , quoi qu'il ait été 
l'homme lé plusfavant de fofi 
tems 9 éloquent , plaifant 9 & 
doué d^un vrai génie. Il h'y f 
pas fans doute de comparaison 
à faire entre un ^ht de l'égli- 
fe tris vénérable & Rabelais! 
mais on peut ^r^ bien deman^ 
der lequel avait plus d'efprit 
Et un bas à TenVers n'eft paf 
une réponfe. ' 

(6) tbommeMmisfourri^ 
gner. Dans le SpeBack de U 
Kature^ mbnfieur le prieur de 
Jonval , qui d'ailleurs eft uii 
homme fort eftimable , pré- 
tend que toutes les bêties ont 
tin profond refpeâb ponir 
Thomme. Il eft pourtant for^ 
vraifemblable que les pre- 
miers ours & les preiniers ti- 
gres jui rencontrèrent les pre- 
miers hommes, leur témoignè- 
rent peu de vénération 9 fur- 
tout s'ils avaient faini. 

Plufieurs peuples ontcn^ 
férienfement que les étoiles 
n'étaient faites que pour éclai- 
rer les hommes pendant là 
buit. Il a £ilu bien du tems 
pour détromper notre orgueil 
& notre ignorance. Mais aufli 
plufieurs philoibphes , & Plàr 
ton entr'autres 9 ont enfeigné 
que les aftres' étaient dei^ 
Dieux. Saint Clément d'Alér 
xandrie & Origène ne dou» 
^ent Plis qu'ils n'ayent des 
amés capables de bien & df 
malice (ont des chofes tr^ ç|i« 
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rieulès & très Jnftrudives. 

(7) Far Noé mon ayeul. Il 
faut pardonner au lion s*il ne 
connai (Tait pas Noé. LesJuiBs 
font les feuls qui Tayent ja- 
mais connu. On ne trourc ce 
nom chez aucun autre {i.eu* 
pie de la terie. Sanchoniaton 
n'en a poiutparléS'il en avait 
dit un mot , Eufèbe Ton abré- 
viateureu aurait pris ungrand 
avantage. Ce nom ne fe trouve 
point dans, le Zenda-Vefta de 
Zoroaftre. Le Sadder qui en 
eft l'abrégé ne dit pas un feul 
mot de Noé.Siqpelque auteur 
Egyptieti en avait parlé , Fla- 
vieh Jofeph qui rechercha il 
exadement tous les paÀTages 
des livres égyptiens qui pou- 
vaient dépofer en Riveur des 
antiquités de fa nation , fe fe- 
rait prévalu du témoignage 
de ces auteurs. Noé fut entiè- 
rement inconnu aux Grecs > il 
le fut également aux Indiens 
& aux Chinois. Il n'en eft par- 
lé ni dans le Védam, ni dans le 
Shafta, ni dans les cinq Kings» 
& il eft très remarquable que 
lui & &s ancêtres ayent été 
également ignorés du refte de 
la terre. 

(s) De ne toucher jamais à 
thomme^n image. Au chap. 
IX de la Genèfe , verfet 10 & 
fuivans , le Seigneur fait un 
pafte avec les animaux , tant 
domeftiques que d« la campa- 
gne. Il défend aux animaux 
de tuer les hdmmes ? il dit 
qu'il en tirera vengea^jce , 
parce que Thomme eft fon 
image. Il défend de même à 
la race de Noé de manger du 
fang des animaux mêlé avec 



de la chair. Les animaux font 
prefque toujours traités dans 
la loi juive à-peu-prés comme 
1rs hommes. Les uqs & les 
autres doivent être également 
en repos le jour du fabbat. 
C Exod. chap. XXIIL ) un 
taureau qui a frappé un hom- 
me de fa corne eft puni de 
mort. C Exod. chap. XXL) 
une bête qui a fervi de uiccn<. 
be ou d'incube à une perfonné 
eft auffi mife à mort. ( Levît. 
chap.XX.) Il eft dit que l'hara- 
me n*a rien de plus que la bê- 
te. (Eccléfiafte chap. lïL & 
XIX.) dans les plaies 4'Egyp- 
te les premiers nés des homl 
mes & des animaux font éga- 
lement frappés C Exod. chap. 
Xn&XIIL) duam! Jona's 
prêche la pénitence à Ninive , 
il fait jeûner les hommes Se 
les animaux. Quand Jofué 
prend Jérico il extermine éga- 
lement les bêtes & les hom- 
mes. Tout cela prouve évi- 
demment que les hommes & 
les bêtes étaient regardés com- 
me deux efpèces du même 
genre.Les Arabe* ont encor le 
même fentlment. Leur ten- 
dreflc exceffive^ pour leurs 
chevaux & pour leurs gaz<.l- 
les en eft un témoignage aftez 
connu: 

(9) Ptr quifiitM écrit ? Le 
grand Newton, Samuel Clar- 
té, prétendent quelePenta- 
teuque fiit écrit du tems de 
Saiii.D/autres favî\ns hommes 
penfent ^ne ce fut fous Oztas; 
m«is il eft décidéqiie Moife en 
eft l'auteur milgrc toutes les 
vaines objtdions fondées fur 
les vraifemblances , & fur la 
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raifqîti qui trompe fi (burent 
les homn^es. • 

(10) De mes auarante dents. 
Ceux gui ont écrit tHifiotre 
naturelle .auraient Ijlcn 'dû 
compter les dents des lions ^ 
mais ils ont oublié cette par- 
ticularité auffî tien qii*Anfl:o^ 
te.'Q,uand on parle d'un guer- 
rier il ne faut pas omettre Tes 
armes. Mr. 'de St.^dien qui 
avMt vu diiTéquer à Marfeille 
un lion nouvellement venu 
d'Afrique, s^affuraqù^il avait 
quarante dents. 

(11) Ok tu fêtais en paix 
Jfagdelainç fij* Lazare? Ce lion 
paraît fort inftruit , & c*eft 
encor une preuve de Tintelli- 
gence des bêtes. La Sainte- 
Beaume oi^ fe retira Sainte 
Marie - Magdelaine eft fort 
connue ; mais peu de gens fa- 
vent à fond cette hiftoire. La 
Fleur desfaints peut en don- 
ner Quelques notions ; il faut 
lire (on article Tome II. de la 
Fleur des faints , depuis la 
page 59. Ce fut Marie-Mag- 
delaine à qui deux anges par- 
lèrent fur le Calvaire , & à qui 
notre Seigneur parut eii jardi- 
liier. Ribadeneira le favaUt 
auteur de la Fleur^des faints , 
dit expreflemênt ,'que fi cela 
n'eft pas dans- TÉvangile , la 
çhofe n'eftpas moins indubita- 
ble. Elle demeura, diMi, darts 

iérufalem auprèsd.e la Vierge 
larie avec fon frère Lazare , 
que Jefus avait rèlTufcicé , & 
Marthe fa fjceur qui avait-i>ré? 
parc le repas lorfque Jefus 
• avait foupé dans leur maifnn. 
JL'aveugle-né nommé Ceie- 
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done,à qui Jefirs donna la vue 
en frottant fes yeux avec un 
peu de boue, & Jofepb «J'Ari- 
mathie, étaient de la fociété in- 
time de Magdelaine. Mais le 
plus confidérabie de £ç$ àmi< 
futledo^urSt. Maximin,run 
des foix^te & dix difciples. 

Dans la première peH^- 
tion qui fit lapider St. Etien- 
ne , les Juifs fe faiûrent dç; 
Marie-Magdelaine , de Mar* 
the , de leur fervante MarceU 
-le , de Maximin kur direc- 
teur , de Tavcugle-né ,*& de 
Jofepb d'Arimathie. On les 
emburqua. dans un vaifieai| 
fans voiles, fans rames & fans 
mariniers. Le vailfeaq aborda 
à Marfeille comme l'attefte 
Baronius. Dès que Magdelai- 
ne fut à terre elle convertit 
toute la Provence. Le Lazare 
fut évêque de Marfeille ; Ma- 
ximiu eut l'évéché d'Aix. Jo- 
fepb d*Arinia|thie alla prêcher 
rÉvangile en Angleterre. 
Marthe fonda un grand. C0U7 
vent 5 Magdelame fe retira 
dans laSainte-Beaume oi^ elle 
brouta Therbe toute fa vie. 
Ce fut là que n'ayant plus 
d'habits , elle pria toujours 
toute nue ; mais ijps cheveux 
; crûrent jufqu*à fes talons, & 
les anges venaient la peigner 
& l'enlever, au ciel fçpt fois 
par jour , en lui donnant de 
la miifique. On a gardé long- 
tems une fiole remplie de> fofi 
fang & fes cheveux , & tous 
les ans , le jour du Vendredi- 
Saipt , cette fiofe a bouilli à 
vue d'œil. La lifte de fes mira- 
cles avérée eft innombrable. ' 
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TROIS EMPEREURS EN SORBONNE. 

Par Mr, ÇJbké CAILLE, 



JL'Héritier de Bmnfwick & le roi des Danois , 
Vous le favez , amis , ne font pas les feuls princes 
Qu'un dcfir curieux mena dans nos provinces , 
Et qui des bons eQ>rits ont réuni les voix- 
Nous avons vu Trajan , Titus & Marc-Aurclç 
Quitter ie beau féjour dç la gloire immortelle. 
Pour venir en fecret s'amuferdans Paris. 
Quelque bien qu'on ^uiflc être on veut changer de place. 
C'eft pourquoi les Anglais fortcnt de leurpayç. 
L'efprit eft inquiet , & de tout il fe lafTe , 
Souvent un bienheureux s'ennuie en paradis* 
Le trio d'empereurs arrivés dans la ville , 
Loin du monde & du bruit choifit fon domicile 
Sous un toit écarté , dans le fond d'un fauxbourg. 
Ils évitaient l'éclat ; les vrais grands le dédaignent. 
Les.galans de Ja cour & les bçautés qui régnent , 
Tous les gens du bel air ignoraient leur féjour. 
A de {emblabks faints il ne faut que des fages ; 
Il n'en eft pas en foule. On en trouva pourtant , 
Gens inftniits & profonds qui n'ontriien de pédant > 
(^i ne prétendent point être dti perfonnages , 
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Qpî des fbts préjugés paifiblemcnt rainqueurs , 
D'un fcgard indulgent contemplent nos erreurs J 
Qui Éins craindre la mort Tavent goûter la vîe ; 
Qui ne s'appellent point , la bonne compagnie , 
Qui la font en effet Leur efprit & leufi moêtir* 
Réui&rent beaucoup chez les trois empereur^* 
A leur périt couvert chaque jour ils foupèrent , 
Moins ils cherchaient i'efprît & plus ils en montrèrent ; 
Tous charmés l'un de l'autte ils étaient bien furpr^ 
D'être fur tous les points toé jours du même avis. 
Ils ne perdirent point leurs momens en rifites ; 
Mais on les rencontrait aux arfenaux de Mars ^ 
Chez Clio , chez Minerve , aux atteliers des arts. 
j Ils les encourageaient en pelant leurs mérites. 
« On conduifit bientôt nos nouveaux curieux 

Aux chefs-d'œuvre briUanS d'Androiiaque & d'Armide , 
Qu'ils préféraient aux jeux du Cirque & de l'Elide. 
Le plaifir de l'efprit paffe celui des yeux. 

D'un plaifir différent nos trois Céiars jouirent , 
Lctiqu'à l'obfervatoîre un verre induftrieux 
Leur fit «envifager la ftruâure des deux , 
Des cieUI: qu'ils habitaient , & dont ils defcendirent 

De là , près d'un beau pont que bâtit autrefois 
Le plus grand des Hemis , & peut-être des rois , 
Marc-Aurcïe apperçut ce bronze qu'on révère » 
Ce prince , ce héros célébré tant de fois^ 
Des f'ranqais inconftans le vainqueur & le père ; 
Le voilà, ditàient-ils , nous le connaiflbns tous ; 
n boit au haut des cicnx le nedar avec nous, 
lïn des ûges leur dit : Vous favez Ton hiftoirc, 

& Eiii S 
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Ôh adoré aujourd'hui fa valeur , fa bonté ^ 
Quand îl était au monde il fut perfécuté. 
Btiri même à préfent lui contefte fa gloire, (i) 
Pour domter la critique on dit qu*il faut mourir }' 
On fe trbmpe ; & fa dent qui né peut s'aflbuvir 
Jufques dans le tombeati ronge notre mémoire* 

Après ces monumens fi grands , fi prédîeux , 
A' leurs regards divins fi dignes de paraître , 
Sbr de moindres objets ils haiflerent les yeux. 

11^ voulurent enfin tout voir & tout connaître i 
Les boulevards, la fdire & l'opéra bouifon. 
L'école Ou Loyola corrompit la raifon 4 
Lés quatre Facultés & jufqu'à la Sorbonne. 

Ils entrent dans Té table où les dodcurs foùrréâl 
Ruminaient Saint Thomas & prenaient leurs degrés. 
Au féjôur dé VErgo , Ribaudier en perfonne^ 
Eftrbpîait alors un difcours en latin. 
Quel latin , jùlle ciel ! les héros de l'empifé 
Se mondaient" les cinq doigts pour s'empêcher dé tiré. 
Mais ils ne' rirent plus quand un gros auguftin 
Du concile gaulois lut tout haut les cenfurés. 
Il difaît ànàthéme aux nations impures 
i^ui n'avaient jamais fu dans leurs impiétés 
Qu'auprès de rÈfi:rapade il fïît des Facultés. 

morts ! s'écriait-îl , vivez dans les fupplicek ^ (i) 
t'rînceS , Tage's i héros , exemples des vieux teins , 
Vos fublimes vertus n'ont été que des viccS *, 
vos belles a'étions dtk péchés éclatans. 
Dieu livré , félon nous , à la gène éternelle 
Epidèèe^ j Cdtoîi , Scipion nfricain ^ 



Digitized by 



Google 



ft 



te ^ 

T^ énSorbonne. 71*^ 

Ce coquin de Titus l'amour du genre-humain , 
tj) Marc-Aurèle , Trajan , le grand Henri lui-même , 
Tous créés pour Tenfcr & morts fans facremens. 
Mais parmi fes élus nous plaçons les Cléments (4) 
Dont nous ayons ici folemnifé la fête ; 
De beaux rayons dorés nous ceignîmes fa tête : 
Ràvaillac & Damiens , s'ils font de vrais croyans, ($) 
S'ils font bien confefTcs font fes heureux enfans. 
Un Fréron bien huilé verra Dieu face à face ; (6) 
Et Turénne amoureux , mourant pour fon pays , 
Brûle éternellement chez les anges maudits. 
Tel eft notre pl^ifir. Telle cftla loi de grâce. 

Les divins voyageurs étaient bien étonnée 
De fe voir en Sorbonne &'de s'y voir damnes. . 
Les vrciis amis de Dieu répriment lepr colère. 
Marc-Aurèlc lui dit d'un ton très débonnaire : (7) 
Vous ne connaiffez pas les gens dont vous parlée ; 
Les Facultés par fois font aflez mal inftruites 
Des fecrets du Très-Haut , quoi qu'ils foient révélés. 
Dieu n'eft ni fi méchant , ni fi fot que vous dites. ^ 

Ribaudier à ces mots roulant un œil hagard 
Dans des convulfions dignes de Saint Médard , 
Nomma, le demi-Dieu déïfte , athée , impie ^ 
Hérétique , ennemi du trône & de l'autel , ' 
Et lui fit intenter un procès crimîndi. 

Les Romains cependant forteht de Téciirlé. 
Mon Dieu , difait Titus , ce Monfieur Ribaudier 
Pour un dpc^etir Français me fçmble bien groffier. . 
Nos fagcsrougiflliicnt pour l'honneur de la France v 
Pardonnez , dit l'un d'eux î à taiit d'extravagance. 
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Nous n^afliftons jamais à cè$ belles lôqdns; 
NottI nous ibmmes mépris ; Ribaudièr nous étonné » 
Kous penlîoni en cflFct tous mener en Sbrbonne } 
Et Toti vôâS a conduits aux petites-maifons. 



NOTES, 



(l) îi^ri mime à pré/ent lui 
•^ contejie fa gloire. On 
dît qn'iin écrivain , nommé 
Mr. de Buri, a fait une bif- 
toire de Heiiri IV , dr.ns la- 
quelle ce hél'os eft Un hbmme 
très médiocre. On îijou.be qu*il 
y a dans Pans une petite fe^e 
qui s'élève foûrdement contre 
)a gloire.de ce;^and-hoiilme. 
Ces Meffieurs font Wcn cruels 
envers la patrie i qu'ils ifon- 
gent combien il eft important 
qu'on regarde comme un être 
^plA'oehant de la 0ivinité . an 
prince <jui çxjpofa toujours fa 
yie pour Ta nation , & qui 
voulut toujours la foùlager. 
Mais il avait des fsftblefies. 
Oui « fans 'doute > il était hom- 
kne : mais litiéni foit celui qui 
k dit que l^s dé&uts étaient 
l;eux d*Qn hon^me âfmable , & 
îes vertus celles d*an grand-^ 
tiomme. Plus il fut la viâime 
du fanatifme , plus il doit être 
bre((|ue adoré par quiconque 
neft pas convnlfionnaire. 
. Chique nation ; chaque 
Vôor , chaque prince a Befoin 
)àé le ckoiiir un patron pour 
t*ldiilirer ft pour rimitet.Eh! 



quel autre ehoifira-t-on qiie 
celui qui dégageait Tes amis 
aux dépens de Ton fang dans 
le combat de Fontainc-Franr 
qaife , qui criait dans la vie- 
toiffe d*Ivry ; épargne^ les 
eomfiâiriofes 9 èc, qvi\ au faite 
de la pui(fance & de la gloire 
difait à foh niim&xè ^^e veux 
que le favfan ait une poule au 
pot tous les iitHoncbis, 

(4) morts Isl^criait^tr^ 
vivez icms les Supplices, Ileft 
néceflaire de dire âii public 
qui Ta oublié; q^*uil Uommé 
Thibaudier principal du col- 
lège Mnzariii , '& un régent 
ïioxAàxé Cogé , Véuut avifés 
d'être jaloux de rexcellent li- 
vre mdral de BétifaireyC&tXh* 
rent pendant un an pour le 
faire cenf^rer par ceux qu'on 
appelle Doéieurs de Sorhomne. 
Au bout d'un an ils firent ini^ 
primer cette ^cenfure en latin 
& en français. Elle n'efè ce- 
pendalit ni fraUçaife ni latine} 
le titre mêzçe cft un folécifmey 
Cènfuire de la ^acuité de Tbéo^ 
lûgie contre le Hvre fjfc. On ne 
dit point, cetffitre contre^ mais, 
tênfurt 4t. Lt public pardbnbé 
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à la Faculté (le pt pas favoir 
le français, on i|ii pardonne 
moins de ne pas fa^iiir le la- 
tin. Determipùtiê Sacrée Fa* 
cuUittis in libeUttÛ ; eft une ex- 
preffion xi^cuXe. Determinatio 
ne fe trouve ni d^ns Ckéron , 
ni dans aucun bon auteur $ 
ieterminatio in , eft un barba- 
rirme infupportable^ & ce qui 
eft encor plus barbare , c'eft 
d*appeller Béli/aire un libelle 
en faifaht un inabvais libelle 
contre lui. 

Ce qui eft ^ncoir plus bar- 
bare, c*eft de déclarer dam- 
nes tous les grands - hommes 
de ^antiquité qui ont enfet* 
gné & pratiqué la juftice. Cet- 
te abfurdité eft heureufement 
démentie par St. Paul ,' qui 
dit exprefiement .dans, ion 
Kpitrc auk juifs tolérés à Ro- 
me î Lerfqm les Gentiis qui 
n*9ftt point la loi fini naPureUe* 
ment ce que h loi commande 
n'ayant point notre loi , ils font 
loi à eux-mêmes. Tous les hon- 
nêtes-gens de r£urope À do 
monde entier ont de Thorreur 
& du mépris pour cette délef* 
table ineptie qui va damnant 
toute Tantiqùité. Il n*y a que 
des cuiftres fans raifon & fans 
humai^ité qui pnifleht foutc- 
nir une opinion fi abominable 
& fi folle » défavouée mêmt 
dans le fond de leur cœur. 
Nous nç prétendons pas dire 

Î|ne les doébeurs de ^orbonne 
ont des cuiftres , nous avons 
pour eux une confidération 
plus diftîAguée» & nous les 
plaignons ienlement d*avoir 
Bgné vn OQvrage qu'ils font 



incapables d'avoir fait , folk 
en lançais , (bit en latin. 

Remarq^Uons pour leur juf- 
tification qu'ils fe faut intitu- 
lés dans le titre facrée faculté^ 
en langue latine, & qu'ils ont 
eu la diibrétion de fupprimer 
en français ce ,motyàcr/f. 

0) Marc-Âurèle , Trafan , 
le grand Henri lui-mime, Ea 
effet le Sr. Ribalier , qu'on 
nomme ici Ribaudier , venait 
de faire. condamner en Sor- 
bonne Mr. Marmontel pour 
avoir dit que Dieu pourait 
bien avoir fait miféricorde à 
Titus , à Trajan , à Marc-Au- 
rélc. Ce Ribalict eft lin peu 
dur. 

Ç4) Mais parmi Jh élus mœtt 
pli^ins les Cléments. On ne 
peut trop répéker qiie la Sor- 
bonne fit le panégyrique dn 
jacobin Jacques Clément af* 
fafl&n de Henri Ijll , étudiant 
en Sorbonne , & que d'une 
voix unanime elle déclara 
Henri UI déchu de tons fes 
droits à la royauté , & Henri 
IV incapable de régner. 

Il eft clair que félon les 
principes cent fois étalés alors 
par cette Faculté , i'aflaffin 
parricide Jacques Clément 
qu'on invoquait publiquement 
alors dans jes églifes , était 
dans le ciel au nombre des 
fàints., & que Henri III prin- 
ce voluptueux , mort fans con- 
feffionj, était danmé. On nous 
dira pet» • être que Jacques 
Clémçnt moïirut itiVà fans 
oonfefiioii. Mais il s'était con- 
fenOé , & fnèaM tvi|t commu* 
nié4'avtnt^vctllf , d« U main 
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de fon prieiir Bourijoin fou 
complice, qu'ion dit avoir été 
doélcur de Sorbonne , <fe qui 
fot écartelé. Ainfi Clément 
mnni des facremens fut non- 
feulement faint^mais martyr.r 
ïf avàrtimité St. Judas , non 
pas Judas licariote , mais Ju- 
das Maccabée ', Ste. Judith 
qui coupait fi bien les têtes 
des amans avec lefquels elle 
couchait ; St. Salomon qui 
aflainna Ton frère Adonins 9 
St. David qui aflaffina Ufie , 
& qui en mourant ordonna 
qu'on aflaffinât Joab ; Ste. 
Jahel qui afTaffina le capitai- 
ae Siiara ^ St. Aod qui afTaf- 
fina (on Roi £glon, & tant 
d'autres faints de cette efpè- 
ce. Jacques Clément était 
lians i^s mêmies principes , il 
avait la ft)i. On ne peut lui 
contefter rcfpérartce d'aller 
au paradis, au jardin. De la 
charité , il en était dévoré , 
puifqu'il s'immolait volontai- 
rement pour les rebelles. Il 
eft donc aufli fur que Jac- 
ques Clément eft fauve , qu'il 
eft fur que Marc-Aurèle eft 
damné. 

(f) Ravailkc J^c. Selon 
les mêmes principes Ravaillac 
doit être dans le paradis, dans 
le jardin 5 & Henri IV dans 
l'enfer qui eft fous terre h car 
Henri IV mourut fans confef- 
iion , & il était amoureux de 
la princefle de Condé. Ravail- 
lac au contraire il'était point 
amoureux , & il fe confetfa à 
deux dofteurs de Sorbonne. 
Voyez quelles douces confo- 
lation$ nous fournit une théo^ 



logie quf dàmfie à jamais Hen- 
ri iV , & qui fait un élu de 
Ravaillac & de fcs fembla- 
bles. Avouons les obligations 
que nous avons à Ribaudier 
de nous aVofr développé cette 
doftrine. 

(6) Un Fréron bien huilé, 
Mr. l'abbé Caille a fans doute 
accollé ces deux nonis pour 
produire le contrafte le plu* 
ridicule. On appelle commu- 
nément à Paris un Fréron , 
tout gredin tnfolent, tout po- 
Irflbn qui fe mêle de faire de 
mauvais libelles pour de l'ar- 
gent. Et Mr. l'abbé Caille 
oppofe un de ces faquins de 
la lie du peuple qui reçoit 
l'cxtrême-onélion fur fon gra- 
bat , au grand Turenne qui 
fut tué d'un coup de canon 
fans fe fecours des faintes-hui- 
les , dans les tems qu'il était 
amoilrcux de Madame de 
Coetquen. Cette note rentre 
dans la précédente , & fert à 
confirmer l'opinion théolfligi- 
que qui accorde la pofleffion 
du jardin au dernier malotr\i 
couvert d'infamie , & qui la 
refufe aux plus grands-hom- 
mes , & aux plus vertueux de , 
la terre. 

(7 J MarC'Aurèle lui dit. On 
invite les leifleurs attentifs à 
relire quelques maximes de 
l'empereur Antonin , & à jet- 
ter les yeux , s'ils le peu- 
vent , fur la cenfure contre 
Bélifaire» Ils trouveront dans 
cette cenfure des diftinftions 
fur la foi & fur la loi , fur 
la grâce ptévenante , (UT la 
prédeftinatidn abfolne , ëc 
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dans Marc.Antoniir ce que lâ 
vertu a de plus fublime & de 
plus tendre. On fera peut-être 
un peu furpris que de petits 
Welches inconnus aux hon- 
nêtes gens , ayent condamné 
dans la rue des Maçons ce 
que l'ancienne Rome adora, 
& ce qui doit fervir d'exem- 
ple au monde entier. Dans 
quel abîme fommes-nous def- 
cendus ! la nouvelle Rome 
vient de canonifer un capu- 
cin nommé Cucuitn , dont 
tout le mérite , à ce que rap- 
porte le procès de la canoni- 
fation , eil d*avoir eu des 
CQups de pied dans le eu , & 
d'avoir laifTé répandre nn oeuf 
frais fut fa barbe. L'ordre des 
capucins a dépehfé quatre 
cent mille éciis aux dépens 
des peuples pour célébrer dans 
l'Europe l'apothéofe de Cucu- 
iin fous le nom de Saint Séra- 
phin : & Ribaudier damne, 
Marc-Aurèlé ! Ribaudierit , 



la voix de l'Europe commen- 
ce à tonner contre tant de 
fottifes ! < 

Leélcur éclairé & judicieux, 
car je ne parle pas aux bé- 
gueules imbécilles qui n'ont 
lu que V Année fainte de Le 
Tourneux , ou le Féde^ogue 
cMtim i de grâce apprenez 
h vos amis quelle eft l'énor- 
me diftance des offices de Ci- 
céron , du manuel d'Epi^è- 
te , des maximes de l'empe- 
reur Antonin à tous les yUts 
ouvrages de morale écrits 
dans nos jargons modernes, 
bâtards de la langue latine , 
& dans les effroyables jar- 
gons du Nord. Avpns-nous 
feulement dans tous les li- 
vres faits depuis lix cent ans 
rien de comparable à une pa- 
ge de Sénéque ? Non , nont 
n'avons rien qui en approche 9 
& nous ofons nous élever con- 
tre nos maîtres 1 



I 



msÊif^ 



sBi^r'gSff'vi'f^ 



Digitized by 



Google 



=^«^5*»«l 




REPONSE 
A MONSIEUR DE VILL..- 

V Otos faVcz pcnfer comme . écrire : 
les grâces avec la raifon 
Vous ont confié leur empire ; 
L'infâme fiiperftition , 
Sous vos traits délicats expire : 
Ainfi Timniortel Apollon 
Charme l'olympe de fa lyre » 
Tandis que les flèches qu'il tire , 
Ecrafent le ferpent Python ; 
Il eftDieu , quand par fon courage 
Ce monftre affreux efl terrafTé ; 
Il Tcft , quand fon brillant vi&gé 
Rallume le jour écllpfé ; 
Mais entre les genoux d'IfTé , 
Je le crois Dieu bien davantage. 

AU MÊME. 

Ferney ce ii Dcccmlrc lyCS. 

J'Ouvre bnc caiffe , monficur ; j'y vofs , qtioî ? moi- 
même en perfonne , defEné d'une belle maîn. 
Je me fouvîens très bien que , 






Ce Danfd , beau comme le joui- , 
Soutien dé l'amoui-eux. ttajat , 
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A dant mon champêtre fcjour 
pefliné le maigre contour 
D'un vieux rifage à faire rire. 
En vérité c'était Tamour , 
S'amufant à peindre un fatyre 
Avec les crayon^ de la Tout. ' 

Il eft vrai que dans Teftampc on mç fgi^ terriblement 
montrer les dents ; cela fera foupqonner que j'en ai en- 
/ eore. Je dois au. moins en avoir une contre vous, 
de ce que vous avez paiTc tant de tems uns m' écrire. 

Bérénice dilait à Titus : 

Voyez-moi plus fouvent , & ne me donnez rien. 
Je pourrais vous dirç : 

Eçriyez-moi fouVent , & ne me peignez point 

Mais fi je fuis flatté de votre galanterie , je ne peux 
me plaincjre du burip. Je remercie le peintre , & je par- 
donne au graveur. . 

On prétend que vous avez des aiFaires & des prpcès. 
Qui terre n'a pas , fouvent a guerre ; à plus forte raifon 
qui terre a. 

DU tibi formant f 
pu tibi divitias dederunt ^ artemque fruendi. 

Ajoutezry ftrtout la fantc , & ayez la bonté de m'en 
dite des nouvelle? quand vous n'aurjcz rien à faire. 
L'abfence ne m'emppçhera jamais de m'intéreflcr à 
votre bien-être & à vos plaifirs. Si vous êtes dans le 
tourbillon , vous me négligerez ; fi vous en êtes de- 
hors , vous vous fouviendrez , monfieur \ d'un des plus 
vrais amis que vous ayez. Vous l'avez dit dans vos vcf s , 
ft je np vous démentirai jamais. 
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MADRIGAL A MADAME DE * * *, 

SUR UN PASSAGE DE POPE- 

A Ope l'Anglais , ce fage fi vanté , 
Dans fa morale au parnafle embellie , 
Dit que les biens , les feuls biens de la yie , 
Sont le repos , raifancc & la fanté. 
Il s'eft trompé. Quoi ! dans l'heureux partage 
Des dons du ciel faits à Thumain {ejour , 
Ce trifte Anglais n'a pas compté Tamour ? 
Qu'il çft à plaindre î il n'eft heureux ^ ni fkgé. 

A LA MÊME. 

en lui envoyant Us œuvres myjliqucs de Fénélon, 

x^ tJand de la Guyon le charmant dîredeur 
Difeitau monde , Aimez Dieu pour lui-même , 
Oubliez-vous dans votre heureufe ardeur, 
. On ne crut point à cet amour extrême: 
On le traita de chimère & d'erreur. 
On fe trompait ; je connais bien mon cœur , 
Et c'eft ainfi , belle Eglé , qu'il vous aime. 
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' A ^L A M ÎÈ M E. 

X> E votre efprit k force cft fi puWTante , 

Que vous pouricz vouspafTer de bçauté; 

De vos attraits la trace eft fi piquante, . 

Que fans efprit vous m*auriez enchanté. 

Si votre cœur ne fait pas comme on aime , ^ 

• Ces dons charmans font des dons fuperflus ; 
; Un fcntiment eft cent fois au - defliw 
' Çt de Tefprit , & de la beauté même. 
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A M A P A M E p E * *. 

LES PH^Vl^ AMOURS. 

Vi^Ertaiti eahnt qu^avec crtinte on careiïe y 

Et qu'on connaît à fon malin fouris , 

Court en tous lieux précédé par les ris y 

Mais trop fou?ent fuivi de la triftciTe. 
Dans les coeurs des humains il entr^ avec fouplefle » 
Habite avec fierté , s'envole avec mépris. 
Il eH un atitre amour , fils craintif de Teftime , 
Soumis dans fes chagrins , confiant dans Tes défirs » 
Qpe la vertu foutient , que la candeur anime. 
Qui réfîile aux rigueurs & croit par les plaifirs. 
De cet amour le flambeau peut paraître 
Moins éclatant; mais fes feux font plus doux. 
Voilà le Dieu que mpn coeur veut pour maître ^ 
Et je ne veux \e fervir que pour vou3. 

A LA MÊME. 

1 Out eft égal , & la nature &ge 
Veut au niveau ranger tous les humains : 
Efprît, raifon, beaux yeux, charmant viCig^^ 
Fleur de fanté , doux loifir , jours fereins j 
Vous avez tout , c'eft là votre partage 
Moi, je parais un être infortuné, 
De la nature enfant abandonné , 
Bt n'avoir rien femble mon appanagc j 

aj: Mais vous m'aime? , les Dieux m'ont tout donné. 

^M LE , 
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LE CCEUR'^ PAR Mr. Iè Ch^ de B. 

JLjÉ C(Èûf eft iaUt , dilent les femmeé' *; 
Stôs le côeiit point cf amour , hné lui ^oint de bonhefir ! 
Le Gœur fcul eft vaincu , lé Gôeiir feùl tift vainquôir.- • 
' Mais ^ù'^fUcé qu'eînfend^nt ces danie» 

Eii nous pariant toûjbuifê dû Cdeuf ? 
En y penfknf beaucoup , je me fiiiè mis eh tétof 
Que du fens littéral dles font peii dé caà i 
Et qu'on eft convenu de prendre tin mot honnête 

Ali -lieu d'uii mot qui rie Teffi pas. 
Slir le lien des cœurs en Vain Platon raifbniié ; ' 

Platon fe perd tout feul & if égare perfonne : 
Kaifoniler fur l'^mbur c^efft {Perdre la raifon , 
El daiiS cet art charniant la meilléuf e leqon ,^ 

C'eft la nature qui la donhe.; 

A boii droit nous la béniilbns 
Pout notîs avoir formé àes Cœurs de dtux faqonÂ; 

Car que deviendraient les familles 

Si les cœurs des jeunes garçons 

Etaient faits comine cefax des filles 1 

Avec variété nature les înoula 4 
Afin (fût tout le monde en trouvât à fa guifé i 
Prince' , manant , abbé î norme , féine , matjfuife ^ 
Ceflufi qui àiifanSm i celui qui crié^ allab > 
Lef bo^nzâ^krabiii, k carme,hfœitr grife. 
Tous re^ûréné un ccfet^ , aucun ne s'en tient là. 
G'efi peb d'avoir chacun le nôtre y 
KoUtt tst oheK^ons'.partout un aât^^ 
P(r</?<fx. Tom. n. t .^ 
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Nature en fait de Cœurs fc prête à tous le? goûts , 

J'en ai vu« de toutes les formes , 
Grands , petits , minces , gros , médiocres , énormes , 
Mefdamcs & meffieurs comment les voulez-vous ? 
On fait partout d'un Cœur tout ce qu'on veut en foire ; 
bn.le prend , on le donne , on l'achète , on le vend ; 
Il s'élève , il s'abaiffe , il s'ouvre , il fc refferrc , 

C'eft un merveilleux inftrument : 
j J'en jouais bien dans ma jeuneffe , 

Moins bien pourtant que ma maitreiTe. 

O vous qui cherchez le bonheur , 

Sachez tarer parti d'un cœur. 
Un cceiit eft bon à tout , partout on s'en amufe ; 

S™ Mais à ce joli petit jeu , 

Au bout de quelque tems il s'ufe , 
Et chacune & chacun finiffent en tout lieu 
Par en avoir trop ou trop peu* 

Ainfi , comme un franc hérétique , 
Je médifais du DiBU de la terre & du ciel , 
£n amouf j'étais tout phyfique , 
C'eft bien un point elTentiel ; 
Mais ce n'eft pas le point unique , 
Il eft mille fàcjons d'aimer ; 
Et ce qui prouve mon fyftéme , 
C'eft que la bergère que j'aime 
En a mMle de me charmer. 
Si de ces mille , ma bergère , 
Par un mouvement généreux , 
En cédait une pour lui plaire , 
Nous y gagnerions tous les deux. 
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R Ê P O N S E 

A LA PIÈCE INTITULÉE LE C(|ÇUR. 

\^Ertaîae dame hoiméte , & ayante , & pîofonde , 

Ayant lu le traité du cceùr , 
Difait en fe B^apt , que j'aimç cet auteur i 
Ah ! je vois bien qu'il aie pluf grai)d cœur du monde. 

De mon heureux printems j*ai vu paflct la fleur , 

L^ Gotm pourtant me parle encore. 
Du nom de petit cœur quand ml:>n amant m'honore , 
* Je feg$ qu'il me fait trop d'honneur. 



Hélas ! faibles, humaine » qiuels dçfiins font les nôtres 1 
Pu'on a mal placé 1^ ;|^audeur ! 
Qu'on ferait heureux ^ les cœur3 
Etaient faits les uns pour les autresi ! 

Illuftrexhevalier , vous chantez vos combats , 

. Vos viiftoires , & votre empire ; 
Et dans vos vers heureux comme vous pleins d'appas , 
C'^ft votre cœur qui vous infpire* 

Quand Lifette vous dit, Rodrigue , as-tu du cœur ? 

Sur l'heure elle l'éprouve , & dit avec franchife , 
H eut encor plus de valeur 
Quand il était homme d'églife. 
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RÉPONSE 

A M R. LE C H. D E B. 

^Royez qu'un vieâlard cacochime^ 
Agé de foixante & douze ans , 
Doit mettre , «'il a quelque fens , 
' Son ame&fon corps au régime. 

Dieu fit la douce illufion 
Pour les heureux ^ous du bel âge , 
Pour les vieux fous l'ambition , 
Et la retraite ^our le fage. • 

Vous me direz qu' Anacréon , 
Que Chaulieu même & St. Aulaire , 
Tiraient cnçor quelque chanfon 
De leur cervelle oftogénaire. 

Mais ces exemples font trompeurs j 
£t quand les derniers jours d'automne 
Laiflent éclore quelques fleurs , 
On ne leur voit point les couleurs 
^t réclat qqe le printems donne. 
Les bergères & les pafteurs 
N'en forment point une couronne, 
La parque , dç fes vilains doigts ^ 
Marquait d'un fept avec un trois 
Lî^t^te froide & peu penfante 
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RÉPONSE X Mêl: iE 0H. DE B. 



Du Fleuri qui donna des loix 
A notre Fmce lançmflgm^ 
Il porta le fceptrejdes rois ^ 
£t le ^rda juiqu'à nonante. 

Régner eft un amufement 
four un vieillard trîfte & pcfant , 
l)e toute autre chofe incapable ; 
Mais vieux bel efprît , vieux amant , 
Vieux chanteur eit infiipportable, 

C'eft à vous , ô jeune BoufBert , 
A vous dont notre SuîiTe admire 
Le crayon , la profe & les vers , 
Et les petits contes pour rire ; 
C'eft à vous à chanter Thémire , 
Et de briller dans un feftin. 
Animé du triple délire 
Des vers , de l'amour , & du vin* 

e»r r (T (f ' (f «f r i r r r 

AU MÊME. 

V-^E beau lac de Genève où vous ites venu , 
Du Cocyte bientôt m'ofFre les rives fombres* 
Vous êtes un Orphée <en ces lieux defcendu 
Pour venir enchanter les ombres. 
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A y,,M Ê M E. 

OI vous brillez danà votre auriwe 
Quand je m'éteîns à mon couchant « 
Si dans vôtre fertile champ 
Taift de fleurs s'empreffent d'éçlôre , 
Lorfque mon terrain languiflant 
Eft dégarni des dons de Flore : 
Si votre voix jcun^ & fonotc 
Prélujde d'un ton fi touchant , 
Quand je fredonne à peine encore 
Les refte? -d'un, lugubre chant : 
Si des gracps,q^'en vain j'implore 
Vous dévêtiez l'heureux amant» 
Et fi ma vieillefib dq[)lore 
La perte de cet art charmant 
Dont le Dieu des vers vous honore ; 
Tout cela peut i^'hiimilier ; 
Mais je n'y vois point de remède , 
Il'faut bten que Yoh me fuccède , 
Et j'aime en vous mon héritier. 
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ji une jolie petite pièce intitulée LES TORTS, 
dans laqudk on difaii fw^fean; Calvin avait 
eu tort de faire Mî&r Nfléhel SerVet J o/t wtfi^ 

tort i/^ U dire dam un teMtoire calvinifie. 

■\ ■ . .. Av.. ■♦ .' : 



I On 5 je n'ai point tort d^ofo dire 
Ce que pcttfentîes gttns "de Biêrij 
Etlefkgc^inecfaihtrièii', ' ; 
A le beaii^droit de tG^t écrire. ' \ 

J'ai (quarante ans bravé Tempirc 
Des lâches tyrans des'efprits , 
Et dans votre petit pays , 
J'aurais grand tort de me dédire. 

r . , . , 

Je fins que fouvent le malin 
A caché fa queue'& fa griffe , 
Sous la tiare d'un pontife , 
Et fous IjC manteau de Calvin. 






Je n'ai point tort quand je détefie* 

Ces aflallins religieux , 

Fîiij 
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Employant le fer & les feu:ç 
fpat fprvir le Pqrç ccloftc, > 

CI» II» 

. JOui , jufqu'^au dernier de mes ioors 
îttoname f^ fi^re §çmitt ; 
jToftr^ géppr fur la cendre. 
f,tdtsServets&des Duboiorgrt 

De cette horrible frénéfif 
A la fin le tems eft paffq ; 
)Le fenatîfipe çft écl^fé, 
Jfim il reftç Thypoçrifie, 

. • fc. ■ ^ ' 
Farceurs ^ manteaux étrîquàl t 
Petits ficophantes d'cglife , 
Predic^js ^ fermons croqués , 
Ai-je tort ijuand je vous méprife ) 
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LETTRE 
D E MO NS I E U R F. 

TOut le .monde eft Inftruit à Paris , à Londres , en 
Ijalie , en Allemagne , de ma querelle avçc fllbr. 
tre Mr. B. . . ,• on ne s*entretient d^ns toute TEuropç 
que de cette difputç. Je croirais manquer au public , 
à la yérité y à mia profefllon , & à moi-mémc ( comme 
on dît ) fi je reftais muet vis-à-vis ]ttr. B... f ai pris 
des engagemens vis-à-vis le public , il fkat les remplir. 
L'univers a lu mes Penfees raifamtables , que je donnai 
en 1799 , au mois de Juin. Je ne lais fi je dois les pré- 
férer à la lettre que jç lâchai fous le nom de Mr. Ger* 
vqife Holmes en 1750. Tout Paris vis-à-vis les Penfies 
raifonnabies eft pour la lettre dç Mr, Gervaife Holmes , 
& tout Londrçs çft pour les Penfies. Je peux dire wf- 
à-vis de Londres , & çk Paris , qu'il y a quelque chofc 
de plus profond dans les Penfies , & jç ne feis quoi do 
plus brillant dans la lettre. 

Le Journal de Trevowt du mois de Juin 17^1 , & 
X Avants-coureur du 9 Juillet , font de mon avis. Il éft 
vrai que le Journal chrUien fc déclare abfolument con- 
tre les Penfies raifonnables. Je vais reprendre cette 
matière , puUqueje l'ai difimitée au long dans le mer- 
cure de Février 175) , pag, 5c & fuivancei, coouno 
tout le monde le fait. 

Quelques perfonnes de confidéradon, pour qui j'au* 
rai toute ma vie une déférence entière , m'ont confeil- 
lé dç ne point répondre a Mr. B . . . direélement , atten- 
du qu'il eft mort il y a deux ans ; mais avec tout le 
rcfpeét que je dois à ces meilleurs , je Içur dirai que 
je ne puis être de leur avis , par des raifons tirées du 
&nd des cho&s , que j'ai expliquées ailleurs. Et pour 
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Iç prouver je rappdlerai en pe» dé mots ce ^ue j'ai 
dit dans le 29^^ tome de ma Bibliothèque impériale^ 
pag. 7Ç , rapporté très îilfidëremènt dans le Journal 
littéraire , année 175 9- it s'agit , comme on ûit , de« 
corapoffibles , & des idées contr^res y qui ne répn* 
gnent point Tune à l'aiitrc. J'avoue que le révérend 
père Hayet a traité cette matière dans fon dix-feptiéme 
tome , avec & fegadté ordinaire ; mais tous ceux opk 
ont lu les ICI , X 02 6^ lo?^. tomes de ma BibHotbèque 
Germanique , ont de quoi confondre le père Hai;^et : 
ils verront aifément la différence entre les compofli^ 
blés , les poflibles firaples ^ let noo-pofllbles & les im^ 
poiBblejs ; il ferait aifé de s'y méprendre , fi on n'avait 
pas étudié à fond cette matière dans les articles 7 , 
9 & II de ma differtation de 17^0 , qui a eu un fipro* 
digieux fuccès. 

fFeu Mr. de Cdbufac me manda quelaue temt avant ■ 
qu'il fût attaqué dans la pie-mère , qu'il avait entendu S 
dire à Mr. l'abbé Trublet , que lui abbé tenait de Mr. 
de la Motte , que noQ-feulement madame de Lambert 
avait un mardi , mais qu'elle avait aufli un mercredi ^ 
& que c'était dans une des affemblées du mercredi 
qu'on avait agité la queftion fi Mr. Needbam fait des an- 
guilles avec de la farine , comme rtfiure pofidvement 
Mr. de Maupertuis, Ce &it eft lié néccÉûtaaent au 
fyftéme des coinpoifibles. 

Je ne répondrai pas ici aux injures groflières qu'on 
a vomies publiquement contre moi à Paris , daiis la der* 
nière affemblée du clergé. Le députe de la province 
de Champagne dit à l'oreille du député de la provin- 
ce de Languedoc , que l'ennui & mes ouvrages étaient 
au rang des compoffibles. Cette horreur a été répétée 
dans vingt-fept journaux. J'ai déjà répondu à cette ca- 
lomnie abominable , dans ma BibHotbique Germani- 
que , d'une manière viftorieufè. 

Je diftingue trois fortes d'enuuis^ i^ L'ennui qui eft 
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fondé dans le caraâère du kâeur , qu'on ne peut ni 
amufer, ni perfuadq:. 2^ L'ennui qui yient du carac* 
tére de l'auteur , & cela fe fubdiviie en quarante-huit 
fqrtes. 3® L'ennui provenant de l'ouvrage; cet ennui 
vient de la matière ou de la forme ; c'eft pourquoi je 
reviens à Mr. -B , . . , mon adverfaire , que j eftimai toi. 
jours pour la conformité qu'il avait avec moL II fit 
en 1^50 fon Jme àts bètes. Un mauvais plai&nt dit à 
ce fujet, que Mr. £f . • . était un excellent citoyen ; mais 
qu'il n'était pas afTez inftruit de l'hiftoire dr fon pays; 
cette plaifanterie ei): déplacée , comme il eft prouvé 
dans le Journal Helvétique , Oâobre 17^9. Emuite il 
donna fes Admirables^ penfies , fur ks penfées qu^un 
homme avait données à propos des penfées d'un autre» 

On ^t quel bruit cet ouvrage fit dans le monde. 
Ce fut à cette occafion que je oonc^us le premier deiïein 
^ de mes Pmfèn rcdjbtmableT. J*apprends qtr*un favant 
' de Vittemberg a écrit contre mon titre , & qu'il y trouve 
* une double erreur. J'en ai écrit à Mr. Pitt en Angleter- 
re , & à mylord UolderneJJe ,• je fuis étonné qu'ils ne 
m'ayent point fait de réjponfe. Je perfifte dans le det 
fcin de'feire V Encyclopédie tout feul; fi Mr. Cabufac 
n'était pas mort , nous aurions été deux. 

J'oubliais un article affez important , c'eft la fameufe 
réponfe de Mr. P/a/, redcur de l'univerfité de Vittem- 
berg , au révérend père Crouji , reAeur des révérends 
pères jéfuites de Colmar. On en fait coup fur coup trois 
éditions , & tous les (kvans ont été partagés. J'ai plei- 
nement éclairci cette matière , & j'ai même quatre vo- 
lumes fous prefle , dans lefquels j'examine ce qui m'a- 
vait échappé. Us coûteront troié livres le tome , c'eft 
marché donné. 

Il y a longtems que je n'ai eu de nouvelles du cé- 
lèbre profeffeur Vernet , connu dans tout l'univers par 
^ fon zèle pour les manufcrits : fo» Catécbifme chrétien , 
'* aînfi que mon Pbilofopke chrétien , & le Journal cbré^ jk 
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tien , font les trois meilleurs ouvrages dont TEurope 
puifle fe fttnter , depuis les b^iarrorçs du Sr. Des^ 

Accords, 

' Mais jufqu'à préfent perfonne n'a aiTez approfondi le 
fens du fameux paiTage qu'on trouve dans la vie de 
Pytbagore , par le père Gretzer , àms fon vingtmniéme 
volume in-folio. Il s'eft totalement trompé fur ce cha* 
pitre , comme je le prouve. 

Je reçois en ce moment par le chariot de pofte les 
dix-huit tomes de la Théologie de mon illuftre ami Mr. 
Onekre, J'en rendrai compte dans mon prochain Jour* 
ftal. Il y a des foufcriptcurs qui me doivent plus de 
fix mods , je les prie d« me lire & de me payer. 
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RÉPONSE 

Au Sr. B E RG I E R qui avait fait infprimer 
quelques lettres inutiles de r auteur. 

J'Ai çtë touché , Monficur, de votre lettre du 12 Fé- 
yrier. On m'a dk que vous êtes dévot , cependant 
je vous vois de la fenCbilité & de l'honnêteté. Voua 
m^apprencz que vous avez été taillé de la pierre il y 
a douze ans ; je vous félicite de vivre fi vous trouvez 
la vie plaifante : j'ai toujours été affligé que dans le 
meilleur des mondes poflibles il y eût des cailloux dans 
les veilles , attendu que les veilies ne font pas plus fat* 
tes pour être des carrières que des lanternes ; mais je 
me fuis toujours fournis à la Providence ; je n'ai point 
été taillé ; j'ai eu & j'ai ma bonne dofe de mal en auv 
tre monnoie ; chacun a la tienne ; il faut favoir foufFrir 
& mourir dç toutes les façons. 

Vous me mandez qu'on a imprimé je ne fais quelles 
lettres que je vous écrivis il y a plus de trente années ; 
vous ^'apprenez qu'elles étaient tombées entre le» 
mains d'un nommé Vaugi ^ qui n'en peut répondre» 
attendu qu'il eft mort. Si ces lettres ont été fon feul 
héritage , je confeiUe aux hoirs de renoncer à la fuc» 
ceOr^on. J'ai lu ce recueil , je m'y fuis ennuyé , mais j'ai 
aflfez de mémoire dans ma foixante & douzième année 
pour affurer qu'il n'y a pas une de ces lettres qui np 
foît falfiiiée ; je défie tous les Vaugt morts ou vîvans , 
& tous les éditeurs de rapfodies , de montrer une feule 
page de ma main qui foit conforme à ce qu'on a eu la 
fottife d'imprimer. 

Il y a environ cinquante ani qu'on efl en poffcffion 
de fe (èrvir de mon nom ; je fuis bien aife qu'il ait fait 
gagner quelque chofe à de pauvres diables ; il faut que 
le fattvre diable vive; mais il faudrait* au moins qu'il 
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me confultât , pour gagner^ fon argent plus honnête- 
ment. 

Vous m'apprenez, mdnfieur, que l'auteur de V Annie 
littéraire a fait ufage de. ces lettres , vous ne me dites 
pas quel ufage , & fi c'efl celui qu'on fait ordinairement 
de fes feuilles ; tout ce que je peux vous répondre , c'eft 
que je n'ai jamais lu V Année littéraire , & que je Cub 
trop propre pour en faire ufage. 

Vous craignez que l'impteflion de ces chiffons ne me 
fiiffe mourir de chagrin , rafTuret-vous , je ne fuis point 
abandonné dans ma vieilleffe décrépite y j'ai dans ma 
maifon un jéfuite qui m'a donné des leqons de patience ; 
car fi j'ai haï les jéfuites quand ils étaient puiflans& un 
peu infolens , je les aime quand ils font faumiHés : je ne 
vois d'ailleurs que des gens heureux, & cela regaillardit ; 
mes payfans font tous à leur aife ; ils ne voyent jamais 
d'huifliers avec des cpntraintes. J'ai b4ti comme Mr. 
de Pompigftan , une jolie églife , où je prie Dieu pour 
fa converfion , & pour celle de Catherine Fréron ; je 
le prie auiTi qu'il vou& infpire la difcrétion de ne plus 
l^iffer prendre des copies infideltes des lettres qu'on 
vous écrit. Portez-vous bien , je fuis vieux , voua n'êtes 
pas jeune , je vous pardonne de tout mon cœur votre 
fiiiblefle , j'ai pardonné dans d'autres jufqu'à l'in^ 

fratitude ; à n'y a que ta méchanceté orgueilieufe & 
ypocrite qui m'a quelquefois ému la bile;quant-à-prér» 
fent , rien ne me fait de la peine que les mauvais vers 
qu'on nfenvoye quelquefois de Paris. 
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A MONSIEUR CHARDON, 

Maître des Requêtes, qui avait 

RAPPORTi l'affaire DES SiRVEJI 

AU Conseil du Roi. 

Février lyCS. • 

Monsieur, 

CIciron & Dimojihène à qui vous reflemblez plus 
qu'au maréchal de Villeroi^ n*ont pas gagné toutes 
leurs caufes ; je ne fuis du tout point étonné que la 
forme Tait emporté fur le fond : cela eft trifte, mais 
cela eft ordinaire. Il ne ferait pas mal pourtant^ que 
Ton trouvât un jour quelque biais pour que le fond 
l'emportât fur la forme. 

J'ai revu le pauvre Sirvm qui croit avoir gagné fon 
procès, puifque vous avez daigné prendre fon parti. 
Il n^y a pas moyen qu'il aille fe pré(enter au parlement 
de Touloufe ; on l'y punirait très férieufement de s'être 
adreffé à un maître des requêtes. Vous favez aifez , 
monfieur , par le petit libelle que vous avez re^u de 
Touloufe , que les maîtres des requêtes n'ont aucune 
jurifdidion , & que le roi ne peut leur renvoyer aucun 
procès : ce font là les loix fondamentales du royaume. 
Sirven ferait juilement pendu ou roué pour s'être 
adreifé au confeil du roi, ce ferait un efclave que le 
confeil, des dépêches renverrait à fon maître pour le 
mettre en croix. Voilà une famille ruinée ^s reC- 
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iburce ; mail (joinm^ c*6ft une fimûlle dt gens qBt ii^ 
vont point à la mefte , il eft jufte Qu'elle meure de 
faim. Je i^lain) beaucou|> les fots qui le font perfécuto* 
pour Jean Calvin ; niais je hais' cordialeiilent les per- 
fécuteurs ; il y a plus de quatorze cent ans qu'on s'a- 
clumie en Europe pour des fadaife^ indignes d'être 
jouées au^ marionnettes. Cette démence atroce jointe 
à tant d'aoïtres doit faire aimc^ la foliCiide ^ c'eft du 
fond de cette folitude qu'un pauvre vieillard malade 
qui n'a pas Idrigtéms à vivre, Vou$ prefente, monlieur , 
les fentimens de reccmtiai^ance , d'attachement, &de 
refpecft , dont il fera pénétre pouf vous jufqu'au mo- 
ment où il rendra aux quatre élémens la très chéfîve 
éxiftenoe. 
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A MONSIEUR MARIN, 

SECRiTAIRi; oiNÉRAl DE Ï,A UÇI^A^RIE, 

VOus Êvcï, monficur, que vers la fin do Tanaét 
paffec, il parut une brochure intitulée Examen de 
la nomeUe bijhire 4$ MfmilF^pf^ Hfr. f^ fmr^mi 

On cft inonde de brochures en tout genre; n^aii 
V cçjlç^ci fe diilînguait par un ftile brillant, quoi qu'un 
peu inégal. Le titre porte qu'elle avait été lue dans 
une feance d'académie , & cela était vrai. De plus 
tout ce qui regarde XHiftoire de France intéreffe toa$ 
ceux qui veulent 5'initruire, & ce qui concerne Henri 
IV t& très précieux. On traite dans cet écrifc pluficuri 
points d'hiiloire qui avaient é^é jufqq'içi affezipoonnus, 

i^. On y affuraît que le papç Gré^Jre Xlll n% 
vait pas reconnu la légîtîmité du mariage de Jeanne 
XAlbret , & ^Antoine de Bourbon père de Henri /P. 

3«. Que cette même Jeanne tAlhret avait mis la 
qualité de majejU fidéHJpme. 

^ **. On affirmait que Marguerite de Vahit eut en dot 
les fénéchauflees de Quercy & de l'Agénois, avec le 
pouvoir dp nommer aux évêchés & m% abbayos do oet 
provinces. 

II y avait beaucoup d'anecdotes très curieufëf ; mais 
dont la plupart fe font trouvées faufles par Texampi 
que Mr. l'abbé Bondot en a bien voulu faire. 

Ce qui me chb^qua le plus dans cette critique, M 
Poéjtes, Tom. II. ' " G 
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rcxtrêmc înjuftîcc avec laquelle on y cenfure Touvragc 
très utile & très eftimable de Mr. le préfident Hinaut. 
Ce fut pour moi, vous le (avez , monfieur , une afflic- 
tion bien fcnfible quand vous m'apprites que plufleurs 
perfonnes me feifaient une injufticc encore plus ab- 
furde en m'attribuant cette même critique dans laquelle 
il y a des traits contre moi-même. Je demandai la 
permiffion à Mr. le préfident Hénaut de réfuter cet ou- 
vrage , & je priai Mr. Tabbé Boudot^ par votre entre- 
imie, de confulter les manufcrits de la bibliothèque 
du roi fur plufieurs articles. U eut la complaifimcc de 
meiafare parvenir quelques inftruAioiis ; mais le nombre 
des chofes qu'il falait éclaircir était fi confidérable, & 
cette critique fut bientôt tellement confondue dans la 
fiiule dès ouvrages de peu d'étendue qui n'ont qu'un 
tdmsi enfin , je tombai fi malade que cette affaire s'é- 
v^ouïr dans les délais. 

EUe me (bmble aujourd'hui fe renouveller par une 
nouvelle Hiji. du P. qu'on m^attribue. Je n'en connais 
d'outre que celle de Mr. Le Page , avocat à Paris , di- 
viâie en plufieurs lettres « & imprimée foui le nom 

d'AniJlerdam , eh I7S4. 

• 

Pour coinpofei un livre utile fur cet objet , il but 
avqi^ fouillé pendant une année entière au moins dans 
les régiftres ; & quand on aura percé dans cet abime il 
fera bien difficile de fe faire lire. Un tel ouvrage eft 
plutôt un long procès verbal qu^une hifU)ire. 

Si quelque libraire veut faire palTer cet ouvrage fbus 
mon nom , je lui déclare qu'il n'y gagnera rien ; & que ' 
loin que mon nom lui faUe vendre un exemplaire de 
plus , il ne fervirait qu'à dccrédîter fon livre. U y au- 
rait de la folie à prétendre que j'ai pu m'inftruire des 
formes judiciaires de France , & rafiembler un fatras 
énorme de dates , moi qui fuis abfent de France de- 
puis plus de vingt. années , & qui ai prefque vécu avant 

1 ce tems loin de Paris à la campagne » uniquement oc- 

^ cûpé d'autres objets. 
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Au refte,monrieur, fi on voulait recueillir tous iè| 
ouvrages qu'on m*iinpute , & les mettre avec ceux que 
Ton a écrits contre moi ,' cela formerait cinq à fix ceni 
volumes dont aucun ne pourait être lu. Dieu merci. ' 

n eft très inutile encor de fe plaindre de cetabtjs; 
car les plaintes tombenjt dans It gouffre étemel de 
l'oubli , avec les livres dont on fe plaint La multitude 
des ouvrages inutiles eft fi immenfis , que la vie d'un 
homme ne poorait fiiifire a en faire le catalogue. 

Je vous prie , monfieur, de vouloir bien permettra 
que ma lettre foit publique pour le mqment préfcnt ; 
car le moment d'après , on ne s'en fouviendra pius i 
& il en eft ainfi de prefque toutes les çholi:s dpyCf 
monde. 

J'ai l'hc^nneuf d'être, &c; 
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le vos^nonvobis. Dans le nombre immenfe de tra-' 
gédies , comédies , opéra comiques , difcours mo- 
raux & facéties au nombre d'environ cinq cent mille 
qui font l'honneur étemel de la France, on vient d'im- 
primer une tragédie fous mon nom, intitulée Zulime i 
la fcéné eft en Afrique; il efl bien vrai qu'autrefois 
ayant été avec Afzire en Amérique , je fis un petit tour 
en Afrique avec Zuîime , avant d'aller vw Idami à la 
Chine : mais mon voyage d'Afnque ne me réuifit jpoii^ 
Prefque perfonixe dans le parterre ne connaif&it la 
ville d'Arfénie , qui était le lieu de la fcène ; c'eft pour- 
tant une colonie Komame nommée Arjhiaria^ & c'efl 
encore par cette raifon-là qu'on ne la connaiiTait pas. , 

Trémizène eft un nom bien fonore , c'eft un joli 
petit royaume ; mais on n'en avait aucune idée : la 
pièce ne donna nulle envie de s'informer du gifTement 
de ces côtes. Je retirai prudemment ma 'flotte, & qua 
dejperat traélata nitefcere pojfe relinquit*, Des corfàires 
fe font enfin faifis de la pièce , & l'ont fait imprimer; 
mais par droit de conquête ils ont fupprimé deux ou 
trots cent vers de ma façon & en ont mis autant de 
la leur : je crois qu'ils ont très bien fait , je ne veux 
point leur voler leur gloire , comme ils m'ont volé 
mon ouvrage. J'avoue que le dénouement leur appar- 
tient , & qu'il eft aufC mauvais que Tétait le mien : 
les rieu» auront beau jeu, au -lieu d'avoir une pièce 
à fiffler , ils en auront deux. 

Il eft vrai que les rieurs fçront en petit nombre , 
car peu de gens pouraîent lire les deux pièces ; je 
fuis de ce nombre ; & de tous ceux qui prifent ces ba^ 
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gatelles ce qu'elles valent , je fuis pei;rt-étre celui qui 
y met le plus bas prix. Enchanté dé^ chefs- d'œuvrt 
du fiécle pafle autant que dégoûté du fatras prodigieux 
de nos médiocrités, je vais expier les miébnes en me 
fai&nt le commentateur de Pierre Corneille. L'acadé- 
mie a agréé ce travail ; je me flatte que le public le 
fecondèta^ en faveur des héritiers de ce graiid nom. 

li vaut nrîeux commenter MhracUus que de faite 
Tancriàe , on rifque bien moins. Le premier jour que 
Ton joua ce Tancride^ be»icoup de ipeâateurs étaient 
venus armés d'un manufcrit qui courait le monde, & 
qu'on aiTuraittétre mon ouvrage : il reffemblaiti cette 
Zulime. 

C'eft ainfi qu'un honnête libndre, nommé G. . . ..^ 
s'avifa d'imprimer une hiftorre générale , qu'il aflurait 

8 être de moi , & il me le foutenait à moi-même; il 
n'y a pas grand mal à tout celk , quand on vexe un 
pauvre auteur les dix- neuf vingtièmes du monde l'i- 
gnorcnt , le refte en rit , & moi auflî. Il y a trente i 
quarante ans que je prenais férieufement la chofe. J'é- 
tais bien fot ! Adieu , je vous embralfe. 
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EXTRAIT DE LA GAZETTE DE LONDRES. 

/?a 20 février )j6i. 

Nous apprenons qaé nos voifins les français (ont 
animés autant que nous , au moins , de l'elprit pa* 
triotique. Pluûetirs corps de ce royaume lignaient leur 
zék pour le roi , & pour la patrie. Ils donnent leur nk- 
befTairè pour fournir des vaifieaux, & on nous apprend 
que l«s moines , qui doivent auffi aimer le foi & la 
^trié, âonheront de kur fiipetflu. 

On aflure que les bénédi(fyns.qui poflcdeht envîroà 
iieuf millions de livrés tournois de rente dan$ le royau- 
me de France , fourniront au moins ^euf vsûfleaux de 
haut bord. 

.. iQjiè l'^bé de Citeaux, homme très imjportant dan^ 
l'état, puifqu'il poffède fans contredit les . meilleures 
vignes de Bourgogne , & la plus profle. tonne , augmen- 
tera la marine d'une partie de fes futailles. Il fait bâtir 
faéluellement tin palais dont le devis eft d'un million 
fept cent mille livres tournois , & il a déjà dépenfé 
mjatre cent mille francs à cette maîfon pour la gloire 
acDiEO.Tï va faire cfônffruire' des vailleaiix pouf la 
gloire du roi. 

Oh aflure que Cldrvaux fuivra cet exemple , quoique 
les vignes de Clervaux foient très peu de chofc ; mais 
i)ofledant quarante mille arpens de bois , il eft très en 
état dé faire conftruire de bons navires. 

. 11 fera imité par les chartreux , qui voulaient même 
le prévenir , attendu qu'ils mangent la meilleure ma- 
i'ée , & qu'il eft de leur intérêt que la mer foit libre. 
Ils ont ti'ois millions de rente en Ffifuice , pour faire 
V«nir des turbots , & des folefe. On dit qu'ils donneront 
trois beaux vaifleaux de ligne. 
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Les prémontrés & les cannes, qui font aufli néceC* 
fkires dans un état que les chartreux , & qui font aufti 
riches qu'eux, fe propofent de fournir le même contîn- 
gent Les autres moines donneront à proportion. On 
eft fî afluré de cette obladon volontaire de tous les 
moines , qu'il eft évident jqu'il faudrait les regarder 
comme ennemis de la patrie , s'ils ne s'acquittaient pas 
de ce devoir. , ^ ^. 

Les Juifs de Bourdeaux fe font cottifés. Des moines 
ipii valent bien des Juifs , feront jaloux , fans doute , 
de maintenir la fupériorité de la nouvelle loi Gif l'fn- 
.cienne. 

Pour les frères jéfuîtes , on A'eftime pas qu'ils dot- 
vent fe faigner en cette occafion, attendu que la France 
va être inccffathnient purgée des dits frères. 

P. S, Comme la France manque ttn pm de gens 
de mer, le prieur des céleftins a propofé 4ux abbés 
réguliers , prieurs , fous -prieurs , redeurs , fupérieors 
qui fourniront les vaîifeaux , d*envoy^r leurs novices 
Tervîr de mouffes , & leurs profês fcrvir ^maceloti. 
Le dit céleftîn a démontré dans tm beau di&ours , com- 
bien il eft contraire à l'efprit de charité de ne fonger 
qu'à faire fon falut , quand on doit s'oocu^ de celui 
de l'état : ce difcours a fait un grand effet , & tous les 
chapitres délibéraient encore au départ de la pofte. 
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rOùà avez dik , Mcflicufs , fcii rendant Compte de 
rouvîage de Mr. Hookcs que Thiftoire romaine 
ëîi encore à f îrc parmi nous , & rien n'eft plus vrai. 
Il étak parfîonnable aux hiftqriens Romains d'illuftrer 
les preaiîcrs tems de la république par des fables qu'il 
îi'eit plus permis de tranfcrire que pour Jes réfutef. 
Tout ce qm eft contre la vraifemblance doit au moins 
înfpirer des doutes i mais rimpol&ble tic doit jamais 
eut écrit 

On commencé pni hous dire que komulus ayant rat 
fcmWc trijis mille trois cent bandits , bâtit le bourg de 
Rome di5 mille pas en quarré. Or mille pas en quarré 
ibfikraient à peine pour deux métairies ; cpmment trois 
mille trois cent hommes auraient-ils pu habiter ce 
>bOurg ? 

Oûeîi étaient les prétendus rois de ce tamaS de 
linéiques brigands ? n'étaient- ils pas vifiblement des 
chcft de voleurs , qui partageaient un gouvernement 
tumultueux .avec une petite horde fétoce & îndlf- 
idplinée ? 

Ne doit-ôh jpaâ , (quand oh èompîle Thiftoifc ancien- 
Htt , faire fentir Ténorme différence de ces capital- 
hc$ de bandits avec de véritables toi* d'une nation 
ï^uifTante? 

^ li eft a^érc par hveû des écrivains ftomaii^ , qUe 
ÎHsiidattt près de qiia^e cent ans l'étet Romain n*eut 
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pas plus de dix Séuèt en longoav , & autant en lar- 
geur. L'était de Gènei el^ beaucoup plus confidérable 
aujourd'hui que ta république Romaine ne l'était alors. 

Ce he Ait que l'an } 60 que Veïes fut priTe apfét 
une ef^ce de fiége , ou die blocus qui arait duré dix 
années. Veïes était auprès de l'endroit où eft aujour* 
d'hui Çîrita-Vecchia , a cinq ott fix lieues de Rome; 
& le terrain autour de Rome ^ capitale de l'Europe , 
a toujours été fi ftérile que le peuple voulut quitter fa 
patrie pour aller s'établir à Veïes« 

Aucunes de fes gudres , jufqu'à celle de Pyrrhus 1 ne 
mériteraient de pkce dans Thiftoire , ii elles n'avaient 
été le prélude de fes grandes conquêtes. Tous ces évé- 
nemens jufqu'au tems de Pyrrhus , font pour la plupart 
fi petits & fi obfcurs , qu'il falut les relever par des 

!)rodiges inccoyables , ou par des faits deititués de vrai- 
emblance, depuis Tavanture de la louVe qui nourrit R 
Romulus & Remus , & depuis celle de Lucrèce , de 
Çlélié^ de Curtius , jufqu'à la prétendue lettre du mé* 
decin de Pytrhus , qui proppik i dit-on , aux Romains 
d'empoifonner fon maître , moyennant une récompente 
proportionnée à ce fervice. Quelle récompenfe pou- 
vaient lui donner les Romains , qui n'avaient alors ni 
or , ni argent ? & comment foupqonne-t^n un méde- 
cin Grec d'être afTez imbécille pour écrire une teUe 
lettre ? 

ïouï no$ eompilatcufs récueillefit ces conteS fans 
le mpinçlrc examen ; tous font copiftcs , aticun n'dt 
philofophe : on les voit tous honorer du nom de ver- 
tueux des hommes qui au fond n'ont été que des bri- 
gands courageux ; ils nous répètent que la vertu ro- 
maine fut enfin corrompue par les richeffcs & par le 
luxéi comme s'il y avait de la vertu à piller les na- 
tions , & cônîme s'il n'y avait de vice qu*a jouïr de ce 
qu'on a Volé. Sî on a voulu faire un traité de motale ali. 
lieu d'une hîftdre , on a dû înfpiret encore plus d'hor- 
reur pour les déprédations des Romains que pour Tu^ 
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0ige qu'ils firent des tréforsravis à tant de nations qu'îb 
dcpouillèxcnt l'une après l'autre. 

Nos Jûftoriens modernes de ces tems reculés auraient 
lia diicemer au moins les tems dont ils parlent ; il ne 
lautpas tiaiter Je combat peu vraifemblable desHora- 
jGe8> & des Curiaces y l'avanture romanefque de Lucrè- 
ce , celle de Qélic , celle de Cyrtius , comme les ba- 
tailles de Pharfale & d'Aâium. Il eft eflentiel de dif- 
.tioguer le Aéde de Cicéron de ceux où les Romains 
ne favaient ni lire , nji écrire , & ne co^ptaie^t les, an- 
nées que par des clous fichés dans le capitole. En un 
mot , toutes les hiftokes romaines que nous arons 
dans les langues modernes n'ont point encore £itisfidt 
les le^eurs. 

Perfonne n*a eiteore rechetché avec fuccès ce qu'était 
un peuple attaché Icrupiileufement aux fiiperftidons , 
ft qui ne fut jamais régler le tems de Tes fêtes , qui ne 
fiit n|éme pendant près de cinq cent ans ce que c'était 
qu^un cadnmàfoleil : un peuple dont le fénaffe piqua 
quelquefois d%umamté , & dont ce même fénat im- 
mola aux Dieux deux Grecs & deux Gauloifes , pour 
expiqr 4a galanterie d'une de fes Teftaks ; un peuple 
toujours fcxpofé aux. bleffures , & qui n'eut qu'au bout 
de cinq fiédes un feul médecin , qui était à la fois chi- 
'turgien & apôticaire. 

Le.ïcul art de ce peuple fut la guerre pendant Cx cent 
années; & comme il. était toujours armé, il Vainquit 
touM-tour les nations qui n'étaient pas continuelle- 
. m^nt fous les armes. 

L'auteur du petit yolumç fur la grandeur ê? f^r la 

. ^cadei^ des Romains , nous en apprend plus que les 

énormes livres des hiftoriens modernes. Il eût feul été 

digne de &ire cette hiftoire , s'il eût pu réfifter fuftout 

à l'efprit de fyltéme , & au plaifir de donner fouvent des 

. j)enfées4i?gémeufes'pour desiraifons. 
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Un des débuts qui rendent là ledtbte des nouvelles 
hîftoîres romaines peu fupportables , c^eft que les hh- 
teurs Veulent entrer dans des détails comme Tite-Live. 
Ils ne fongcnt pas que Tité^Live écrivait pour fa na- 
tion , à qui ces détails étaient précieux. C'eft bien mal 
connaître les hommes d'imaginer que des Français s'in- 
térefferont aux marches & aux contre -marches d'un 
conful qui fait la guerre aux Samnites & aux VolfqueSj, 
comme nous nous intéreflbns à la bataille d*Ivry , & au 
pàffage du Rhin à la nage. 

Topte biftoire ancienne doit être écrite difPé^em- 
ment de la nôtre , & c'oft à ces convenances que les 
autours des hiiloires anciennes ont manqué. Ils répè- 
tent & ils alongent des harangues qui ne furent ja- 
mais prononcées ; plus foigneux de faire parade d'une 
éloquence déplacée que de difcuter des vérités utiles. 
Lés exagérations fouvent puériles , les fauffes évalua- 
tions des mônnoies de l'antiquité & de là riéhefle des 
états , induifent en erreur les ignorans , & font peine 
aux hommes inilruits». On imprime de nds^ jours c^Ar- 
chiméde lançait des «raks à quelque diftançe que ce 
fôt , qu'il élevait une galère du milieu de l'^u , & h 
tranfportait fur le rivage en remuant lé bout du doigt, 
qu'il en coûtait fix cei^t mille écus po^t néttoyen les 
égôùts de Rome &Cé 

Les hiftoirès plus anciennes font encorfc écrites avec 
moins d'attention. La faine critique y eft plus négli- 
géc : le merveilleux , l'incroyable y domine : il femble 
qu'on ait écrit pour des enians plus que pour des hom- 
mes ; le fiécle éclairé où nous vivons exige dans les au- 
teurs une raifon plus cultivée. 
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AUX MÊMES. 

Dktmbft 1J64. 

JE tois Meflieurs , par une de vos dernières gaîettet, 
que le gouremement de la Suède a depuis plut de 
TÎngt ans perfévcré dans Tentreprife utile de connaître 
à fond les forces du pays , & de commencer pat un 
dénombrement exadt 11 eft dit qu'on a trouvé dans 
toute rétendue de la Suède , fkns compter la Pcyméra- 
nie, deux millions trois cent quatre-vingt-trois mille 
habitant Ce calcul étonne. La Suède avec la Finlande 
j, eft deux fois aufli étendue que la France; qui pa£Gb ^ 
' pour contenir environ vingt millions de perfonnes ; il ^ 
.» eft même confiant par le relevé de tous lesinkendans . i 
If du royaume en 1698 9 qu'on trouva à-peu^ès ce nom- ^ 
bre, & la Lorraine n'était point encore ajoutée à la 
France. Comment un pays qui n'eftque la moitié d'un 
autre peut -il avoir environ dix -fois plus de citoyens? 

A territoire égal il faudrait que la France fât dix fois 
meilleure que la Suède ; & le territoire n'étant que la 
moitié , il faut que la France foit vingt fois meilleure. 

Confidérons d'abord qu'on doit retrancher de la carte 
de la Suède la mer Baltique, le golfe de Finlande, & 
le golfe de Bothnie , qui remplifTent près de la moitié 
de ce qui conflitue la Suède. Otons-en le Lapmarck 
& la Laponie , que l'on doit compter pour rien ; re- 
tranchons encore des lacs immenfes , & il fe trouvera 
que le territoire habitable de la France fera plus grand 
d'un ders que le terrain habitable de la Suède. 

Or ce terrain habitable étant au moins dix fois plus 
fertile , il n'efl pas étonnant qu'U y ait dix fois plu$ 
de citoyens. 
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. Ce qui me parait; n^ériter beaucoup cf attention, c'eft 
que dans la Gothie , province la plus méridionale & la, 
plus fertile de la Suède « il y a mille deux cent qua^ 
rante-.huit habitans par chaque lieue quarrée de Suéde. 
Or la lieue quarrée de Suède , de dix & demi au degré , 
eft à la lieue quarrée de France , de vingt^inq au degré , 
comme quatre & deux tiers environ eft à un. 

Il réfulte du dénombrement de la France fait par 
les intendans du royaume en 1698, que la France a 
fix cent trente-fix perfonnes par lieue quarrée.. 

Or fi la lieue quarrée de France , qui eft à la lieue 
quarrée de Suède commp un eft à quatre & deux tiers 
environ , a fix cent trente-fix habitans , & la lieue quarrée 
fiiédoife en a douze cent quarante-huit , il eft clair que 
la lieue quarrée de Gothie qui devrait avoir quatre fois 
& deux tier^ autant de colons , fin nourrit a peine le 
double ; donc la même étendue de terrain en France a 
plus de la moitié de colons , ou d'habitans que la même 
étendue n'en a dans la Gothie. 

Cette prodîgteufe fiipérîorité d*un pays fiir un autre , 
peut-elle avec le tems être réduite à l'égalité ? Oui , 
fi les habitans du climat difgracié peuvent trouvçrlc 
fecret de changer la nature de l'epr fol i& de fe rappro- 
cher du tropique. 

Le pays pourait-iTjStre peuplé du double , du tri- 
ple ? Oui , fi l'on fallait deux fois , trois fois plus d'en- 
fans : mais qui les nourrirait, fi la terre ne rend pas deux 
ou troi%fois davantage ? 

Au défaut d'une récolte triple pour nourrir ce triple 
d'habitans , il faudrait donc avoir un commerce , par 
le bénéfice duquel on pût acquérir deux , & trois fois 
plus de denrées qu'on n'en confomme aujourd'hui. 
Mais comment faire ce commerce avantageux , fi la na- 
ture refufe de quoi exporter à l'étranger ? 

La çpmmiffion établie pour rendre compte aux état$ 
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aflèniblés , dé la dépopulation de la Suède , affinne 
dans fon mémoire , fui des preuves hiftoriques , que 
le pays était , it y a trois cén:t ans , prcfque trois rois 

f)lus peuplé qu'aujourd*hui. Il eft de l'intérêt de tous 
es hommes de connaître les preuves de cette étrange 
aiTerdon ; fe pourait-il que la Suède (ans commerce , 
fans induitrie , & çlus mal cultivée qu'à préfenf, eût 
pu nourrir trois fois plus d'habitans ? 

Il parait que les pays du Nord n'ont jamais été plus 
-peuplés qu'ils ne lé font , parce que la nature a toujours 
été la même. 

Céfar , dans fes Commenteras , dit , que let Helve- 
tiens défertant leur pays pour s'aller établir vers la 
Saintonge , partirent tous au nombre de trois cent 
^ foixante & huit mille perfonnes. Je ne crois pas que 
' l'Helvétie en ait aujourd'hui davantage. Et fi elle rap- 

Îpellait tous fes citoyens répandus dans les pays étran^ 
gers , je doute qu elle eût de quoi ieur fournir de9 
alimei^. 

On parle beaucoup de population depuis quelques 
annéeSé J'ofe hazarder une réflexion. Notre grand in- 
térêt eft que les hommes qui exiftent foient heureux 
autant que la nature humaine & l'extrême difpropor- 
don entre les différens états de la vie le comportent;^ 
mais fi nou9 n'avons pu encore procurer ce Donheur 
aux hommes , pourquoi tant fouhaiter d'en augmeur 
ter le nombre ? eft-ce pour faire de nouveaux malheur 
reux ? La plupart des pères de famille craignent d'à* 
voir trop d'enfans , & les gouvcrnemens défirent l'ac- 
croiffement des peuples. Mais fi chaque royaume ac- 
quiert proportionnellement de nouveaux fujets , nul 
n'acquerera dé fupériorité. 

Quand un pays a un fuperflu d'habitans , ce fuperflu 
eft employé udlement aux colonies de l'Amérique. 
-. Malheur aux nations qui font obligées d'y envoyer les 
H citoyens nécefiaires à l'état ! c'eft dégarnir la maifon 
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paternelle pour meubler une maifon étrangère. Les 
E&agnols ont commencé ; ils o|it r^ndu ce ipalheor io- 
diQxenfable aux autres nations. 

L'Allemagne eft une pépinière dliommes , & rfa 

point de colonies , aue doit-il en ré&ker ? Que les 

Allemands qui font de trop chez eux peupleront les 

pays Toifîns. C'eft ainfi que la PruiTe & la Pomérame 

' ont réparé la difette des hommes. 

.Très peu de pays font dans le cas de l'Allemagne : 
PÈfpagne & le Portugal , par exemple , ne feront ja- 
mais fort peuplés ; les femmes y font peu fécondes , 
les hommes peu laborieux , & le tiers de la contrée 
cft aride. 

' L'Afrique fournit tous les ans environ quarante mflVr 
fkègres à l'Amérique , & ne parait pas épuifée. Il fem- 
ble que la nature ait favorifé les noirs d'une fécbn- i 
flilié Qu'elle a refufée à tant d'autres natioRs. Le pays M 
lé plus peuplé dé la terre cft la Chine , fans qu'on ait 
Jainàis fait ni de livres , ni de réglémerts pout ferori- 
fer la population dont, nous pelons fans cefTe. u na- 
ture fait tout fans fe fouçier de nos raifonnenens. 
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A MONSIEUR PAULET, 

AV $0;iT PB soir HISTOIRB QB 14 PBTITB 
ViROLB. 

Ftrruy tjx Avril i^9. 

JE crois , monfieur , que Don^Qmebott§ n'aralt pat ki 
plus de livres de chevalerie que j'en ai In de mé» 
decine ; je fuis né faible & malade , & je refTemble aux 
gens qui afant d'andens procès de famille, paflent leni^ 
vie à feuilleter les jurifccmfultes £uis pouvoir finir leurs 
procès. 

Il y a environ (bixante & quatorze ans que je fou* 
tiens comme je peux mon procès contre la naturç , j'ai 
gngné un grand incident , puifque je fuis encore en 
vie ; mais j'ai perdu toqs les autres » ayant to AjoQîS véqq 
dans les fouffrances. 

De tous les livres que j'ai lus , il n*y en a point qui 
m'ait plus intérefle que le vôtre. Je vous fuis très obU. 
gé de m'avoir fait faire connaîflance avec le Wmfez. 
Nous étions de grands ignorans , & de miférables bar- 
bares quand ces Arabes fè décraffaient. Nous nous foou. 
mes formés bien tard en tout genre ; mais nous avons 
regagné le tems perdu. Votre livre , furtout , en efl un 
bon témoignage. Il m'a beaucoup inftruit ; mais j'ai 
encore quelques petits fcrupules fur la patrie de la peti* 
te vérole. J'avais toujours pe^fé qu'elle était native 
de l'Arabie déferte , & confine germaine de la lèpre , 
qui appartenait de droit au peuple Juif , peuple le 
plus infeAé qui ait jamais été dans notre malheureux 
globe. 

m Si la petite vérole était native d'Egypte , je ne vois 
!& pas 
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|)as comment Itû troupes de Marc^Aatùiné , &Augnjle 
& de fes fucccffcurs ne l'auraient pas apportée à Romef. 
Prôiquc tous les Romains eurent des domeftîques Egyp* 
tiens Vima canopi. Ils n*en eurent jamais d'Arabes. 
Les Arabes reftèrent prefque toujours dans leur grande 
prcfqu'ifk juf^a'au tcras de Mahomet. Ce fut dans ce 
tems que la petite vérole commenta à être connue. 
Voilà mes raifons ; mais je me défie d'elles , puifque 
vous penfez différemment* 

Vous m*avci ConVaînCu ^ monfieur ^4uc TeXtirpadon 
ferait très préférable à l'inoculation. La difficulté eft 
de pouvoir mettre une fonHette au cou di> chat Je ne 
crois pas les princes d^Ëurot>e portés à faire une ligue 
offenfive & défenfive contre ce fléau du genre-humain. 
Mais fi vous ol3tene2 quelques arrêts contre la petite 
vérole i je vous prierai aufli \ fans aucun intérêt , de 
préTenter lequ^e contre ta grôfie foBur. 

Je ne fais laquelle de ces deux demoîfclles a fait le 
plus de mal iu genre-humain ^ mais la grofle fœur me 
parait cent fi:>is plus abfurde. que l'autre. C'eit un fi 




très aimable & très refpeâable ) &ns doute \ mais elle 
a des enfans bien infâmes^ 

Je conqoîs bien que fi tous les goUVcmemens de 
l'Europe s'entendaient enfemble , ils pouraîent à toute 
force diminuer un peu l'empire des deux foeurs. Nous 
avons aduellement plus de douze cent mille hommes 
qui moment la garde en pleine paix ; fi on les employait 
à extirper les deux virus qui déiblcnt le genre-humain » 
ils feraient du moins bons à quelque chofc. On pou- 
fait même leur donner encore à combattre le fcorbut , 
les fièvres pourprées & les au^es faveurs de ce genre f 
que la nature nous a faiteSir 

Po'efîes. Tom. II. tt 

agg d ' j^^^ ^^^' 
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Vous avex dans Paris un H^tel-Dieu où règne une 
contagion étemelle , où les malades , entafles les uns 
fur les autres , fe donnent réciproquement la pefte & 
la mort. Vous avez des boucheries dans de petites rues 
fans iflue , qui répandent en été une odeur cadavereufe , 
capable d'empoilbnner tout un quar^er. Les exhalai* 
fons des morts tuent les yivans dans vos églifes , & 
les charniers des Innoc(ens ou de St Innocent font en- 
core un témoignage de barbajîe , qui nous met fort au- 
deflbus des Hottentots & des Nègres. 

Noos ferons longtems fdus & inrenfibles au bien pu- » 
bjia On (ait de tems en tems quelques efforts & on 
s'en lalTe le lendemain. La confiance , le nombre 
d'hoq;mie$ néceflaire , & l'argent manquent ]oour tous 
les grands établiiTemens. Chacun vit pour foi. Sauve 

Si fêta eft la devife de chaque particulier. Plus les 
mmes font inattentifs à leur plus grand intérêt , plus 
vos idées patriotiques m'ont infpiré d'eftime. 

J'ai l'honneur d'être;» ftc. , 
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LETTRE 

CE MADAME LA MARQ.UISE 

D'ANTREMONT A L'AUTEUR, 

SN LUI BNTOlTAKT Q.U£LaV£S 0UV1A6BS EN TEBS. 

-rf Aubcna^ U 4 Fivrur iy68. 

jyfoUSIBUR, 






UNc fismmc qui n'cft pas madame Der forges HaiU 
lard y une femme vraiment femme , & femme dans/ J . 
toute la force du terme , vous prie de lire les pièces f en- m 
fermées fous cette enveloppe ; elle fait des 'vers parce ^ 
qu'il faut faire quelque chofe ; parce qu'il eft auffi amu- 
ùnt d'aflemblei: des mots que des noeuds , & qu'il en 
coûte moins de fymctrifer dés penfées que des pom- 
pons : vous ne vous appercevrez que trop, monfieur » 
que ces vers ont peu coûté , & vous lui dures que 

Des vers f^ts aifément font rarement aifési* 

Elle fe rappelle vos préceptes fur ce fujet & ceux de 
Boiieau , qui partage avec Vous l'îtf t de graver fes écritj 
dans la mémoire de fe^ lecteurs , & d'mftruire l'efprit 
Éms lui demander des efforts. Vos principes & les fiens 
font admirables ; mai^ ils ne s'accordent pas avec la lé^ 
géreté d'unie perfonne de vingt^n ans , qui a beaucoup 
' d'antipatie pour tout ce qui eft pénible. Heureuièment 
je rime fans prétention , & mes ouvrages reftent dans, 
mon porte -feuille. S'ils en fortent aujourd'hui, c'eft 
parce qu'il y a longtems que je défirais d^écrire à Phonè- 
me de France que je lis avec le plu$ de plâi&r , & que » 
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je me fiiis imaginée que quelques pièces de Ters fenri- 
raient de pafTeport à ma lettre , je n'^ point eu d'autres 
motifi , monfieur ; 

n eft des femmes beaux elprits ; 
APindare autrefois dans les* jeux olympiques , 

Corinne , des liiccès lyriques , 

Très fouvent difputa le prix : 
Pindare aflurément ne valait pas Voltaire ; 

Corinne valait mieux que mcû : 

Qu'il faudrait être téméraire 

Pour entrer en lice avec toi ! 
Mais je le fuis afTez pour délirer de plaire 

A récriTain dont le goût eft ma loL 

Si tu daignais fourire à mes ouvrages , 

Quel fort égalerait le mien ! 

Tu réunis tous les lufFrages , 

Et moi je n'aQ>ire qu'au tien. 

Il ferait bien glorieux pour moi , moniteur , de l'ob- 
tenir ; n'allez pourtant pas croire que j'ofe me flatter 
de le mériter , mais croyez que rien ne peut égaler les 
fendmens d'eftime & d'admiration avec lefquels j'ai 
l'honneur d'être. 

REPONSE. 

« 

V Ous n'êtes point la Desfbrgc Maillard ; 
De l'hélicon ce trifte hermaphrodite 
Paffiipour femme , & cet fut fo^ ^^^ ^^ > 
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Dès qu'il fut homme il perdit foa mérite ; 
Vous n'êtes point , & je-m'y connais bien , 
Cette Corinne Se jaloufe & bizarre - 
Qjii par fqs vers , où l'on jQ'cntcndait rien , 
£n déraifon l'emportait fur Piiidare. 
'S^ho plus {âge , en vers doux & charmans 
Chanta l'amour, elle eft votre modèle. 
Vous poffédez fon efprit,fes talens; 
Chantez , aimez ; Phaon fera fidèle. 

Voilà , madame , ce que je dirais fi j'avais l'âge de 
vingt-un ans ; mais j'en ai foixante & quatorze paffés y 
vous ^vez des beaux yeux , fans doute , cela ne peut 
être autrement , & j*aî prefoue perdu la vue; vous avez 
le feu brillant de la jeuneffe , & le mien n'eft plus que 
de la cendre froide : vous me reflulfcitez ; mais ce n eft t 
que pour un moment , & lé fait eft que je fuis mort. 5 

C'eft du fond de mon tombeau que je vous fouhaite 
desjours aulli beaux que vos talens. 

-J'ai l'honneur d'être , &c. 



REPONSE 

AU Sr. FE2, libraire D'AVIGNON* 

Du ly Mai tj6% , aux Délices. 

VOus me propofez par votre lettre datée d'Avignon , 
du ^o Avril , de me vendre pour mille écus Tédi- 
tîon entière d'un recueil de mes erreurs fur les faits 
4\ hifloriques^i dogmatiques , que vous avez , dites-vous , 
^ imprimé en terre papale. Je fuis obligé en confcience ^ 
^y H iij -^ 

ài^ ^'ii.. ■ ■ j ' Oratinyi ■ -'•^rc& S^'j^ 
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de vous avertir qu'en relîïant en dernier lieu une nou- 
velle édition de mes ouvrages , j'ai découvert dans la 
précédente pour plus de deux mille écus d'erreurs. Et 
comme en qualité d'auteur je me fuis probablement 
trompé de moitié à mon avantage , en voilà au moins 
pour douze mille livres. Il eft donc clair que je vous 
ferais j^ort de neuf mille firaocs fi j'acceptais votre 
marché. 

De plus voyez ce que tous gagnerez au débit du 
dogmatique , c'eft une chofe qui intérefTe particulière- 
ment, toutes les puiffances qui font en guerre , depuis 
la: mer Baltique juf^u'à Gibraltar. Ainfi je ne fuis pas 
étonné que vous me mandiez que ^ouvrage ^ï d^i 
univerJelUment. 

Mr. le général de Laudbtm , & toute l'armée impé- 
riale, ne manqueront pas d'en prendre au moins trente 
mille exemplaires que vous vendez , dites-Vous , deux 

livres pièce , ci L. 60000. 

* 

Le roi de PruiTc qui aime paffionnémcnt 
le Dogmatiqtie , & qui en eft occupé plus % 

que jamais, en fera débiter à-peu-près la 
même quantité , d • • • . tfoooo. 

Vous devez auffiromptcr beaucoup fur 
Mgr. le prince Ferdinand $ car j'ai tou- 
jours rettiarqué quand j'avais l'honneuiL 
de lui faire ma cour , qu'il était enchante 
qu'on relevât mes erreurs dogmatiques ; 
aînfi vous pouvez lui en envoyer vingt , 
mille exemplaires , ci . . • • 40000. 

A l'égard dé l'armée Franq^fé , où l'on 
parle encore plus français que dans les ar- 
mées Autrichiennes , & Prufliennes , vous 
y en enverrez au moins cent mille ex«em- 
plaires ^ qui à quarante fols pièce font . 200000. 
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fie Tautrc part. . . . L 
Vous avez , fans doute , écrit à Mr. Ta- 
nûral Ânfon , qui vous procurera en An- 
gletorre & dans les colpnîes , le débit de 
cent mille de vos recueils , ci • 

Quant aux moines & aux théologiens 
quele dogmatique regarde plus particuliè- 
rement, vous ne pouvez en débiter au- 
près d'eux moins de trois cent mille dans 
toute TEurope , ce qui forq^e tout d'un 
èuup an objet dt . . . . 

Joignez à cette lifte environ cent mille 
amateurs du dogmatique parmi les fécu- 
liers^ pok • « . . 
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fur quoi il y aura peut-être quelque* frais » mus le prov 
duitnetïera au moins d^un million pour vous. 

-Jeiw pafe donc affins bdmî^er fotté défintérc?flfeihttit , 
de me facrifier de fi grands intététs pour la fimtiïc dé 

trois mille livres une fois payée. 

Ce^tripotifaîtm'etnpéchèf d'aùceptef vôtre ptopo- 
fitipa ^ ce fchiit la crainte de dëphite 4 Mf . llnquRi* 
tcur de la foi , ou pour la foi , qui a u^fiins doute , aç* 
prouvé votre édition. Son approbation une fois don* 
née, ne doit point éttt vaihé * il faut que les fidèles 
en jouiffeât; ^ je cTôlUdifaîs d'être exôômmmrié fi jt 
fuppriçiais une édidôn fi utile » approuvée par un jaco^ 
bin , & imprimée à Avignon. 

A l'égard de votre auteur dnotiyme ^ qui R cenftcré 
fes veilles à cet iinportant ouvrage , j'admire fa ^nodeC 
tle ; je vous prie de lui feîre mes tendres compligiens, 
auffi-bien quNi totrettiurdiattid d'entre. - ^ 

TT •••• 

iMM H mj 
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FRAGMENT D'UNE FÊTE, 

donnée à Court-Dimanchcprh de Fontainebleau, 
aux noces du Marquis de Montconfeil , 6* de 
Mlle, de Curzai. Le Curé étant yvre , on lui 
perfuada qu*il allait mourir : on lui fit cette 
exhortation , apris quoi on lui chanta des cou^ 
pltts ,& on dan/a ^autour de lui ; tétait en 

V^Uré de Court-Dimanchej & prêtre d'ApoUon 
Qpe je rois fur ce lit étendu tout du long , 
Après avoir vingt ans dans une paix profonde 
Enterré , confcfle , baptifé votre monde , 
Après tant d'oremus chantés fi plaifamment » 
Après cent requiem entonnés fi gaiment ; 
Pour nous , je Tavoùrai , c'eft une peine extrême 
Qu'ilnousfailleaujourd*huiprierPlEUpourvous-méme. 
Mais tout paffe & tout meurt , tel eft Tarrêt du fort , 
L'inftant où nous naiflbns eft un pas vers la laort. 
Le petit père André n'eft plus qu'un peu de cendre y 
Frère Frédon n'eft plus , Diogène , Alexandre , 
Céfar , le poëte Mai , La Fillon , Conftantin , 
Abraham , Brioché , tous ont même deftin ; 
Ce cocher fi Ëuneux à la cour , à la ville , 
Amour des beaux efprits , père du vaudeville , 
Dont vous aviez été le très digne aumônier , 
Près St. Euftache encor , eft pleuré du quartier ; 
Vous les fuivrez bientôt ; c'eft donc ici , mon frère , 
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Qu'il faut que vous fongiez à votre grande affaire ; 

Si vous aviez été toujours homme de bien » 

Un bon prêtre , un nigaud , je ne vous dirais rien ; 

Mais qui peut , entre nous , garder fon innocence , 

Quel curé n'a bcfoin d'un peu de pénitence î 

Combien en a-t-on vu jufqu'au pied des autels 

Porter un cœur pétri de penchans criminels ; 

Et dans ce tribunal ou par des Icéx févères , 

Des fautes des mortels ils font dépofitaires ; 

Convoiter les beautés qui vers eux s'acculaient , 

Et commettre là chofe alors qu'ils l'écoutaient ? 

Combien en a-t-on vu dans une facriftie 

Conduire une dévote à peine repentie , 

Et fur un banc trop dur travailler en ce lieu 

A. faire à fon prochain des ferviteurs ^e Dieu ! 

Je veux que de la chair le démon redoutable 

N'ait pu vous enchanter par fon pouvoir aimable , 

Qpe digne imitateur des faints des premiers tems » 

Vous ayez pu domter la révolte des fens. 

Vous viviez en châtré , c'eft un bonheur extrême; 

Mais ce n'éftpas aflez , curé , Dieu veut qu'on l'aime. 

Avez-vous bien connu cette ardente ferveur, 

Ce goût , ce fenriment , cette yvrelTe du coeur , 

La charité , mon fils ! Le chrétien vit pour elle » 

Qui ne fdt point aimer n'a qu'un ooeur infidèle ; 

La charité fait tout ; vous poiTédez envain 

Les mœurs de nos prélats , l'efprit d'uncapuciû. 

D'un cordelier nerveux la timide innocence » 

La fcience d'un carme avec fa continence » 

Des fils de Loyola toute l'humilité i 
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i22t Fragment D'trNB ?èïK,^.- 

Vous ne ferez chrétien <)iie par la charité. 
Commencez donc , curé^ paf uneSFbrtfapréme; 
Ponr mieux favoir aimer, haïfiez^ous vous-même ; 
Faites-nous humblement un expofé fiiccint 
De cent petits pécbéâ dont vous fîfttes atteint. 
Vos yeux , vos pafle^ems , vos plaifirs & vos peines ^ 
Olivette , amoris , vos amours & vos haines , 
Combien de muids de vin vous vuidkz dani no aa. 
Si Brunette avec vous a dormi hltn ibuvent 
Après que vous aurez aux yeux de l'afiSembléè 
Etalé les péchés dont votre ame eft trbublée ; 
Avant que de partir il faudra pntdemment 
Diâer vos volontés , & faire un lîeâameiit : 
BcUébat perd en vous (es plaifirs & fii gloire ; 
Il lui faut un pafteur & des chanfon»' à botrc ; 
1 II ne peut s'en paiTer : vous devez pahni nom 
Choifir un fuccefleur qui fôit digne de vous ; 
Il fera votr^ ouvrage & vous pbuvez le faire 
De votre efprit charmant Ufû^ légataire : 
Tel Elie autrefois loin des f roSloe^ yeux , 
Dans un char de lumière , etiiporté dans les deux , 
Avant que de partir pour ce jrare voyage , 
Confolait Elifé , qui hii (et vait de page ; 
Et dans un teftament qu'on n'a point p^ éorit. 
Avec un vieux pourpoint lui laiflk foil efjpiit 
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GALIMATIAS PÏNEJARIQUE, 
fttr un cwnroufel iotmifar PTntperairice de B^ffk^ 1 768* 

O Ors du tombeau ,^ivin ^iodarç , 
Toi qui célébras autrefbis 
Les chevaux de quelques bourgeon 
Ou de .Corind>e ou de M^gare; 
Toi qyi poffédas le talent 
De parler beaucoup fans ri<;n dire; 
£t qui n^odula$ favanuneat 
l)e8 vers quç pçrfûnne i\'entend , 
Et qull &ut toujours qu^on admirer 
Mais ôom^^cf p^r oubU.ez 
Tes petits V34nquçur$ dç TÈlidc; 
) Prens yn fujet moins infipide , 

Viens' cueilUi un plu^ beau laiirier ^ 
Cefle de vantei: la mémoire 
Dest héros dont le premier {but . 
Fut de fe battre à coups de poing 
Devant les juges de la gloire. 

La gloire habite de nos jouit 
Dans l'empire d'uiiç zxûgofiRt^ 
Elle la podrèdé & 1^ donne \ 
Mars , Thémis , les jeux » les amoùr^ 
Sont en foule autour chsL|bn trôœl 
Viens chanter cette Thal^is («> 
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(tf) Thaleftris , reîne des 1 pour venir voU Alexandre le 
Ama2ones,^for|jt de £bs états * srand » adqaei elle 
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Qji'irait courtirer Alexandre; 

Sut tes pas je voudrais m'y rendre « 

Si je n'étais en cheveux gris. 

Sans doute , en dirigeant ta courte 
Vers les fept étoiles de Tourfe , 
Tu vçrras,, dans top vol ^i^in» 
Cette France fi renommée 
grillante encor à fon déclin ; 
Car ta mufe eft accoutumée 
A fe détourner en chemin ; 
Tu verras ce peuple volage 
Dont les modes & le langage , 
Régnent dans vingt climats divers; 
Aînfi que ta brillante Grèce , 
Par fes arts , par fa politeffe , 
Servit d'exemple à l'univers. 

Mais il eft encor des. barbares 
Pans le fein même de Paris ; 
Des pédans jaloux & bizarres , 
Infen&bles aux bons écrits ; 
Des fripons aux regards auftères , 
Perfécuteurs atrabilaires 
Des grands talens & des vertus ; 
Et fi , dans ma patrie ingrate , 
Tu fencontrcs quelque Socrate, 
Tu trouveras vingt Anitus. ib) 




bonne foi qu'elle définit avoir 
des enfsns ^9 lui p k croyiant ' 
digne de donner des héritiers 
à fon empire. Jfusnte^Cmrce, 



(OAnitns fht le délateur, 
& Taccufatenr calomnieux de 

Sovrate. 
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Je m'appercjois que je t'imite. 
Je veux , aux campagnes du Scythe , 
Caianter les jeux , chanter les pnx, 
Que h beauté donne au mérite ; 
Je yeux célébrer la grandeur, 
Les généreufes entreprifes , 
Chanter les vertus , le boi^eur. 
Et j'ai parlé de nos fottifes. 
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LETTRE * 
AU ROISTANISLAS. 

-^iM? Pilices U iS Août lySor. 

Sirs» 

JE n'ai jamais que des grâces à rendre à y. M. Je 
ne vous ai connu que par vos bienfaits» q,i|i vous ont 
mérité votre beau titre. Vous înftruifez le monde , vous 
Tembelliffez, vous le foulagez , vous donnez des pré- 
ceptes & des exemples. J'ai riche de profiter de loin 
des uns & des autrçs autant que j'ai pu. Il faut que 
chacun fefle à proportion autant de bien que V. M. 
en a fait dans &s états : elle a bâti de belles églifes 
royales ; j'édifie des églifes de village. Diogène re- 
muait fon tonneau , quand les Athéniens conflrui- 
fkicnt des flottes. Si vous foulagez mille malheu- 
reux , il faut que nous autres petits nous en foula- . 
gions dix. Le devoir des princes, & des particuliers, 
eft de faire chacun dans fon état tout le bien «u'H 
peut faire. Le dernier livre de V. M* que le cher fière 
'Ménou 0'a envoyé de votre part , eft un nouveau 
fervice qqe V. M. rend au genre-humain : fi jamais il fe 
trouve quelque athée dans le monde ( ce que je ne 
crois pas ) , votre livre confondra l'abfurdité de cet 
homme. Les philofophes de ce fiécle ont heureuf^ 
ment prévenu les foins de V. M. Elle bénit DiEU^&ns 
doute , de ce que depuis De/cartes & Urooten il i^e fe 
trouve plus d'athée. V. M. réfute très bien ceux qui 
croyaient autrefois que le hazard pouvait avoir contri- 
bué à la formation de ce monde : Elle voit fans doute 
avec un plaifir extrême qu'il n'y a aucun philofophe 
de nos jours ,\qui ne regarde le nazard ccHnme un mot 
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voide de fens. Plus la phyGque a fait de progrès, plut 
nous avons trouvé partout la -main du Tout-puillant 

Il n'y a point d'homme plus pénétré derefeeftpour 
la Divinité que les philofophes de nos jours. La philo- 
fophie ne s!en tient pas à une adoration ftérile , elle 
influe fur les mœurs. Il n'y a point en France de meiL 
leurs citoyens que les phuofophes ; ils aiment l'état , 
8c le monarque ; ils font fournis aux loix ; ils donnent 
Fexemple de rattachement , ôç de l'obéiffance ; ils 
condamnent 5 ils couvrent d'opprobres ces faâions pé- 
dantefques & furieufes également ennemies^ de l'auto- 
rité royale , & du repos des fujets; il n'eft aucun d'eux 
qui ne contribuât avec joie de la moitié de fon revenu 
au fouden du royaume : c'eft à vous , fire, à les féconder 
, de votre autorité j & de votre éloquence; continuez à 
fkire voir au monde que les hommes ne peuvent être 
heureux , que quand les philofophes font rois , & quand 
ils ont beaucoup de fujets philofophes encouragés de 
votre voix puifiante , la voix de ces citoyens qui n'en- 
feignent dans leurs écrits & dans leurs difcours que l'a- 
mour de Dieu, du monarque. & de l'état; confondez 
ces hommes infenfés , livrés à la fadion , ceux qui com- 
mencent à accufer d'athcifine quiconque n'eil pas de 
leur avis fur des chofes indifférentes. 

Le dodeur Lange dit que les jéfuites font athées , 
parce qu'ils ne trouvent point la cour de Pékin idolâtre. 
Le frère Hardomn jéfuite dit , que les Pafcal , les ^r- 
nauidf les Nicole font athées, parce qu'ils n'étaient 

Ks moliniftes. Frère Berthier foupqonne d'athéi&ie 
uteur de VHiJioire générale , parce que l'auteur de 
cette hiftoire ne convient pas que des nefloriens con- 
duits par des nuées bleues foient venus du pays de 
Jacîn dans le 7"*« fiécle, feire bâtir des églifes nefto- 
riennes à la Chine : Frère Bertbier devrait fkvoir que 
des nuées bleues ne conduifent perfonne à Pékin, & 
Qu'il ne faut pas mêler des pontées bleus à nos vérités 
«crées. 
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Un gentilhomme Breton ayant fait , il y a quelques 
années, des recherches fur la ville de Paris, les auteurs 
d'un journal qu'ils appellent Ciî>r^/iV« , comme ft les 
autre* journaux étaient feîts par des Turcs , Font ac- 
cufé d'irréligion au fujet de la rue Tireboudin, & de 
la rue Trouflevache ; & le Breton a été obligé de faire 
aflîgner fon accufateur au Châtçlet 

Les rois méprifent toutes ces petites querelles ; ils 
font le bien général ^ tandis que leurs fujets animés 
ies uns contre les^ autres font les maux particuliers, 
lin prince roi , tel que vous , fire , n'eit ni janféniile , ni 
molinifte, ni anti-encyclopédifte , il n'eft d'aucune fac- 
tion : il ne prend parti ni pour ni contre un di(Sion- 
naîre : il rend la raifon refpedtable , & toutes les fac- 
tions ridicules : il tâche de rendre les jcfuites utiles 
en Lorraine , quand ils font chaffés du Portugal : il 
donne douze mille livres de rente , une belle maifon, 
une bonne cave , à notre cher frère Minou , afin qy'il 
fafle du bien : il fait que la vertu & la reh'gîon confit 
tent dans les bonnes mœurs, & non pas dans les dit 
putes: il fe fait bénir, & les calomniateurs fe fpnt dé- 
tefter. ^ 

Je me fouvîendrai toujours , fire , avec la plus ten- 
dre , & la plus refpeéhieufe reconnaiffance , dçs j#rs 
heureux que j'ai pâlies dans vos palais ; je me Ibuvfen- 
drai que vous daigniez faire le charme de la focîété , 
comme vous faifiez la félicité de vos peuples ; & que 
fi c'était un bonheur de dépendre de vous , c'en était 
un plus grand de vous approcher. 

Je fouhaîte à V. M. que votre vie utile au monde 
s'étende au-delà des bornes ordinaires. Aureng-Zeb , 
& Muley-IÇmael ont vécu l'un '& Tautre au-delà de 
cent cinq ans : fi Dieu accorde ^e fi longs jours à des 

{)rinces infidèles , que ne fcra-t-il point pour Stcaiislas 
e bîenfaîfknt? jéfuis avec un profond rcfpedt &c. 

FRAGMEltJT 

'^i^ii'^* 4M<wiiikM wi'ji^'î 
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FRAGMENT 

dVne lettre écrite a un Membre 

PE t'AGADÉMIE DE BERi^, 

A Pojldam iS Avril lyâz; 



yy TE réponds à toutes vos queftîons. La plupart de» 
5, J anecdotes fur Mlle. Lenclos font vraies , ;naÎ5 plu- 
53 fiçur$ font feuffes. L'article de fon teftament dont 
vous me parlez n'eft point un roman ; elle me làiffa 
deux mille francs ; j'étais enfent ; j'avais fait quel» 
quç8 mauvais vers qu'on dîfait bons pour mon âgç. 
L'abbé de Cbâteauneuf ^ frère de celui que vous 
avez vu ambafladeur à la Haye , m'avait mené chez 
,5 elle , & je lui avais plu je ne fais comment. C'eft 
,^ ce même abbé de Chàteauneuf qui avait fini fon 
53 bijiohre çtmoureufe ,• c'eft lui à qui cette célèbre vieil» 
Ifc fit la plaifanterie de donner fes triftes faveurs ^ 
à l'âge de foixànte & dix ans. Vous devez être per^' 
fuadé que les lettres qui courent , ou plutôt qui ne 
courent plus fous fon nom , font au rang des Menfon-t . 
ges imprimés. Il eft vrai qu'elle m'exhorta à feirç 
des vers ; elle aurait dû plutôt m'exhorter à n'en pas 
faire. C'eft un métier trop dangcreujç, & la mifé* 
rable fumée de la réputation &it trop d'ennemis Sç, 
erapoifonne trop la vie. La carrière de Ninon qui nç 
fit point de vers , & qui eu^ & donna longtems beaut 
coup ic plaiûr , eft aflutément préférable 9 1^ 
mienne- 

,5 On pouvait fe p^ffg: d'éçrirç en fppnç fa vîc , 
P(^es. Tom. IL I 
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55 mais du moins on a bbfcrvé la bîcnféance de ne 
,5 récrire que longtems après fa mort Les biographes 
55 qui ont écrit ma prétendue hiftoire , dont vous me 
,5 parlez , fe font un peu prefTés & me font trop d'hon- 
55 neur. Il n'y a pas un mot de véritable dans tout ce 
55 que ces meilleurs ont écrit. Les uns ont dit d'après 
yy réquitable & véridique abbé des Fontaines ^ jque je 
55 reffemblais à Virgiie par ma naiffahce , & que je 
55 pouvais dii;e apparemment comme lui , 

55 fortumUos nimium fuajî bona norint 
35 Agricolas / . 

55 Je penfe fur cela comme Virgile , & tout me paraît 
55 fort égal. Mais le hazard a fait que je ne fuis pas né 
55 dans fe pays des églogues & des bucoliques. Dans 
55 une autre vie qu'on s'ell avifé de feire encor de moi 
55 comme fi j'étais mort , on me dit fils d'un porte-clefs 
55 du parlement de Paris. Il n'y a point de tel emploi 
55 au parlement. Mais qu'importe ? On ajoute une belle 
55 avanture d'un carrofle avec l'époufe de Mr. le duc 
55 de kichelieu dans le tems qu'il était veuf. Tous les 
55 autres contes font dans ce goût, & j'aime autant les 
55 amours du révérend père de la Chaife avec Mlle. 
55 du TroH. On ne peut empêcher les barbouilleurs 
55 de papier d'écrire des fottifes , les libraires Hollan* 
55 dais de les vendre , & les laquais de les lire. 

55 L'article du journal des f avons dont il eft quet 
93 tion , n'eft point dans le journal de Paris ,• Û eft 
55 dans celui qu'on falfifie à Amfterdàm , & fe trouve 
55 fous l'année 17^0. Le parlement a condamné ^ dit 
5, ce journal , Pbijhire de Louis XI de Mr. du Clos , 
55 fuccejfeur de Mr. de Voltaire dans la ^lace d'bijio- 
55 riograpbe de France , à caufe de rç paj/age : La dé- 
55 votionfut de tout tems tafyle des reines fans pouvoir. 
5, Oe font deux calomnies. Leparlement ne s'eft point 
- 55 avifé de condamner ce livre , & le parlement ne fe 
^ 55 mêle point du tout d'examiner fi une reine eft dé- 
St 55 'vote ou ngn. On ajoute une troifiéme calomnie , 
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5, c*eft que je fuit exilé de France^ ê? réfugié en Pruffè. 
^ Quand cela ferait , il nje femblcque ce ne ferait pas. 
^ une de ces vérités inftrodives qui font du refTort du 
yy j9umal desfasjons. Le fait eft que le roi de PrufTe , 
99 qui m'honore de fes bontés depuis quinze ans , m'a 
,9 feit venir auprès de lui , qu'il a fait demander au roj 
„ ,mon maître par fon envoyé que je pufTe refter à fa 
„ cour en qualité de fon chambellan , que j'y refteral 
„ taût que je pourai lui être de quelque utilité dans 
5, fon goût pour les belles-lettres , & que ma njauvaife 
„ fanté & mon âge me permettront de profiter de fes 
,9 lumières & deKes bontés ; que le roi mon maître e^ 
)5 me cédant à lui , m'a daigné accorder une penfion , 
„ & m'a confervé la charge de gentilhomme ordinaire 
„ de fa chambre. J'en demande pardon auxcalomnia^ 
jy teurs & à ceux qui fe mêlent d'être jaloux ; mais la 
,9 chofe eft ainfi. Je n'y puis que faire ; & j'aioutç 
y^ qu'un homme de lettres ferait bien indigne de l'être 
55 s'il était entêté de ces honneurs , & s'il n'était pas 
55 toujours auffi prêt à les quitter , que reconnaiflànt 
55 envers ceux qui l'en ont comblé. Je n'ai point facrifié 
yy ma liberté au roi de PrulTe , & je la préférerai toû« 
99 jours à tous le^ rois. 

,5 Je vous envoyé un exemplaire de l'édifion que 
55 l'on a faite à Paris de mes oeuyres bonnes ou mau-r 
55 vaifes. C'eft de toutes la plus paffable ; il y a pour, 
,9 tant bien des fautes. Une des plus grandes eft d'y 
55 avoir inféré quatre chapitres du Siècle de Louis 
55 XIV ^ qui eft imprimé aujourd'hui féparément. CVft 
,5 un double emploi ; & il eft bien vrai , fiirtout en fait 
yy de livres Pqu'U ne faut pas multiplier les êtres fans 
55 néceflité. C'eft par cette raifon que je me donnerai 
55 bien de garde de vous envoyer les petites pièces fu» 
55 gitives que vous me demandez/ Tous ces vers de fo» 
55 ciété ne forft bons que pour lès focîétés feules & 
95 po«r les feuls mo^iens où ils ont été faits. Il eft 
99 ridicule d'^eil fôre confidence au pubiic. Dp quoi 
99 ^çSi, J9i?f\S^ ^.çoipjpilateur dps \^%txt$ de ]4 H^^^ 
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5, Obrijiine , de groffir fon énorme recneil cf une lettre 

3) que j'écrivis il y a quelques années à la reine de Suè- 

,5 de d'aujourd'hui? Comment a-t-il eu cette lettre? 

comment a-t-il pu en eftropier les vers au point où 

il Ta fait ? Le public n'avait pas plus à faire de ces 

vers que de la plupart des lettres inutiles do^a chan- 

,i cellerie de la reine CbriJHne. Il efl vrai qu'en écrî- 

,3 vant à la reine Uhrique avec cette liberté que fes 

..45 bontés & la poëfie permettent , je feignais que Cbrif^ 

^y ttne m'avait apparu , & je difais : 

,5 A fa jupe courte & légère , 

3^ A fon pourpoint , à fon collet , 

,9 Au chapeau garni d'un plumet , 

^ Au ruban ponceau qui pendait 

55 Et par devant & par derrière , 

„ A & mine galante &, fière 

55 D'Amazone & d'avanturière , 

,5 A ce nez de conful Romain , 

,, A ce front altier d'héroïne , 

», A ce grand œil tendre & hautain , 

yy Moins beau que le vôtre &. moins fin , 

,, Soudain je reconnus Chriftine, 

35 ChrifUne des arts le maintien , 

,, Chriftine qui céda pour rien 

,3 Et fon royaume & votre églife , 

55 Qui connut tout & ne crut rien , 

31, Que le faînt père canonifc , 

93 Que damne le luthérien , 

9, Et que la gloire immortalifc 

9, Voilà , monfieur , le morceau de cette lettre , que 
9) le compilateur a falfifié. Ne vous fiez point à ces 
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5, mains lourdes qui fànnent ks fleurs qu'elles tou- 
„ chent : mais comptez que la plupart de toutes ces 
5, petites pièces font des fleurs éphémères qui ne du- 
i, rent pas plus que les nouveaux fonnets d'Italie & 
^, nos bouquets pour Iris. On n'a que trop recueilli de 
„ ces bagatelles paflagéres dans toutes les mifcrables 
,, éditions qu'on a données de moi , & auxquelles 
„ Dieu merci je n'ai aucune part. Soyez perfuadé que 
„ de même qu'on ne doit pas écrire tout ce que les 
„ rois ont fait , mais feulement ce qu'ils ont fait de di- 
,, gne de la poftérité ; de même on ne'doit imprimer 
„ d'un auteur que ce qu'il a écrit de digne d'être lu. 
„ Avec cette règle honnête il y aurait moins de livres 
„ & plus de goût dans le public. J'efpère que la nou- 
„ velle édition qu'on a ftite à Drefde fera meilleure 
„ que toutes les précédentes. Ce fera pour moi une 
„ confolation , dans le regret que j'ai d'avoir trop 
yt écrit, 

„ J'aurais voulu fupprîmer beaucoup de chofes qui 
„ échappent à Tefprit dans la jeunelTe , & que la raifon 
y, condamne dans un âge avancé. Je voudrais même 
„ pouvoir fupprimer les vers contre Roujjeau , qui fe 
„ trouvent dans Vépitxe fur la caiomme^ parce que je 
„ n'aime à faire des vers contre perfonne , que Rotif- 
feau a été malheureux , & qu'en .bien dfes chofes il 
a fait honneur à la littérature franqaife. Mais il me 
rédnifit malgré moi à la néceflité de répondre à fes 
outrages par àts vérités dures. 11 attaqua prcfque 
tous les gens de lettres de foh tems qui avaient de 
la réputation ; fes fatyres n'étaient pas , comme cel- 
les de Boi/eau , des critiques de mauvais ouvrages , 
mais des injures perfonnelles & atrpces. Les termes 
de béiitre , de maroufle , de iouve , de Men , des- 
honorent fes épitres , dans lefquelles il ne parle que 
de fes querelles. Ces baffes groffié|:etés révoltent 
tout ledteur honnête-homme , & font voir que la ja?. 
loufie rongeait fon cœur du fiel le plus acre & le 
plus noir. Voici les deux volumes intitulés le for* 
_ I iij 
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i^ tt'fmille. Ce n'eft qu'un recueil de mgiivaifés pîé- 
^^ ces dont la plupart ne font point de Roulfeau. Il 
^, n'y a que la rage de gagner quelques florins qui ait 
), pli faire publier cette rapfodié. La comédie de TA^- 
^, pocQftdre eft de lui ; & c'eft apparemment pour dé* 
,^ crier Roujfeau qu'on a imprimé cette fottife. Il avait 
„ voulu à la vérité la faire jouer à Paris ; mais les co- 
5, médîens n'ayant ofé s'en charger , il n'ofa jamais 
y, l'imprimer. On ne doit pas tirer de l'oubli de mau* 
,, vais ouvrages que l'auteur y a condamnés. 

s^ Vous ferez plus fôché de voir dané ce recueil \xM 
y, lettre fur la mort de la Moùùe , où Ton outtage la 
^ mémoire de cet académicien diftingué , l'accu&nt 
„ des manœuvres les plus lâches , & lui reprochant 
„ jufqu'à la petite fortune <|ue fon mérite lui avait ac- 
,^ quife. Cela indigne à la fois & contre l'auteur & con- 
)5 tre réditéur. 

^, Cfeuk ijùi oiit fait imprimer le recueil des îet* 
,^ très de Roujfeau devaient pour fon honneur les fup- 
^5 primer à jamais. Elles font dépourvues d'eiprit & 
,j très fouvent de vérité. Elles fe contrcdifcnt : il dit 
s, le pour & le contre : il loue & il déchire les mê^ 
^, mes perfonnes \ il parle de Dieu à des gens qui lui 
^, donnent de l'argent , & il envoyé des làtyres à Brof* 
,-, fette qui ne lui donne rien. 

„ La véritable caufe de la dernière diferacô chel 
^4 le prince Eugène , puifque vous la voulez favoîr » 
^, Vient d'une ode intitulée la Palidonie ^ qui n'eft pas 
„ affurémient fon meilleur ouvrage. Cette pedte ode 
,ç était contre tin maréchal de France miniftre d'état ^ 
^^ ( a ) qui avait été auti-efois fon protiedeur. Ce minifl 
,, tre itiariait alors une de fes filles ap fils dQ maréchal 
^, de Villars, Celuî-Ci informé do l'infulte que faifait 
,5 Rouffiau au beau-père de fon fils , ne dédaigna pa& 
\i de^i'en faire punir > toute mépri&ble qu'elle était II 
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5, en écrivît au prince Eugène , & ce prince retrancha 

^ à RouJJ'eau la penfion qu*il avait la générofité de 

^, lui faire encore , quoiqu'il crût avoir fmet d'être 

„ mécontent de lui , dans Taffaire qui fit paflcr le corn- 

„ te de Bomtevai en Turquie. Madame la maréchale 

y, de Villars , dont je ferais forcé d'attefter le témoi* 

„ gnage s'il en était befoin , peut dire fi je ne tâchai 

,, pas d'arrêter les plaintes de Mr. le maréchal , & 

„ il elle-même ne m'impoËi pas filence en me difant 

jy que Roujfeau ne méritait point de grâce. Voilà des 

,, faits , monfieur , & des faits autendques. Cependant 

„ Rouffeau crut toujours Cjuc j'avais engagé Mr. le 

„ maréchal de Vilkrs à écrire contre lui au prince 

„ Eugêfie. 

,^ Si je ne Fus pas la caufe de fa difgrace auprès de 
,„ ce prince ^ je vous avoue que je fus caufe malgré moi 
„ qu'il fut chaffé de la maifon de monfieur le duc d'jf- 
„ remberg. Il prétendit dans fa mauvaife humeur quo 
„ je l'avais accufé auprès de^e prince d'être en effet 
„ l'auteur des couplets^our lefquels il avait été banni 
„ de France. Il eut l'imprudence de fai*e imprimer 
5, dans un journal de du Sauzet cette tmpofture. Je 
„ me fentis obligé pouf toute explication d'envoyer 
„ le journal à Blr. le duc à'Aremberg , qui chafTa Rouf-^ 
5, feau fur ce feul expofé. Voilà , pour le dire en paf- 
^, fant , ce qu'a produit la déteftable & honteufe licence 
„ qu'on a prife trop lorigtems en Hollande d'inférer 
„ des libelles dans des journaux , Sf de deshonorer 
,, par ces turpitudes un travail littéraire imagirfé en 
„ France pour avancer les progrès de l'efprit humain, 
„ Ce fut ce libelle qui rendit les dernières années de 
„ Roujj'eau bien malheureufes. La preffe , il le faut 
„ avouer , eft devenue un des fléaux de la fbciété , & 
ç, un brigandage intolérable^ 

„ Au refiè , monfieur , je vous l'avoûraî hardiment, 
„ quoique je ne me fufTe jamais ouvert à Mr. le due -^ 
^.iSAtembtrg fur ce que jç penïàis de* copplcts in- JR 
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5, famés , & de la flibomation de témoifts , qui atti^ 
i, rèrent à Roujfeau Tarrét dont il fut flétri en Fran- 
ii ce , cependant j'ai toujours cru qu'il était coupable. 
„ Il favait que je penfais ainfi ; & c'était une des gran. 
j, des fources de fa haine ; mais je ne pouvais avoir 
„ une autre opinion. J'étais inftruit plus que ^erfon^ 
9, ne ; la mère du petit malheureux qui fut féduit pour 
a dépofer contre Saurin fervait chez mon père ; c'eft 
^, ce que vous trouverez dan^ le faBum fidt en forme 
), judiciaire par l'avocat du Cornet en faveur de Sau^ 
„ rm. J'interrogeai cette femme, & même plufieUrs 
^, années après le procès criminel Elle me dit toujours 
^> que Dieu avait puni fon fils ^ pour avoir fait un, 
„ faux ferment ^ pour avoir accise un homme inno^ 
„ cents & il faut remarquer que ce garqon ne fut con- 
j^ damné qu'au banniffemènt , eh faveuf de Ton âge & 
5j de la faibleffc de fon efprit Je n'entre point dans le 
,, détail des autres preuves ; vous devez préfumer qu'il 
^, eft bien difficile que deux tribunaux ayent una- 
^, nimement condamné un homme dont le crime n'eût 
i^ pas paru avéré. Si vous voulez après cette réflexion 
i, fonger quelle bile noire dominait Roujfeau ^ fi vous 
I, voulez vous fouvenir qu'il avait Êiit contre le dîrec- 
i, tcur de l'opéra , contre Birin , contre Picour & 
), d'autres , des couplets entièrement femblables à 
„ ceux pour lefquels il fbt condamné ; fi vous obfer^ 
), vez que tous ceux qui étaient attaqués dans ces cou^ 
>, plets abominables, étaient fes ennemis & les amis de 
^^ Saurin ,• votre convidion fera aufli entière que celle 
^, des juges. Enfin quand il s'agit de flétrir ou le par« 
,^ lement ou Roujfeau , il eft clair qu'après tout ce 
^9 que je viens de vous dire il n'y a pas a balancer. 

„ C'efl: à cet horrible précipice que le. ccmduifirent 
), l'envie & la haine dont il était dévoré. Songez-y 
», bien , monfieur ; la jaloufie , quand elle efl: furieu- 
^, fe , produit plus de crimes que l'intérêt & l'am* 
„ bition. 

), Ce qui Vous a &it fuipendre votre jugement , c'eft 



( 



^iim<^ 



"^n^tA^ 



Digitized by 



Google 



tig^Mâ^ 



S 




F R. A G M E N T , &C. 137 



la dévotion dont RouJJeau voulut couvrir fur la fin 
de fa vie de fi grands égaremens & de fi grands mal- 
heurs. Mais lorfqu'il fit un voyage clandeftin à Paris 
dans fes derniers jours , & loriqu*îl follicitaît fa grâ- 
ce , il ne put s'empêcher de faire des vers Iktyriques , 
bien moins bons a la vérité que fes premiers ouvra- 
ges, mais non moins diftîllans l'amertume & l'injure. 
Que voulez-vous que je vous dife ? La Brinvilliers 
était dévote , Se allait à confefTe après avoir empoi- 
Ibnné fon père ; & elle empoifonnait fon frère après 
la confeflion. Tout cela eft horrible. Mais après 
les excès où j'ai vu Fenvîe s'emporter , après les îm- 
poftures atroces que je l'ai vu répandre , après ies 
manœuvres que je lui ai vu &ire , je ne fuis plus fur- 
pris de rien à mon âge. Adieu , monfieur. Vous trou- 
verez dans ce paquet des lettres de Mr. de la Ri^ 
vière. Je Tai connu autrefois : il avait un efprit aima- 
ble ; mais il n'a bien écrit que contre fon beau-père. A 
C'eft encor là une affaire bien odieufe du côté de 9 
Bnjffi'Rabutin. Le faélum de la Rivière vaut mieux * 
que les fept tomes de BuJ/is mais il ne falait pas im- 
primer fes lettres &c. 
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Z E T ,t R £ 
A MONSIEUR THOMAS. 

Septembre \y6S. 

JE n^aî requ qu'aujourd'hui , mpnfieur , !e préfent 
dont vous hi'arez honoré , & la lettre charmante 
dont vous raccompagnez. La mort de jnotre réfident , 
ehez qui le paquet eft rcfté longtcms , a retardé mon 
plaifir , & je ine hâte de vous témoigner ma reconnaif- 
lânce. Vous ne favez pas combien je vous fuis redeva- 
ble. Ce n*cft point là un difcours académique ; c'cft y^ 
un excellent ouvrage d'éloquence & de philofophie. A 
Autrefois nous donnions pour fujet du prix des textes , [ 
faits pour le féminairc de St. Sulpice ; aujourd'Rui les 
fujcts font dignes de vous. Il eft plaifant qu'à la fuite 
d'un écrit fi fublime , il fe trouve une approbation de 
deux dodteurs : elle ne peut nuire pourtant à votre ou- 
vrage , il eft admirable malgré leur fufFrage. 

On ne lit plus Defcartes ; mais on lira fon éloge , 
qui eft en même tems le vôtre. Ah , monfieur , que 
vous y montre^ une belle ame , & un efprit éclairé I 
Quel morceau que Vhijioire de la perfécution du nommé 
Vo^t contre Dejha/tes ! Vous avez employé & fortifié 
les crayons de Démofthène pour peindre un coquin 
abfurde qui ofe pourfijivre un grand -homme. Vous 
m'avez fait un vrai plaifir de ne pas oublier le petit 
confeiller de province qui méprifait le phîlofophe fon 
frère. Tout votre ouvrage m'enchante d'un bout à l'au- 
tre , & je vais le relire dès que j'aurai didlé ma lettre ; 
car rétit où je fuis me permet rarement d'écrire. Vous 
avez parfaitement féparé le génie de Defcartes de fes 
chimères , & vous avez habilement montré combien 
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Tautcur même des tourbillons était un homme fu- 
përieur. 

On m*a dît que tous faites un poème épique fur le 
czar Pierre, Vous êtes fait pour célébrer les grands- 
hommes ; c'eft à vous à peindre vos confrères, je m'i- 
magine qu'il y aura une philofophie fublime dans vo- 
tre poëme. Le fiécle eft monté à ce ton là , & vous n'y 
avez pas peu contribué. 

Vous faîtes dans votre éloge de Def cartes un éloge 
de la folitude qui m'a bien touché. Plût-à-DiBU que 
vous vouluffiez partager la mienne , & y vivre avec 
moi comme un frère que l'éloquence , la poéfie , & la 
philofophie m'ont donné ! J'àivdans fna mazure un ami , 
qui eft , comme moi , votre admirateur , & avec qui je 
voudrais pafler le refte de ma vie ; c'eft Mr. DantilaviL 
le , qu'un malheureux emploi de finance rappelle à Pa- 
ris. Il vous dira quelle obligation je vous aurais fi vous 
daigniez venir tenir fa place. Il eft vrai que dans Té- 
té nous avonS'Un peu de monde & même des fpeâa- 
cles ; m^is je n'en fuis pas moins folitaire : vous tra- 
vailleriez avec le plus grand loifir : vous feriez renaî- 
tre ces tems que nos petits maîtres regardent comme 
des fables ,* où les talens & la philofophie réuniiTaient 
des amis fous le même toit J'ai bien peur que ma pro- 
pofition ne foit auffi qu'une fable ; mais enfin il ne tiené 
qu'à vous d'en faire la vérité la plus confolante pour 
votre ferviteur , pour votre admirateur , & , permettez- 
moi de le dire , pour votre anu. 

V 
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LETTRE 
A Mr. L'ABBÉ D'OLIVET, 

CHAKCELIER DE L'ACADEMIE FRANÇAISE. 

jiu château de Fcrfiçy^ ce ao Août lyGi. 

VOus m'aviez donné , mon cher chancelier , le con- 
feil de ne commenter que les pièces de Corneille 
qui font rçftécs au théâtre. Vous voulez me foulager 
ainfi d'une partie de mon fardeau , & j*y avais con- 
fenti , moins par pareflè , que par le défir de fatîsfàire 
plutôt le public ; mais j'ai vu que dans la retraite j'avais 
plus de tems qu'on ne penfe ; & ayant déjà commenté 
toutes les pièces de Corneille qu'on rcpréfente , je me 
vois en état de faire quelques notes utiles fur les autres. 

Il y a plufieurs anecdotes curîeufes , qu'il eft agréable 
de favoir. Il y a plus d'une remarque à faire (ur la lan- 
gue. Je trouve , par exemple , plufieurs mots qui ont 
vieilli parmi nous , qui font même entièrement oubliés, 
& dont nos voifins les Anglais fe fervent heureufement. 
lis ont un terme pour Cgnifier cette plaifanterie , ce vrai 
comique, cette gayeté, cette urbanité , ces faillies qui 
échappent à un homme fans qu'il s'en doute ; & ils 
rendent cette idée par le mot humeur , /»«»iottr, qu ils 
prononcent yumor i & ils croyent qu'ils ont fculs cette 
humeur , que les autres nations n'ont point de terme 
pour exprimer ce caraélère d'efprit Cependant c'eft 
un ancien mot de notre langue , employé en ce*fens 
dans plufieurs comédies de Corneille. Au refte , quand 
je dis que cette humeur eft une efpèce d'urbanité , je 
parle à un homme inftruit , qui fait que nous avons 
appliqué mal-à-propQS le mot kurbocniti à la politeife , 
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& qu'ur^ttwffflfx fignifiaît à Rome prédfément ce qu* hu- 
mour fignifie chez les Anglais. C'cft en ce fens qu'^o- 
raçe dit , Frontis ad urbana defcendi p-éemia , & jamais 
ce mot n'eft employé autrement dans cette dityre que 
nous avons fous le nom de Pétrone^ & que tant d'hom« 
mes fins goût ont prife pour l'ouvrage d'un conlùl À- 
troniuî. 



- Le mot fartie fe trouve encore dans les comédies 
de Corneille pour efprit. Cet homme a da parties. C'eft 
ce que les Anglais appellent parts. Ce terme était ex- 
cellent ; car c'eft le propre de Thomme de n'avoir que 
des parties ; on a une forte d'efprit, une forte de talent; 
mais on ne les a pas tous. Le mot efprit eft trop va- 
gue ; & quand on vous dit , cet homme a de 'P efprit , 
vous avez raifon de demander duquel. 

Que d'expreflions nous manquent aujourd'hui , qui 
étalent éntrgiques du tems de Corneille , & que de 
pertes nous avons faites , foit par pure négligence , 
fcitpar tropdedélicateffe! On affignait, on apointait 
un tems, un rendez-vous ; celui qui , dans le moment 
marqué , arrivait au lieu convenu , & qui n'y trouvait 
pas fon prometteur^ était difapointi. Nous n'avons au- 
9un mot pour exprimer aujourd'hui cette fituation d'un 
homme qui tient (à parole, & à qui on en manque. 

Qu'on anive aux portes d'une ville fermée , on eft, 
quoi ? nous n'avons plus de mot pour exprimer cette 
fituation : nous difions autrefois forclos s ce mot très 
expreffif n'eft demeuré qu'au barreau. Les affres de la 
mort, les angoijfes d'un cœur i^ai^r^^ n'ont point été 
remplacés. ^ 

Nous avons renoncé à des exprefllons abfolument 
néceflaires , dont les Anglais fe font heureufement enit- 
richis. Une rue , un chemm fans iflue , s'exprimak fi. 
bien par non-pajje , impajfe^ que les Anglais ont imiftJK' 
& nous fommes réduits au mot bas & impertinent i3e 
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cu^e-fac , qui revient fi Ibiivent , & qui déshonore la 
langue franqaifc. 

Je ne finirais point fiir cet article , C je voulais fiir-. 
tout entrer ici dans le détail des phrafes heureufes que 
nous avions prifcs àt^ Italiens > & que nous avons aban- 
données. Ce n'eft pas d'ailleurs que notre langue no 
foit abondante ^ énergique ; mais elle pourait l'être 
bien davantage. Ce qui nous a 6té une partie de nos 
riçheflcs , c'dl cette multitude de livres frivoles, dans 
lefquels on ne trouve que le iHle de la converfktioQ, & 
un vain ramas de phrafiss ufées & d'expreflions impro- 
pres. C*eft cette malheureufe abondance qui nous ap# 
pauvrit 






Je paffe à un article plus important , qui me déter-i 
mine à commenter jufqu'à Pertharite. C'eft que dans 
ces ruines on trouve des tréfors cachés. Qui croirait , 
pat exemple , que le germe de Pyrrhus & d^AndromM' 
que eft dans Pertharite ? Qui croirait que Racine en ait 
pris les fimtîmens , les vers même ? Rien n'eft pourtant 
plus vrai ; rien n'eft plus 'palpable. Un Grimoald dans 
Corneille menace une Rpdelinde de faire périr fon fik 
au berceau, fi elle ne l'époufe. 

Son fi:)rt eft en vos mains : aimer ou dédaigner 
Le va faire périr, ou lefidre régner. 

Pyrrhus dit précifément dans la même fituation. 

Je vous le dis , ij faut , ou périr ou régner, 

Grimoald dans Corneille veut punir 

• Sur ce fils innocent , 

, Ia dureté d'un cœur fi peu rçconnaiflantî, 

a* Pyrrhus dit dans Racine : 

6: 
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Le fils me répondra des mépris de la mère. 

Radelinde dit à Grimoald : 

Comte , pcnfes-y bien , & pour m'avoîr aîmée 
N'imprime point de tache à tant de renommée; 
Ne croî que ta vertu , iaiffe-la feule agir , 
De peur qu'un tel effort ne te donne à rougir. 
On publîraît de toi que le cœur d'une femme , 
Plus que ta propre gloire , aurait touché ton ame. 
On dirait qu'un héros fi grand , fi renommé , 
Ne ferait qu'un tyran , s'il n'avak point aimé. 

Andromaque dit à Pyrrhus : 

Seigneur , que feîtcs-vous , & que dira la Grèce ? 
Faut-il qu'un fi grand cœur montre tant de faibkfle ? 
Et qu'un deffein fi beau , fi grand , fi généreux , 
Paflc pour le tranfport d'un efprit amoureyx? 
Non 5 non, d'un ennemi re^dter I?i mifère, 
Saurer des malheureux , redire ^n fils à fâ mèiey "^ 
De cent {Peuples pour lui covftattre la rigueur , 
Sans lui faire payer fon falut de mon cœur , 
Malgré moi , s'il le faut , lui donner un azile , 
Seigneur , voilà des foins dignes du fils d'Achilè. 

L'imitation eft vifible ; la reflemblance eft entière. Il 
y a bien plus , & je vais vous étonner. Tout le fonds des 
fcènes d'Orefte &d^HerimQfie eft pris d'un Garibald & 
d'une Edvige , perfonnages inconnus de cette malhcu- 
reufe pièce inconnue. Quand il n'y aurait que ces noms 
barbares, ils euifent fuffi {)our feire tomber Pertbarites 
& c'eft à quoi Boiieau biit allufion quand il. dit, 
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Qui de tant de héros va çhoifir Chîldebrand. 
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Mais Garibald , tout Garibald qu'il cft, ne laifle pas 
de jouer avec fon Edvige abfoiumcnt le même rôle 
qviOreJle avec Hermione. Edvige aime encore Grù 
moald , comme Hermione aime Pyrrhus: elle veut que 
Garibald la Venge d'un traître qui la quitte pour Ror 
delinde. Hermione veut qu' Or ejle la vcngç de Pjfrrbus , 
qui la quitte pour Andtomaque. 

Edvige. 

Four gagner mon amour il faut fervir ma haine, 

Hermione. 

Vengez-moi , je crois tout 
Garibald E, 
Le pourez-vous , madame , & favez-vous vos forces ? 
Savez-vous de Pamour quelles font les amorces? 
Savez-vous ce qu'il peut , & qu'un vifage aime 
Eft toujours trop aimable à ce qu'il a charmé? 
Non , vous vous abufez , votre cœur vouis abufç , &c. 
O R E s T E. 

Et vous U haïfleij ! Avouez -le, madame , 
L'amour n'eft pas un feu qu'on renferme en une amc. 
Tout nous trahit , la voix , le filence , les yeux , 
Et les feux mal couverts n'en éclatent quemieux. 



Ces idées que le génie de Corneille avait jettées au 
hazard , fans en profiter , le goût de Racine les a re- 
cueillies, & les a mifes en œuvre; il 4 tiré de l'or en 
cette occafion dejièreore Ennit, 

Corneille ne confultaît perfonne , & Racine conful- 
tait Boileaus ainfi Tun tomba toujours depuis Héra* 
cliur^ $b l'autre s'életa continuellement. 

On croît aflez communément que Racine amollit & 
avilit même le théâtre par ces dçolvatigns d'amour , 

6:_ ' q« ^ 
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qui ne font que trop en pofTeffion de notre (bène. Mais 
la vérité me force d'avouer que Corneille en uïait ainfi 
avant lui , & que Rotrou n*y manquait pas avant Cor^ 
neiile. 

Il n'y a aucune de leurs pièces qui ne foit fondée en 
psurtie fur cette paflion : la feule différence eil que Cor- 
neille ne l'a jamais bien traitée. L'amour chez lui ne 
fait verfer des larmes que dans les fcènes du Cid , tra- 
duites de Gtdilain de Cajhro. Corneille a mis de l'a- 
mour jufques dans le fujet terrible d'Œdipe. 

Vous favez que j'oiai traiter ce fujet, il y a quarante- 
fept ans. J'ai encore la lettre de Mr. Dacier , à qui je 
montrai le quatrième a<fte imité de Sophocle, Il m'ex- 
horte dans cette lettre de 1 7 14 à introduire les choeurs , 
& à ne point parler d'amour dans un fujet où cette paf- 
fton eft fi impertinente. Je fuivis fon confeil; je lus j 1 
l'efquiife de la pièce aux comédiens. Ils me forcèrent à D 
retrancher une partie des chœurs , & à mettre au moins ( 
quelque fouvenir d'amour dans Philoilite « a&n , di- 
faient - ils , qu'on pardonnât Pinfipidité de JocaJU & 
S Œdipe en faveur des fentimens de Pbiloiiète. 

Le peu de chœurs même que je laifTai ne furent point 
exécutés. Tel était le déteAable goût de ce tems - là. 
On repréfenta , quelque tems après , Atbalie , ce chef- 
d'œuvre du théâtre. La nation dut apprendre que la 
fcène pouvait fe paffer d*un genre qui dégénère quel- 
quefois en idylle & en églogue. Mais comme Atbalie 
itàt foutenue par le patétique de la religion , on s'i- 
magina qu'il falait toujours de l'amour dans les fujets 
profanes. 

Enfin, Mirope^ 8t en dernier lieu Orejie^ ont ouvert 
les yeux du public. Je fuis perfuadé que l'auteur d'iE- 
leBre penfe comme moi , & que jamais il n'eût mis 
deux intrigues d*amoUr dans le plus fublime & le plus 
effrayant fujet de l'antiquité , s'il n'y avait été forcé par 
Poejîes. Tom. IL K 
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la n^lheurpufe habitude qu'on s'était f^tft de tout dfrr 
^i,urer par ces intrigues puériles » étrtngeres au (ufet : 
oa f a i^|i(ait jbe ridicule , 6^ w Vexigeait d^ns les au^ 

teurs. 

Les étrai^rs fe moquaient de nous > mm nous nTen 
(avions rien. Nous penfioits qu'une fiemme ne poavaif 
paraître iur la fcéné fans dire/oiv/f , ea cent faa^oBB 
& ei; vers chargés d'épkhètea Sç de dieviUes. On n'éiu 
ter\d%it qv^tifmjlantme y &mùname $ mes feux ^ ëitnn 
vœux f mon C0ur , & mmt vainqueur. Je reviçns^ Omr^ 
neille , qui s*eft élevé au-deflus de ces petitefles , dans 
fes belles ^ènes des Horaces^^ CUmta ^ i9 Pûmpie y 
^c. Je reviens à vous dire que toutes (es pièces p'ou^ 
ront fournir quelques anecdote$î & quelques réfezions 
infcçr^%i>tç^. 

) Ne vous eSra3rez pas fi tq.us cet commentaires pro. 1 
fi 4uHeiM: autant de volumes que votre Cicéron, Engages , 
{'académie à me continver fes bontés, fèsleqons , db 
furtout donnez-lui l'exemple. 
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RÉPONSE AU MÊME, 

SUR LA NOUVELLE EDITION DE LA P&OSODIE* 
A Ftmey S Janncr lySy. 

\^ Her doych de l'académie ^ 
> Vous vîtes de plus heureux tem«; 
Des neuf fœurs la troupe endormie 
Laiffe repofer les talens : 
Notre gloire eft un peu flétrie* 
Ramenet«nous fiir vos vieuK «it , 
Et le bon goût & le bon feus « 
Qsi'eut jadis ma chère patrie« 

Dites «> moi fi jamais vous yites dans aucun bon att^ 
teur de ce grand fiécle de Louis XÏVU mot de «ix- 
à'Vis employé une feule fois pour fignifier envers , avec 
à Ngard? Y en a-t-îl un feul qui ait dît inffr^ vis à-mis 
de moi ^ au-lieu d'ingrat envers moi? Uji ménageait 
vis^à^isfes tivuux^ au-lieu dfe dire avec fes riv^x. // 
était fier viS'à'tis*defesfupérieurijfQarûctwec fes fu- 
pérîeurs &c. enfin ce mot de vis^Lvis qui clt très rare- 
ment jufte & jamais noble ^ inoiide aujourd'hui nos 
livres , & la cour & le baneati ^ & la .foctété^ car dés 
qu'une expréffion yrciea& s^intcodœt , la iicmk s'en 
empare. 

Dites - moi ^i Racine a petj^ BoileaU 1 ti Bolliiiet a 
perjiffii Pafcal ? & fi l'un & l'autre ont miflrfié^ La Fon- 
taine en abufant quelquefois de (a fimpHcité ? Avez- 
vous jamais dk que Cicéron cqrivaît au parfait ,• que la 
toupe des tragédies de .Sod^r ^tait heuredb? On V3 

K ij _ 

^^^^!ffsssstaa^sssssaseSt^fg^JKffSf9f^saami=^^ 



Digitized by 



Google 



1[48 R É (P o N s E » 

jufqû^à imprimer quQ les princes font quelquefois mal 
éduqués. 11 paraît que ceux qui parlent aitifi ont réqu 
•eux-mêmes une fort mauvaife éducation. Quand Bof- 
fuet , Ténilon , Filijfon , voulaient exprimer qu'on fuî- 
vait fes anciennes idées , fes projets , fes engagemefts , 
qu'on travaillait fur un plan propofé , qu'on rempliflaiç 
fçs promefles , qu'on reprenait une affaire, &c. ils ne 
difaient points J'ai fuivi mes erremens^ j'ai travaillé fur 
mes erremens. 

Errements été fubftitué l)ar les procureurs au mot 
erres , que le peuple employé au-lieu à^ arrhes : arrhes 
fignifie^^^f. Vous trouvez ce mot dans la tragi-comédie 
de Pierre Comeiile , intitulée Don Sanche cCArragon. 

Ce préfent àqnç renfermeun tiffu de cheveux 
Que requt Don F^emand, pour arrhes de njes vœux. 

Le peuple de Paris a changé arrhes en erres } des M 
erres au coche rdôHnez-moi des erres. De-l£ erremens ,• * 
& aujourd'hui , je vois que'i dans les difçours les plus 
graves , le roi a fuivi fes derniers erremens vis^à-vis des 
rentiers^ *■ . 

. Le ftile barbare dés anciennes formules -commence 
à fe gliffer dans les papiers publics. On imprime que 
& majcfté ««ra/>teconnu qu'une telle province, ««rof^ 
été endommagée pa^ des inondations. . 

En un mot, monfieur, la langue panrit:jé'rftérer tous 
les jours ; mais le flile *fe corrompt bfcn davantage : 
on prodigue les images y & les tours de la poefie, en 
phyfique; on parle d'anatomie en ftile ampoulé; on fe 
pique d'employer des expreflîons , qui étonnent, parce 
qu^elfes ne convieriîiéfit point aux penfëcs. 

C'eft un grand malheur , il faut l'avouer , que , dans 
un' livre rempli d'idées 'profondes , ingéjçfieufes & neur 
yes,. on ait traité' du:fondement dçs lôix en épigraip^ 
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mes. La gravite d*une étude fi importante , devait avertir 
l'auteur de refpeéter davantage fbn fujet; & combien 
a-t-4l fait de mauvais imitateurs , qui n'ayant pas foh 
génie , n'ont pu copier que fes défauts ? 

Boileau , il *cft vrai , a dit après Horace s 

Heureux , qui , dans fes vers , faife , d'une voix légère , 
Paffer du grave au doux, du plaifant au févère. 

Mais il n'a pas prétendu qu'on mélangeât tous les ftiles; 
Il ne voulait pas qu'on mît le mafque ^e Thalie fur le 
vifage de Melpomène^ ni qu'on prodiguât les grands 
mots dans les affaires les plus minces. Il faut toujours 
conformer fon ftile à fon fujet 

Il m'eft tombé entre les mains l'annonce imprimée 
d'un marchand , de ce qu'on peut envoyer de Paris en 
province pour fervir fur table. Il commence par un 
éloge magnifique de l'agriculture & du commerce ; il 
pèfe dans fes balances d'épicier , le mérite du duc de 
SuUi , & du grand miniftre Colbert ,• & ne penfez pas 
qu'il s'abaiflc à citer le nom du duc de Sulli : il l'ap- 
pelle Vomi cC Henri IV ^ & il s'agit de vendre des fau- 
ciflbns & des harengs frais ! Cela prouve au moins que 
le goût des belles-lettres a pénétré dans tous lei états; 
il ne s'agit plus que d'en faire un ufage raifonnable : 
mais on veut toujours mieux dire qu'on ne doit dire, 
& tout fort de fk fphère. 

Des hommes , même de beaucoup d'efprit, ont fait 
des livres ridicules , pour vouloir avoir trop d'efprit. 
Le jéfuite Cajiel , par exemple, dans fa mathématique 
univerfelle , veut prouver que , fi le globe de Saturne 
était emporté par une comète dans ua autre fyftême 
folaire, ce ferait le dernier de fes fatellites , que la loi 
de la gravitation mettrait à la place de Saturne. Il 
ajoute à cette bizarre idée , que la raifon pour laquelle r 
le fatellite le plus éloigné prendrait cette place, c'eft JK 
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qoe Ici fimvecah» éloigaeat d'eux , autant qu'ils le 
peuTeiit,leuf8 hj^ritiers préfomptiËi. 

Cette Idéef ferait plaifantc & convenable dans la bou- 
che d'une femme , qui , pour faire taîre des philofo. 
phes , imaginerait une raifo)! comique d'une chofe dont 
fis chercheraient la caufe en vain. Mais que le mathé- 
madciea fdfft aiii& le plaçant quaad il doit inftruire , 
cela n'eft pas toiérable. 

Le déplacé, le faux , le gîgantefque , femblent vou- 
Ipîr dominer aujourd'hui : c'eft à qui renchérîia fur le 
fîécle paffê. On appelle de tous côtés les paâàns pour 
leur faire admirer des tours de force qu'on &bftitae 
Îl la démarche fimple , noble , aifée , décente des Pi- 
lijjons , des Finirons ^ des Bojjuets , des MaJiJIons. Un 
diarlatan eft parvenu iufou'à dire dans je ne fais quelles 
lettres , en parlant de Pângoiffe & de la paffion de 
Jesus-Christ , que fi Socrate mourut en fage , 
Jésus -Christ mourut en Dieu: comme s'il y aVait 
des Dieux accoutumés à la mort, comme fi on favait 
comment ils meurent, comme fi une fuéur de fang étak 
le cara^ère de la mort de DiEU , enfin comme fi c'é- 
tait Dieu qui fût mort. 

'^On dcfcend d'un ilile violent & effréné au &milier 
lé plus bas & le plus dégoûtant ; on dit de la mufique 
du célèbre Rutneau l'honneur de notre fiécle , qu'elle 
reffemb/e à la courfe d*une oye grajfe , & au galop 
âHune vache. On s'exprime enfin auflî ridiculement que 
l'on penfe ; rem verbafecittuntuti & à la honte de l'ef- 
prit humain, ces impertinences ont eu des pardûns. 

Je vous citerais cent exemples de ces extravagans 
abus , fi je n aimais^pas mieux me livrer au plaiGr de 
vous remercier des fctvices continuels que vous rendez 
à notre langue , tandis qu'on cherche à la deshoiiôrer. 
Tous ceux qui parlent en public doivent étudier votïe 
traité de la projodie , c'eft un livre clafilqsie qui durera 
jutant que la langue franqaiiè. 
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Avant d*ci\trer avec vous dans des détails fiir votre 
nouvelle édition , je dois vous dire que j'ai été frappé 
de la cîrconfpedion avec laquelle vous parlez du cé- 
lèbre, fofe prefque dire de rinimi table Quinaulf, le 
plus, concis peut-être de nos poètes dans les belles 
fcènes de fe's opéra , & Tun de ceux qui s'exprimèrent 
avec le plus de pureté comme avec le plus de gracer 
Tous n'alTurez point, comme v tant d'autres, que Quù 
nault ne favait que fa langue^ Nous avons fouvent en- 
tendu dire , madame Dennis & moi , à Mr. de Baufr^nt 
fon neveu , que Qiiin^u^t fav^t aflez de latin pour ne 
lire jamais Ovide que dans l'original, & qu'il poffédait 
encore mieux l'italien. Ce fut un Ovide k la main q^'il 
compofk ces vers harmonieux & fublîmes de la pre- 
mière fcène de Pfoferfine* 

Les fuperbes géans armés contre les Dîeur, 

Ne nous caufent plus d'épouvante , B 

Ils font enfeyelis fous la maffe pelante 

Des monts qu'ils entaffaient pour attaquer les deux. 

Nous avons vu tomber leur chef audacieux 
Sous une montague brûlante.- 

Ju^ter l'a contraint de vomir à nos yeùK 

Les rcftes enflammés de û rage mourante. 
Jupiter ell vidloriCux , 

Et tout cède à l'effort de fa main foudroyante. 

S'il n'agit pas été rempli de h le(fhire du TaJTe , il 
n'aurait pas fait fon admirable opéra A'Àrmide., Une 
{ mauvaife tradudion ne l'aurait pas inipiré. 

Tout ce qui n'eft pas dans cette pièce air détaché 
compofé fur les canevas du muficien , doit être re- 
prdé comme une tragédie excellente. Ce ne font 
pas là de ^ it 
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, Ces lieux communs de morale lubrique , 
Que Lulli réchauffa des Tons de fa mufique. 

On commence à favoir que Quinauît valait mieux 
que Lulli, Un jeune homme d'un rare mérite , déjà cé- 
lèbre par les prix qu'il a remportés à notre académie , 
Çc par une tragédie qui a mérité fon grand fuccès , 
a ofé s'exprimer ainii en parlant de Qtnnault & de 
Lulii; 

Aux dépens du poëte on n'entend plus vanter 
De ces airs languiflkns la trille pfalmodie 
Que réchauffa Quinauît du feu de fon génie. 

Je ne fuis pas entièrement de fon avis. Le récitatif 
de Lulli me parait très bon , mais les fcènes de Qui- 
nauît encor meilleures. 

Je viens à une autre anecdote. Vous dites que les \ \ 
itraiigers ont peine à difiinguer quand la confonne 
finale a befoin ou non , d'être accompagnée d'un e 
muet , & vous citez les vers du philofophe de Sans- 
fouçi. 

La nuit compagne du repos , 

De fon crêp couvrant la lumière , 

Avait jette fur ma paupière 

Les plus létargiques pavots* 

Il eft vrai que dans les commencemens nos e muets 
embarrafient quelquefois les étrangers ; le philofophe 
de Sans-fouci était très jeune quand il fit cette épitre : 
elle a été imprimée à fon infu par ceux qui recherchent 
toutes les pièces mahufcrites, & qui , dans leur empref- 
femen^ de les imprimer , les donnent fouv^n(; au public 
toutes défigurées. 

Je peux vous alTurer que le philofophe de Sans- 
fopçi fait parfaitement notre langue. Un de nos plus 
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îlluftrcs confrères & moi , nous avons l'honneur de Re- 
cevoir quelquefois de fes lettres , écrites avec autant 
de pureté que de génie & de force , eodem anima f crû 
bit quo fugnat : & je vous dirai en paflant que Thon- 
neur d*être encore dans fes bonnes grâces , & le plaifir 
de lire les pcnfées les plus profondes exprimées d'un 
flile énergique ^fout une des confolatiôns de ma vieil- 
leffe. Je fuis étonné qu'un fouveraîn chargé de tout 
le détail d'un grand royaume , écrive couramment & 
fans effort ce qui coûterait à un autre beaucoup de tems 
& de ratures. 

Mr. l'abbé de Dangeau en qualité de purifie , en fâ- 
vait fans doute plus que lui fur la grammaire franqaife. 
Je ne puis toutefois convenir avec ce refpeétable aca- 
démicien , qu'un muficien en chantant la nuit eji loin 
encore' prononce pour avoir plus de grâces , la nuit efl 
loing encore. Le philofophe de Sans-fouci , qui efl aufli 
grand muficien qu'écrivain fupérieur , fera je crois de 
mon opinion. 

Je fuis fort aifc qu'autrefois St, Gelais ait juflîfié le 
crip par fqn Bucepbai, Puifqu'un aumônier de Fran- 
fois I retranche un e à Bucepbale , pourquoi un prince 
royal de Pruffc n'aurait-il pas retranché un e à crêpe ? 
Mais je fuis un peu fâché que Melin de St, Gelais , en 
parlant au cheval de Frangois I, lui ait dit , 

Sans que tu fois un Bucephal , , 
Tu portes plus grand qu'Alexandre. 

L'hyperbole efl trop f^rte , & j'y aurais voulu plus 
;lc fineffe. 

Vous me critiquez , mon cher doyen , avec autant 
de politefTe que vous rendez de juflice au fingulier gé- 
nie du philofophe de Sans-fouci. J'ai dit , il cil vrai , 
dans le Siècle de Louis XIV ^ à l'article des muficiens , 
que nos rimes féminines terminées toutes par un e muet 
font un effet très défagréable dans la mufique lorfqu*cl- 
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les fitnflent un couplet Le chanteur eft abfolument 
obligé de prononcer 

Si vous aviez la rigueur 
De m'ôter votre cœur , 
Vous m'ôteriez la vùeu. 

jtrcabone eft forcée de dire : 

Tout me parle de ce que yédnum^ 

Médor eft obligé de s'écrier : 

Ah ! quel tourment d'aimer tans efpenmei-eu* 

La gloire & la vidtoîre à Ja fin d'une tirade , font 

f^refque toujours la gloir-esc^ la viBoir-eu. Notre modu- 
adon exige trop fouvent ces triftes définances. Voilà 
pourquoi Quinault a grand foin de finir , autant qu'il 
le peut , fcs couplets par des rimes mafculines : & c'eft 
ce que recommandait le grand muficien Rameau à tous 
les poètes qui composaient pour lui. 

Qu'il me foit donc permis , mon cher maître , de 
vous rcpréfcnter que je ne puis être d'accord avec vous 
qua^d vous dites qu'il eJiimaUe , 6f peut-être ridicule^ 
de chercher Porigine de cette prononciation giçir-eu , 
viSoir-eu , ailleurs que dans la bouche de nos villageois. 
Je n'ai jamais, entendu de payfan prononcer ainfi en 
parlant ; mais ils y font forcés lorfqu'ilà chantent. Ce 
n'eft pas non plus une prononciation vicieufe des ac- 
tojrs & des aàriccs de l'opéra. Au contraire , ils font 
ce Qu'ils peuvent pour fauver la longue tenue de cettç 
finale défagréable , & ne peuvent fouvent en venir a 
bout. C'eft un-petit défaut attachp à notre langue , dé- 
faut bien compenfé par le bel effet que font nos e muets 
dans la déclamation ordinaire. 

Je perfifte encor à vous dire , qu'il n'y a aucune na* 
tion en Europe qui faffe fentir les e muets excepté la 
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nôtre. Les Italiens & les Efpagnols n'en ont pas. Les 
Allemands & les Anglais en ont quelques-oins ; mais ils 
ne font jamais fenGJbles ni dans la déclamation , lû 
dans le chanta 

Vêtions iTi;ainten.ant à Tufag^e de k rime , dont les 
Italiens & les Anglais fe font défaits dans la tragédie 9 
& dont nous ne devons jamais fecoucr. le ioug. Je ne 
feis fi c'eft moi que vous accufcz d'avoir 4it que la ri- 
me eft une invention ^c^ fiécle^ barbares. Avais fi je 
ne Tat pas dit , pq:mettez-moi d'avx)ic la hardiefle de 
vous le dire. 

Je tiens en fait de langue , tous les peuples pour bar- 
bares en comparaifon des Grecs ^ d£ teyrs difciplrt 
les Romains , qui feuls ont copnu I4 vraie profodic. H 
faut fiirtout que la nature eut donné aux premiers 
Grecs des organes plus heureu.fement difpofés que ceux 
des autres nations , pour fornier en peu de tems un 
langage tout compofé de brèves & de longues , & qui 
par un mélange harmonieux de confonnes & de voyel- 
les était une ^fpèce de mufique vocale. Vous ne me 
condamnerez pas , fans doute , quand je vous répéterai 
que le grec & le latin font à toutes les autres langues 
du monde ce que le jeu d'échecs eft au jeu de da- 
mes , & ce qu'une belle danfe eft à une démarche 
ordinaire. 

Malgré cet aveu je fuis bien loin de vouloir prof- 
crire la rime comme feu Jlr. de /« Motte ; il faut tâ- 
cher de fe bien fervir du peu qu'on a , quand on ne peut 
atteindre àia richelTe des autres. Taillons habilement 
la pierre , fi le porphyre & le granité nous manquent 
Confervons la rime ; mais permettez-moi toujours de 
croire que la rime eft faite pour les oreilles » & ngn pas 
pour les yeux. 

J'ai encor une autre repréfentation à vous faire. Ne 
ferais-je point un de ces téméraires que vous accufez 
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de vouloir changer Tortographc ? J'avoue qu'ctaiit très 
dévot à St, François , j'ai voulu le diftinguer des Fran- 
gais, J*avoue que j'écris Danois & Anglais : il m'a tou- 
jours femblé qu'on doit écrire comme on parle , pourvu 
qu'on ne choque pas trop l'ufage , pourvu que l'on con- 
ferve les lettres qui font fentir l'étymologie & la vraie 
fignification du mot 

Comme je fuis très tolérant , j'efpcre que vous me 
tolérerez. Vous pardonnerez furtout ce Itile négligé à 
un Français ou à un François , qui avait , ou qui avoit 
été élevé à Paris dans le centre du bon goût , mais qui 
s'eft un peu engourdi depuis treize ans au milieu des 
montagnes de glace dont il eft environné. Je ne fuis 
pas de ces phofphores qui fe confervent dans l'eau. Il 
me faudrait la lumière de l'académie pour m'éclairer 
& m'échaufFer ; mais je n'ai befoin de perfonne pour ra- 
nimer dans mon cœur les fentimens d'attachement Se 
de refpedb que j'ai pour vous , ne vous en déplaife , de- 
puis plus de foix^te années. 
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EXTRAIT 

D'UN OUVRAGE NOUVEAU, 
DES Dictionnaires de calomnies. 

A R T I C L E IÇ. 

UN nouveau poifon fut inrenté depuis quelques an- 
nées dans la baffe littérature. Ce fut Part d'outra- 
ger les vîvans & les morts par ordre alphabétique : on 
n'avait point encor entendu parler de ces didtionnaires 
d'injures. Si nous ne nous trompons pas , ils commen- 
cèrent lorfque monfieur Lavocat , bibliothécaire de la 
Sorbonnc , Tun des plus fages & des plus modérés lit- 
térateurs , comftie l'un des plus favans , eut donné fon 
dîdtionnaire hiftorique vers l'an 1740, Un janfértiftc 
(car pour le malheur de la France il y avait encor des 
janféniftes & des moliniftes ) fit imprimer contre mon- 
fieur l'abbé Lavocat un libelle diffamatoire en fix vo- 
lumes 9 fous le titre & dans la forme de dictionnaire. 

Il commence par remercier DiED de ce qu'il eft venu 
à bout de finir ce rare ouyragc fous les yeux & avec 
le fecours de l'auteur clandeftin de la gazette eccléfiaf- 
tique , dont la plume , dit-il , eft une flèche femblable a 
la flèche de Jonathas^/r de Saûl , laquelle n^efi jamais 
retour nie en arrière , èf eji toéijourr teinte du fang des 
morts Ç«f de la graiffe des plus vigoureux. L'abbé Lavo- 
cat lui répondit qu'il voyait peu de rapport entre la 
flèche de Jonathas teinte de graiffe , & la plume d'un 
prêtre Normand qui vendait des gazettes. D-ailleurs il 
perfifta à fe rendre utile , dût-il être percé de quelquc^ 
flèche de ces convulfionnaires. Le libelle du janfénifte 
attaqua tous les 'gens de lettres qui n'étaient pas du 
parti : fa flèçjié nit lancée contre les Tontcnelle , les 
lia Motte ^ , lés taurin , & qui n'en fentirent rien. 
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^ous avions mis au-devant du Siècle de Louis XIV 
une lifte aiTez détaillée de tous les artiftes qui firent 
honneur à la France dans ces tcms iiluftres. Deux ou 
trois perfonnes fe font afTociées depuis peu pour faire 
uà pareil catalogue des artift^ de trois fiécles ; mais 
ces auteurs s'y font pris différemment : ils ont infulté 
par ordre alphabétique à tous ceux dont ils ont cru 
qu'il était de leur intérêt d'attaquer la réputation. Nous 
ignorons fi leur fièche eft retournée ou non en arriè- 
re , & fi elle a été teinte de la graiffe des vigoureux. 
Celui de la troupe qui tirait le plus fort & le plus mal 
était un 2ihhQ Sabatter , natif d'un village auprès de 
Caftres , homme d'ailleurs différent en tout des %tTÎ& de 
mérite qui portent le même nom. 

Il fut paye pour tirer fes traits fijr tous ceux qui font 
aujourd'hui honneur à la littérature par leur érudition 
& par leurs talens. Dans la foule de ceux qu'il atta- 
que , on trouve feu monfieur Hehitius. Il le qualifie 
lui & fes amis de maniaques. Nous pouvons ajj'urer , 
dit-il , par de jufles obfervations que j\s iîlujions pbilo^ 
fopbiques étaient une efpèce de marne involontaire, .... 
Il fe contentait de getnir dans lefein de fumitii , de 
r extravagance ^ des excès de maniaques , qui Je glo^ 
rifiaient de ravoir puier confrère. 

L'abbé ^ia^a//Vr a raifon de dire qu'il était à portée 
de faire de juftes obfervations fijr monfieur Hehitius , 
puifqu'il avait été tiré par lui de la plus extrême mi- 
fere , & que réchauffe dans fa maifon ( comme Tar^ 
tujffe chez Orgon ) il n'avait vécu que de fes libéra- 
lités. La première chofe qu'il fait après la mort d'i/i?/- 
vétius çft de déchirer le cadavre de fan bienfaiteur. 

Nous n'ctîons pas de l'avis de monfieur Hehitius fur 
plufieufs queflions de métaphyfiqti^ & de morale ; & 
nous nous en fommes affez expliqués , f^nsWeffet l'ef- 
dme & Tamitié que nous avions pour fui. Mais qu'on 
homme nourri chez lui par charité prenne le mafque 
de la dévotion pour l'outrager avec fureur , lui & tous 
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fes amis , & tous ceux mêmes qui Pont afllft^ , nou^ 
penfoDS qu'il ne 8.*eft rien fait de plus lâche ëan« les 
trois Ûécles dont cet homme parle ^^ qu'il connaît 
fi peu. ^ 

Lui ! ... un abbé Sahatfer / . . . ofer feindre de dé- 
fendre la religion i ofer traiter d'impies le^ hommes du 
monde les plus vertueux ! S'il favait que nous avons en 
QQts0 ç^^flefiion fon abrégé du fpinofifme , intitulé 
4nafyje de Spinofà » à Amftetdam : ouvrage rempM ék 
(arcaCmea & d'ironies , écrit tout ciader de fa main , 
Sni0ant par ces mots: posn^ de weHpon^ fm fend 
plus bontiéfe homme. La M ne fait qm des efcUves , 
elle n'arré$e que ia main $ enfin fignc , adieu baptifatH, 

S'il favait que nous pofledons auflî écrits de fa main 
les verç infamçs qu'il fit dans (aprifoo à Strasbourg , & 
d'autres vers auffi libertins que mauvais , que dirait-il ? 

3 Rentrerait-il en lui-même ? Non , il irait demander un 

• bénéfice ; & il l'obtiendrait peut-être. 

Jjt cœur le plus bas & le plus capable de tous les cri- 
mes des lâches eft celui d'un athée hypocrite. 

Nous fûmes to&jours perfliadés que l'athéifme ne 
peut faire aucun bien , & qu'il peut faire de très grands 
maux: Noos fîmes fentir la diftance infinie entre les 
fiigta qui ont écrit contre k foperftîtion , & les fous quî 
ont écrit contre Dieu. Il n'y adana tous les fyftêmesr 
d'adiéiûne ni philofopiûe ni moralb. 

Nous n'y voyons point de philofophie : car en effet 
efi-ce raifonner que dé reconnaître du génie' dans une 
fphère d'Arcbimédt , 6^ Poffid^^ets , dan^un de ces 
oriris qu'on vend en Angleterre , kr de n'en point recon- 
naître dans la fabrication de l'univers ; d'admirer la- 
copie & dé s'obièiner à n« point voir d'inteHigence dans 
l'original ? Cela n'^-'û p^ moot pluafou que fi on 
difait ; les eft?«upc8 dfi R^thaMi îont faites par un ou- 
vicier intelligent ; mais le tableau s^efi fait tout feul ? 
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L'athéifme n'eft pas moins contraire à la inorale , à 
rintérét de tous les hommes ; car fi vous ne reconnaif- 
fez point de Dieu , quel frein aurez-rous pour les cri- 
mes fecrets ? 

durafalttm vhtutis amator , 
S^uéÊfe qtdd efl virtus , fff fofce exemplar hêneJH. 

Nous ne difons pas qu'en adorant un Etre fupréme, 
jufte & bon , nous devions admettre la barque à Cartm , 
Cerbère , les Euménides , ou l'ange de la mort ^a- 
mcul , qui vient demander à DiEU Tame de Moife , & 
qui fe bat avec Micbael à qui Taura. Nous ne préten* 
dons point (\VL Hercule ait pu ramener Alcejle des en- 
fers , ou que le portugais Xavier ait reflufcité neuf 
morts. 



De même qu'il faut diftinguer foigneufement la fable 
de rhiftoire , il faut aufli difcerner entre la raifon & la 
chimère. Ç 

Il eft très certain que la croyance d'un DiEU jufte ne 
peut être qu'utile. Quel eft 1 homme qui , ayant feule- 
ment une peuplade de fix cent perfonnes à gouverner, 
voudrait qu'eÛe fût compofée d'athées 1 

Quel eft rhomme qui n'aimerait pas mieux avoir à 
faire à un Marc^Aurile , ou à un EfiSète qu'à un abbé 
Sabotier ? Nous favons , & nous l'avons fouvent avoué 
qp'il eft des athées par principes , dont l'efprit n'a point 
corrompu le cœur. 

On a vu fouvent des athées 
Vertueux malgré leurs erreurs : 
Leurs opinions infe<ftées 
N'avaient point infedé leurs mœurs. 
Spinofa fut doux , jufte, aimable ; 
Le dieu , que fon efprit coupable 

Avait 
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Avait follement combattu » 
Prenant pitié de. fa f^blçffe , , 
Lui laifla l'humaine fageffe , 
Et les pmbi:e5 de la vertu, 

Nous dirons à tous ç^ athâss. argumentans , qui n'ad« 
mettent aucun frein , & qui cependant fe font fait celui 
de l'honneur ; qui raifonnent mal & qui fe gouvernent 
bien ; Meffieurs , gardez-vous de Tabbé Sabatier qui 
fe conduit comme il raifonne. Âufli ne le voyént-ilK 
point; il e(t également en hofrevr au^ déyot^ ^ w^ 
philofophes. < 

Quand le Syjiime de la nature fit tan^ de bruit, nous 
ne diffimulames point notre opinion fur ce liyre ;' il 
nous parut' une déclamation Quelquefois éloquente,' 
mais fetigante, contraire à la faine ràifon, & perhi-' 
cieufe à la focîété. Spimfa du dioins avait embrafTé' 
Topinion des,ftoïçiens , jqui reçonnaiffaient une inteU 
ligence fuprêmç ; mais dans le Syjiême de la nature on 
prétend que la matière produit elle-même Tîntelli^ 
gencc. S'il n'y avait là que de l'abfurdité , on ppprait 
fç taire» Mais cette idée eft pernicieufe ; parce qu'il 
put fe trouver des gens qui , ne croyant pas plus Jt 
rhoqneur & à Thumanité qu'à Dieu , feront leurs diei^iç 
à cux-jnémes, & s'immolçront tout ce qu'ils croiront 
pouvoir s'immoler impunément. Les athées Tartuffes 
feront ençor plus à craindre. Un brave déifie, un feâa-r 
teur dju grand Lama un peu courageux , peut avoir la 
confglation ,de tuer un athée fànguinaire qui lui de- 
mande la boi^rfe le piftolet à la main ; mais comment 
iè défendre d'un athée hypocrite & calomniateur qui 
paile & journée d^ns l'antichambre d'un évêquç ? &Cf 
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L E T T R M 

A Mr. ROSSET, MAITRE DES COMPTES, 

AUTEUR d'un POEME sur L'AGRICULTURE, 

pâpii 4U Rpi. 

VQu^ pardonnerez £in$ doute à mon grand âge A à 
tt^$ uiQl^dies GonitmieUes, fi je ne vcws ai pas 
remercié plutôt du beau préfent dont vous m'avez, 
honoré. 

, J'ai lu av^c l^e^iicenp d'aUiffltiqn yotrt Poème fur 
^i^fkult^r|î. J'y ai trouvé J'utile & 1 agréable , }a va- 
riété aép^fTaJre , $ la difficulté priçfque toujpiiri boi- 

On çlft que vpi»^ n'avez jam^s cultivé l'art que vous 
cntpjgnez.^ Je Texerçe dçpijjç plus de yîqçt^nç , & cer* 
t^inpfiîent je ne rcnfeignjsrjii pas après vous. 

J'ai ^é étonne que dans votre premier chant vous 
adoptiez la méthode de M. Tuil , Anglais \ de femer 
par planches, Pluficurs de nos Français ( que vous 
appeliez toiftjôurs François , & que par cpnféquent vous 
rfave^ jamais ofé mettre au bout d'un vêts ) ont voulu 
mettre en crédit cette innovation. Je puis vous aflurer 
qu'elle eft déteftable , du hioins dans le climat que j'ha- 
bitel Un homme qui a été longtems loué dans les 
journaux ^ & qui ét^t cultivateur par livres^ ft roiftaît 
a femer par planches , & était obligé d'emprunter de 
l'-argent , tandis que fon nom brillait dans le Mercure. 

J'ai 4^»ché les terrains les phis ingrats , qui n^ 
valent jamais pu feulement produire un peu d'herbe 
groffière. Mais je ne confeiUerai à perfonne de m'î- 
miter , excepté à des moines , parce qu'eux feuls font 
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afiTez riches pour fufBrç i ces frais imm«ifcs , & pour 
atteodre ving( an$ le fruit de leurs travaux. 

Voilà pourquoi riljullre & refpeflable M. de Saint* 
lambert^Qut Jjfous avouez être diftinguc parfes talpin, 
a dît très ;ufteraent qu'il a fait des Géorgiques pour 
lés bénignes chargés de frotiger les campagnes , gf non 
poHT ceux ^ui les cultivent ,• quf les Géorgiques de Vir« 
Çile ne pmve^t ttre d'af*cun ùfage aux payfans ,• qu9 
donner à cit ordre d'hommes des lefons en vers fyr 
lem méffér \ eji un ouvrage inutile ,• mais qsiil fera 
utile à jamais d^infpirer à ceux que les loix ilèveht aUr 
dejftis des cultivateurs , la bienveillance 6f les égards 
qtf ils doivent à des citoyens ejiimables. 

Rien nVft plus vrai , Monficur : foyei ftr que , fi je 
lifeis aux payfens de mes villages les Œuvres èf lis 
jourréPtiiftode , les^ Géorgiques de Virgile & les vôtres, 
a ils n'y comprendraient rien. Je me croirais même en 
f confcience obligé de leur faire reftitution , fi je Ifes in* 
vitais à cultiver la terre en Suiflfc , comme on la culti- 
vai? auprès dp Mantouc. 

Les Géorgiques de Vhgih fieront toujours les déli, 
. ces de? gens de lettres ; Aon pas à caufe de (es precep. 
tes , qui font pour la plupart les vaines répétitions des 
préjuges les plus groiïîers ; non pas à caufe des imper^ 
tiiîiWM^s Ipwangfss & de n^femc idolâtrie qu'il pfodi. 
gpe au triumvir Qâav4 $ mais k caufe de fes admi- 
rables épifodieç 5 de & belle defcription de l'Italie , de 
ce morceau fi charmant de poëfie & de philoftphie^ qui 
commence par ces yers ; : 

Qfortunatosnimimii&c, 

à caufe df & térrîble & touchante defcriptîon^^ la 
péfte ; (çnftflà caufe dç Vépifpdc d'Qrpbée: 

Voflà foMrquoî M. de Saint ^ tampert donne aux 
Gif^^iï^m f éjpithète de Cbarmantes , que vous fçm- 
1 ; Uè2"0ohd^mner.' 
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l'aurais irmiiVaife grâce \ Monfieur , de mè plaindre 
que vous ayez été plus févère envers moi , qu'envers 
M, de Saint-Lambert. Vous me reprochez d'avoir dit 
dans mon difcours à rÀcadcmie , qu'on, rie pouvait 
feire des Giorgiques tti francjaîs. J'ai dit qu'ojti ne l'o- 
feît pas , & je n'ai jamais dit qu'on ne le pouvait pas. 
Je; me fuis plaint de la timidité des auteurs , & noa 
pas de leur impuiffance. J'ai dit en propres mots qu'on 
avait refferré les agrémens de la langue dans des bor* 
tiçs trop étroites. Je vous ai annoncé à la nation ; 
& il, me paraît que vous traitez un peu mal votre 
précurfeur. 

Il femble que vous en vouHez aufli à la poëfie dra^ 
. matique , quand vous dites que ia profe a eu au motus 
autant de fart à la formatipn de notre langue que la 
po'djtede notre théâtre ^ & que ^a»i Corneille i»/^ 4« 
jour fes chefs-d'œuvre , Balzac & Péliflfon avaient écrite 
Êf Pafcal écrivait. 

^ Premièrement^ on ne i)eut compter Ba&«r , cet 
é ri vain de phrafes ampoulées , qui changea le naturel 
du (tile épiftolaire en fades déclamations recherchées. 

A l'égard de Pélifon , il n'avait rien feît avant le Cid 
& Cinna. 

Les Lettres provinciales de Pafcal ne parurent qtfen 
1654. ; & la tragédie de Cinna , faite en 16^% , fut 
jouée en i^4j. Ainfi , il eft évident , Monfieur , que 
c'eft Corneille qui , le premier , a fait de véritablement 
beaux ouvrages en notre langue. 

Permettez-moi de vous dire que ce n'eft pas à vous 
de rabaiflcr la poëfie. J'aimerais autant oue M. SAlem^ 
bért & M. le marquis dt Condor cet rabaiflaffent les ma- 
thématiques. Que chacun jouiffe de fa gloire. Celle 
de M. de Saint' Lambert eft d'avoir enfeigné aux pot 
fefleurs des terres à être humains envers leurs vaflaux ; 
aux mîniftras , à adoucir le fardeau des impôts , autant 
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^e l'intérêt de Tétat peut le pennettre. Il a omc foh 
pocmc d'épifodcs tf es agréables. Il a écrit avec fcnlî- 
bilité & avec imagination. 

Vous avez joint, Monfieur , l'eiraftitude aux orne- 
niens ; vous avez lutté à tout moment contre lés diffi- 
cultés delà langue , & vous les avez vaincues. M. de 
Saint' Lambert a chanté pour fa maitrefle , & vous avez - 
écrit pour le roi. La Fontaine a dit : 

On ne peut trop louer trois fortes de perfonnes § 

Les dieux , fa maitrejfe 6f fon roi, 
Efope le difait ,• fyfoufcris quant à nwii 

Efope n'a jamais rien dit de cela ; mais n'impotte< 

J'ai l'honneur d'être avec la plus refpeâuèufe ef« 
time , &c. 
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Z £ T T R E 

AU RÉD ACTEUR D*UN NOUVEAU 
Journal intitule , Le Secrétaire du 
Parnasse. 

A Fcmey j^. Décembre lyyo^ 

MOKSIEUR, 

J*Ai reçu votre Secrétaire du ParnaJJe. S'il y a beau- , 
coup de pièces de vers telles qfit la vôtre dans ce 
recueil , il y a bien de l'apparence qu'il réulfira long- 
tem^. Mais je vois que vôtre fecrétafire n'eft pas le mieiL 
U m'impute une épitre à Mlle. Ch. . . . âârîce d6 1:^ 
comédie de Marfeilîe. Je n'ai jamais connu Mlle. Ch. . . . , 
& je n'ai jamais eu le bonheur de courtifer aucune Mar- 
feilloife. Le Journal Encyclopédique m'avait déjà attri- 
bué ces vers dans lefquels je promets à Mlle, Ch. • . • 

Que malgré les Tyfiphônes 
L'amour unira nos perfonnes. 

Je ne fais pas quelles font ces Tyfiphônes , mais je 
vous jure que jamais la perfonne de Mlle. Ch. . . . n'a 
été unie à la mienne , ni ne fera. 

Soyez bien fur encor que je n'ai jamais fait rimer 
Tyjîpbônes qui eft loi^ kperfofmes qui eft bref. Autre- 
fois quand je fiûfais des vers je ne rimais pas trop pour 
les yeux, mais j'avais grand foin de l'oreille. 

Soyez très perfuadé , Monfieur , que mon barbare 
fort ne m'a jamais été la lumière des yeux de Mlle. 
Cb,. ... 6c que je n'erre point dans ma trijie carrière. Je 
fuis fi loin d'ert^er dans ma carrière , que depuis deux 
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aniB >e-fôrs très rarement dt mon lit ri& qtrer; je ne fuk 
jamais forti dé celui de Mlle. Ch . . . . : fi je m'y étais mis, 
elle aurait été bien attrapée. . 

Je prends cette occafion pour vous dire qu'en géné- 
ra c'eft une chofe fort ennuyeufe que cet amas de ri-^ 
mes redoublées qui ne difeht rien, ou qu? répètent ce 
qu'on a dit mille fois. Je ne connais point Tamant de 
votre gentille. Marfeilloife , maiç je lui confeille d'être 
un pea moms prolixté. ' 

. D'ailleurs , toutes ces epîtres à" Aglaure ,*a Horc ^à 
^{\y, nefohtguèrci^feifes pourlepùbUd;cëfohè dfck 
amufeiiveM d'é fotiété ; 11 e(t quelquefois ^ufli li^cuK 
de les livrer. à un Hl^rairc: qu'il le ferait d-imprimer ce 
qu'on a dit dans la çonvèt^atioh, 

Meflieur^ jQr^tww^^nl'oét rendu un trèi maiiivai» fef- 
vlç^ «ep .puf)liant les ,&daifes dans ce goût qui njc font 
foùveht échappées! Je re'ii'r âT écrit cent fois de n*ëh 
jrien feiiirë. Cés''^érs^iS{i(S6créé^6hicéq^f2^dé^u8 
infipide ^^l mdnde , j^tnai «f^it. beau(â)upf ceifihte'Ull 
autre , mais je n'y ai jama|$jmi9 mon nom. 9^ ^-je 4ie.le 
mettais à,âucun de mes ouvrages. . . 

Je fuis très fâché qu'on me rende refponÇable dcpuîç 
fi longtems de ce que j'ai fkjt & de ce que je n'ai point 
feit; cela m'eft arrivé datis^des chôfe^ pîuà fôrîeiifès : 
je lîé fuis qu'itii' vieUi^abottt^iir réformé à la"^ fuite- des 
Ephémérides^ du: <*itoycn ,* d^richant de»; çamps^n^ 
arides. & femant avecle femoir ; n'^antrnm commerce 
avec Mlle. Ch'. . . . rii'avtc aucuhc'Tyriiphohe'^, lii* avec 
aucune peHbdiiè'dfc'IbH^dlpècifaprëAlcs 

J'ai l'iionneur d'être àc. ' ^ 

J'ajoute que je ne' fuis- pdi^t ne en i^S^ku Pomm«f 
le dit votre graveur , mais en 1694 > dont je fuis beau* 
coup plus fôché' qiic'du p"ëu de rcITemblance*. 
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E P If R E 
À LIMPÊRATRICE DE RUSSIE. 

Lève ct^Apollon , de thémîs & de Mars j ,.. . 
(juî fur ton trône augufte as placé les beaux arts , , , 
tJuîpcnTés èngrand-fibçime^ i?i'qu^ 
Toi , ^u'bn yois triompher du .tyran de Bizac^e > . 
Et des fots préjugés , tyrahs plus odieux ; 
Prête à ma faible voii dêis forts mélodieux ; 
A mbn fetj qui s'éteint rend fa clarté première : 
C'eft du Nord aujouttfhui que nous vient la lumlcté. 
,. On m^a. ttop accufé d*aimer peu Mouftapha ; ^ 
&s mùts , (es diirans , foft muphti , &s fstfà , 
Fetfe ! ce mot arabe eit bien dur à rotetUe ; 
On ne le trouve point chez iLacine & Corneille ; 
Du I)l6ti <ie rharmonié il fait frémir Tarchet. 
Où l^eXprirhe iÊîii français, par lettres de cachet. 

Ouï V je les hais ^ Mad amje , il faut que je l'avoue* 
je ne veux point qu'unTurc à fon plaifir fe joue 
t)lBS droits de la nature & des jours des humains ; 
Qu^un bâcha dans mon fang trempe à fon gré fes mains ; 
Que prenant pour fa loi fa pure fantaifie y 
Le vifif au bâcha piiîflc arracher la vie , 
Et 4Uhin heui-èux fùltan dans le fein du loifif 
Alt le drbit de ferrer le col de foû vifir. 
Ce codé en mon efprit fait naître des fcrupulès* 
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Je ne âorais foufFfîr les af&onts ridicules 
Que d'un faquin dhâtté les groffières hauteurs (i) 
torit fubir gravement à nos Mibafladeurs. 
Tu venges Tunivcrs en vengeant la Ruffie. 
Je fuis homme , je pfcnfe ; & je te remercie. 

PuifTent les Dieux furtout , fi ces Dieux éterm^Is 
Entrentdans les débats des malheureux mortds^ 
PuifTent ces purs efprits émanés du grand Etre , 
Ces moteurs de ddtins , ces confidens dii Maitre^ 
Que jadis dans la Grèce imagina Platon , — 
Conduire tes guerri^^ aux diamps de Marathon , (à) 
Aux remparts de Platée , aux mur* de Salamine ; 
Que fortant des débris qui couvrent fa ruïne. 
Athène fefiufdte à ta puiffante voix ! 

ReQ-lui foh nom , fes Dieux , fes talens & {es loix. 
Les defcendans d'Hercule 6k la race d'Homère , 
Sans cœur & &ns eQ)rit coodiés daiis la poufCère ^ 
A leurs divins ayêux craigmint de reflonbler , 
Sont des fripons r^npans qu'un aga fait trembler. ()) 
Ainfi dans la oté d^Horace & de Scevde 
On voit des récoUets aux murs du Capkole. 
Ainfi ciette Circé qui lavait dans fon temé 
Difpofer de la lune & des quatre élémens , 
Gourmandant la nature aU gré de Ibn caprice 
Changeait en chiens barbets les compagnons d'Ulyfle« 
Tu changeras les Grecs en guerriers gciiéreux , 
Ton efprit à la fin fe répandra fur eu^. 
Ce n'efl point le climat qui fait ce que nous fomnies. 

Pierre était créateur , il a formé des hommes* 
Tu formes des Jicros. — Ce font les fouveraint • 
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Qui font lé caraâèfe & les mtetlF^ ddt IftHiiain». 
Un gf^d^UHnnté du téms a dit daâs'un^beatl Uirfe ^ 
J^4ifi Attgi^e bk&mi la Poîo^i itmê^yvre. (4) 
Cegrand4iammeaiâi!fen» Let exempte» cTu loi 
Feraient oubUer Dieu^, la i|iti»^& ht ki. 
Si le prince eft W fot^ k peuplé^ eft ËUSs génie. 

Qp'oto TÎettX MtxL s*endol»iie aVéc ighoa^nir 
Dans les brtfs de l'orgueD^A d'mi f^os-fiitsé: 
Ses bâchai aflbôpis^ le fenFkont fo^t maL 
Mais CATHEi^iy^ tPeîUc^an' niilîeîù des conquêtes ^ 
Toctë fcs joQBS&nCmarqnés de cof^bat&& de fiâtes » 
Elle donne le baS , die dicftc dîes t<>ïx\ 
De fes braycs foWftts dirige les eXpldà , 
Par les mains de^ bisatuMurlâf enrichit foà eifipirey 
Traràille joUr&'h»ifr» & daigne encor m^éciirè; 
Tandis qttcf McfUfbphat c^c^ dans fbb palàis:>: ' 
Bâille >n'!a:nrienir&âîe^v&.oe^é03tjaih^s;^ • 

Si quelque çhitoux lui dit <jue;Sa HautelTe 
A perdu^ cent vailTeanx daito les mers de la Gf^ce » 
Que fon vifur bafttu s'cnftiit' tièsà: prbpos ^ 
Qu'on lui p^eiïd lat Dacie, & Nimphée & £!olchoS) 
Colchos où Mithridate expira fous' Pompée, (ç) 
De tous ces vains propor foni' amc eft peu- frappée ; 
Jamais de Mi^datie îX n-^itendit pariée. 
Iljjrehdfapipe-vîl fi«nei &.poui: fe confol» 
Il va dans ibnhàpem où languie & nl»tre(fe » 
Fatiguer fes appas de &flloUefkibleflfc. 
Son vieil eunuque noif , téinbin de fon tianfport» 
Lui dit qu'il eft Hercule'; il le croit & s'endort 
O &gefle des Dicflix > je te crois^très profonde ; 
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(liftée (PttH fiqéh ehàiré. 
Ne Le i^aditx baôha ^i 
éft d'ordmake nû ennu^ 
Usmc 9 vtfât toûjonn j^rcndrt 
la main fur rambaflkdenr 
qmmdJI Tkatléc^ii^litiieii- 
ter. Qjàand le grand ennutiae 
nôîr martthiey ïïhnt fi wk aia- 
baflSideiir fe trouve liir Cbn 
pafiage , qu'il s'arrête jufqu'à 
ce que tout le cortège dé l'en* 
nuque foit paflfé. Il en ^ à 
plus forte raifon de même 
avec le grand-vifir , les deux 
cadiledcer & le mupliti i mais 
l'excès de l'infolencé barbare, 
eft de £ûre en&rmer au dià- 
teau des fe]pt tours les amba& 
fadeurs dés pulflknces aux- 
quelles ils veulent faire la 
guerre. Le fultan Mouftapha 
avpit de déclarer là guerre à 
la Rnffie, a commencé par 
mettre en prifon le réiîdent 
Obreskow au mépris du droit 
des gens. 

(s) Aux chamfs de Marom 
Ufo», On connaît afièz les ba- 



tailles de Maratlion , de Pla^ 
th&àc Salamine. La viâoi- 
re de Marathon fut remportée 
par Mittiade Se neuf autret 
cheft iès collègues qui n'à-^ 
valent que dix mille Atké" 
niens contre dent mille hom- 
mes de pied & dix mille cava^ 
Uers , Commande par les gé« 
néraux du roi de Perfe Da- 
rius. Cet événement reflèm- 
ble à la bataille de Poitien $ 
mais ce qui rend la viâoire 
des Grecs plus étonn^nteyC'eft 
qu'ils n'étaient point retran- 
chés comme les Anglais l'é- 
taient auprès de Poitiers , & 
qu'ils attaquèrent les enne* 
mis. Au reite» il n'eft pas bien, 
î£a que les Perfes foflent an 
nombre de cent dix mille | il 
faut toujours rabattre de ces 
exagératiotts. 

La bataille de Salamine eft 
un combat naval dans lequel 
Thémiftocle défit la flotte de 
Xerxès , après que ce monar- 
que eut réduit en cendres la 
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Mais à quels ^ats tyrans as-tù livré le monde ! 
Achève, Catherimb , & rends tes ennemis. 
Le grand Tore , & Ici fott , écl^és & founûs. 



NOTES 

SUR L'ÉPITRE 
A SA MAJESTÉ IMPÉRIALE DE RUSSIE. 



i 



^ 



.iPite ftl 



Digitized by CjOOQIC 







Notes. 



^^^^^mf 



ville d'Athènes. Cette journée 
eft encor plus furprenante, les 
Athéniens avant cette guerre 
n*avaient jamais combattu fur 
mer. 

Ceft à-^peii'prés ainfi que la 
petite flotte de rimpénitrice 
Catherine II, fous le com- 
mandement du comte Alexis^ 
Orlof,a détruit entièrement la 
flotte Ottomane le 6 Juin 
1770. Le nom d'Orlof rfeft 
pas û* harmonieux que celui 
de Miltiade , mais doit aller 
de même à la poftérité. 

La journée de Platée eft 
femblable à celle de Mara- 
thon. AriiUde & Paufaâtas 
avec environ foixaote mille 
Grecs défirent entièrement 
une armée de cinq cent mille 
Perfes félon Diodore de Sici- 
le ; fuppofé qu'une armée de 
cina cent mille hommes ait 
pu le mettre en ordre de ba« 
taille dans les défilés dont la 



Grèce eft coupée. Mardonid* 
chef de l*arraée Perfane y fut 
tué ; fupp^ofé qu'un Perte fc 
foit jamais appelle Mardo- 
nius , ce qui eft auffi ridicule 
que fi on l'avait appelle Vil- 
lars ou Turenne. 

Xencès pofledait les mêmes 
pays que Mouftapha. Le com- 
te de Romanzow a battu le 
grand-vtfirTnrc, comme Pau- 
fanias & Ariftide battirent ce- 
lui de Kemès $ mais il n'a pas 
eu à £dre à cinq cent mille 
Turcs. Nous fommes phis 
modeftes aujourd'hui. 

(0 Sont des fripons ram^ 
pàHs. Ceci ne doit pas. s'en-, 
tendre de tous les Grecs, mais 
de ceux qui n'ont pas fécondé 
les Ruffes comme ils le de-r 
vaient. 

C4) J^o»d Augufie huvaU 
la Pologne était yvre. Ce vers 
cité eft du roi de Prufle. Il eft 
dans une épitre à Iba frère. 



loriqu'Auguile buvait la Pologne était yvré< 
Lorfque le grand Louis brûlait d*im tendre' amour, 
Paris devint Cithète , & tout fuivit la cour. 
Quand il fe fit dévot , ardent à la prière , 
Le lâche courtiikn marmota fon bréviaire. 



(Ç) Colcbos où JUitbridate 
expira fous Fompéé. Pompée 
défit Mithridate fur la route 



de ribérîe à la Colchide, maTs 
Mithridate fe donna la mort à 
Panticapée. 
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A L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE, 

qui Cinvitait à faire c^ voyage. 

1-/ leux ! qui m'ôtez les yeux & les oreilles ^ 

Rendez-les-moi , je pars au. même inftant !.. 

Heureux qui voit vos auguftes merveilles , 
. Catherine ! heureux qyi vous entend ! 

Plaire & régner , voilà votre talent ; 

jyiais le premier me flatte davant^e. 
^ De votre efprit vous étonnez le fage ; 

II .ceflcrait de l'être en vous voyant. 
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AUROIDE SV È DE. 

vy Uftavc , jeune roi , digne de ton grand nom , 
Je n'ai donc pu goûter le plaîfir & la gloire 
De voir dans mes déferts en mon humble maifon 
Le fils de ces héros qvtç célébra ITiîftoire t 
J'aurais cru reffemblcr à ce vieux Philémon 
Qui recevait les dîepx dans fon pauvre hcrmitage. 
Je les aurais connus à leur noble Janjgage , 
A leurs mœurs , à leurs traits , furtout à leur bonté } (a) 
Ils n'auraient point rougi de ma fimplicité ; 
EtGuftavc (brtout pour le prix de mon zélé 
N'aurait jamais changé mon logis en chapelle. 
Je ferais peu content que le pouvoir divin 
En un dortoir béni transformant mon jardin , 
De ma falle à manger Fit une facriflie. 
La grand'mefle pour moi n'a que peu d'harmonie. 
Envain mes chers vafTaux me croiraient honoré 
Si le Seigneur du lieu devenait leur curé. 
J'ai le cœur très profane , & je fais me connaître. 
Je ne me flatte pas de me voir jamais prêtre. 
Si Philémon le fut pour un mauvais fouper » 
L'éclat de ce haut rang ne faurait me frapper. 
Le grand roi des Bretons qu'à St. Pierre on condamne, 



.: 



(a) Le prince fon frère était avec lui. 
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Eftk premier prélat de rég&ft ftiigfic&ne. 

Sur les bords du Volga Catherine tient lîcu 

D'un grave patriarche , on fi Ton veut de Diéa« 

De cette ambition je n'ai point Tame éprife , 

Et >c fijis tout-au^plus fcrvîteur dç l'^lift. 

J'aurais nris mon bonheur à te faire ma cour , 

A contempkr de près tout Tçlprît d/ç ^ mère 

Qui forma tes bea^ux ans dans Içgrapd art df plaire,» 

A revoir Sans^foupi , cç fprj^iaé féjour 

Où règne la vi^re & la phîlo{(>p.hîe , 

Où l'on voit le pouvoir avec la modeftiç. 

Jeune héro^ du Nx^rd eiitouré de héros , 

A ces nobles plaîfirs ie ne peux plus prétendre. 

n ne m'cft|>^s permis de te voir , de t'entendre. 

Je refte en ma chaumière attendant qi>' Atropos 

Tranche le fil ufé de ma vie inutile : 

Et je crie aux deftins du fond de rpon.aziîe, 

Dejiins qui faites tout , èf qm trompez nçt vmnx^ 

Ne trompez pas les miens ,• rendez Gustave bemeux. 



^r ft»w ' m w m^ i x _ mi. iw i tfj riaa 
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J Eune & digne héritier du grand nom de Guftave , 

Sauveur d'un peuple Kbre , & roi d'un peuple brave > 

Tu viens d'exécuter tout ce qu*on a prévu : 

Guftave a triomphé fi -tôt qu'il a pam. 

On t'admircaujourd'hui,cher prince,autânt qu'on t'aimej 

Tu viens de reflaifir les droits du diadème. 

Et quels font eh effet fes véritables droits ? 

De faire des heureux en protégeant les loix } 

De rendre à fon pays cette gloire paffée , 

Que la difcorde obfcure a longtems éclipfée ; 

De ne plus diflinguer ni bonnets , ni chapeaux , 

Dans un trouble éternel infortunés rivaux ; 

De couvrir de lauriers ces tétçs égarées , 

Qu'à leurs diffentions la haine avait livrées , 

Et de les réunir fous un roi généreux : 

Un état divifé fut toujours malheureux. 

De fà liberté vaine il vante le preftîge \ - — 

Dans fon iUufion fa mifère l'afflige ; 

Sans forces , làns projets pour la gloire entrepris , 

De l'Europe étonnée il devient le mépris. 

Qu'un roi ferme & prudent prenne en fes mains les rênes , 

Le peuple avec plaifir reçoit feç douces chaînes ; 

Tout change , tout renaît , tout s'anime à fa voix ; 

On marche alors fans crainte aux pénibles çxploits. 
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M P I T R £ ^ 
AV ROI DE DANNEMAHCK, 

fur la libtrti de la prtjfc accorda dans tous 
fis itafs, 

IVlOnarque vertueux quoique ne derpotîque > 
Crois-tû régner fur moi de ton golfe Baltique ? 
Suî»-jc un de tes fujets pour mç traîtçr comme eux , 
Pour confoler ma vie & pour me rendre heureux ? 

Peu de rois comme toi tranfgreflcnt les limitet 
Qu*à leur pouvoir facré la nature a prefcrîteS; 
L'empereur de la Chine à qui f écris fouvent , 
Ne m'a pas jufqu'ici fait un feul compliment 
Je fuis plus fatisfaît de l'augufte amazone 
Qui du gros Mouftapha vient d'ébranler le trône» 
Et Stanislas le fage , & Frédéric le grand 
( Avec qui j'eus jadis un petit différend ) 
Font paffer quelquefois dans mes humbles retraite! 
Pet bontés dont la Suiffe embellît fes gazettes, 

Avec Ganganellî je ne fuis pas fi bien. 
Sur mon voyage en PrufTe il m*a cru peu chrétien* 
f)e pape s'eft trompé , bien qu'il foit infaillible, 

^ais fans examiner ce qu'on doit à la Biblo y 

S'il vaut mieux dans ce monde être papeqiie roi , 

S'il eft ençor plus doux d'être obfcur comme mol , 

Des déferts du Jura ma tranquille vîciUçflc 

Pf>-ejtes, Tom. IL M 
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Ofc fe faire entendre à ta fige jcunefle ; 

Et libre avec refpeét , hardi fans être vain , 

Je me jette à tes pieds au nom du genre humain. 

Il pade par ma voix , il bénit ta clémence , 

Tu rends fes droits à Thomme , & tu permets qu'on penfç, 

Sermops , romans , phyfiquc , ode , hiftoire , opéra , 

Chacun peut tout écrire : & fiffle qui voudra. 

Ailleurs on a coupé les ailes à Pégafe. 
Dans Paris quelquefois un commis à la phrafc 
Me dit 55 à îjion bureau venez vous adrefler. 
,5 Sans Tagrément du roi vous ne pouvez penfer. 
^ Pour avoir de Tefprit allez à la police, 
55 Les filles y vont bien fans qu'aucune en rougiffc. 
55 Leur métier vaut le vôtre : il eft cent fois plus doux ; 
55 Et le public fenfé leur doit bien plus qu'à vqus* 

C'eft donc ainfi , grand roi , qu'on traite le Parnafle 
Et les fuivans honnis de Plutarque & d'Horace ! 
Bélizaire à Paris ne peut rien publier (i) 
S'il n'eft pas de l'avis de monficur Ribalier ! 

Hélas ! dans un état l'art de Vimprimerie 
Ne fut en aucun tems fatal à la patrie. 
Les pointes de Voiture & l'orgueil des grands motsC^') 
Que prodigua Balzac alTez mal à propos , 
Les romans de Scarron n'pnt point troublé \ç mpndç, ; 
Chapelain ne fit point la guerre de la Fronde. 
Chez le Sarmate aider la difcorde en fureur ()) 
SoDS un roi fage & doux fçmant partout Fhorreur , 
De l'empire Ottomaa la fplendeur ^clipféc , 
Sous l'ajglç (^e Mofcou fa fojrxîe terraflee , ^ 

Tous ces grands mou vemens feraient-ils donc l'effet 
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D'un obfcur commentaire ou d*uQ méchant fonnet ? 
Non , lorfqu'aux feiftions un peuple entier fe livrç , . 
Quand nous nous égorgeons , ce n'eft pas pour, un livre. 

Eh ! quel mal après tout peut faire un pauvre auteur ? 
Ruiner fon libraire , excéder fon Icftcur , 
Faire fiffler partout ùl charlatanerie , 
Ses creufes vifions , £1 folle théorie. 
Un livre eft-îl mauvais ! rien ne peut Pexcufcr. 
Eft-îl bon ? tous les rois ne peuvent Técrafer. 
On le fupprime à Romi», & dans Londre on l'admire ; 
Le pape le profçrit , TEurope le veut lire. 

Un certain charlatan qui s'eft mis en crédit. 
Prétend qu'à fon exemple on n'ait jamais d'elprît, 

§Tu n'y parviendrai pas apoftat d'Hippocratç. 
Tu guérirais plutôt les Vapeurs de msi i^te. M 

* Va , ceffe de vexer les vîvans & les morts ; 
Tyran de ma penfée $ aflaflin de mon corps , 
Tu peux bien empêcher tes malades de vivre , 
Tu peux les tuer tous , n^ais iion pas m bpn livre. 
Tu les brûles , Jérôme ; & de ces condamnés 
La flamme en ra'éclairant noircit toa vilain nez. 

Mais voilà , me dis^tu , des phrafes mal^fonnantefi^ 
Sentant ion philofophe , au vrai même tendantes. 
Eh bien , réfîitcrles , n'eflt-ce pas ton métier ? 
Ne peux-tu comme moi barbouiUer du papier ? 
Le public à pro&t met toutes nos querelles ; 
De nos cailloux frottés il fort de^ étincelles , 
La lumière en peut naître ; & nos grands érudits 
Ne nous ont éclairés qu'en étant contredits. 
Sifflez^moi librement , je vous k rends , mes frères. 

M îj ^ 
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Sans le droit d'examen & fans des adverfaires 

Tout languît comme à Rome , ou depuis huit cent ans (4) 

Le tranquille efclarage écrafa les talens. 

Tu ne veux pas, grand roi, dans ta jufte indulgence 
Que cette liberté dégénère en licence : 
Et c'eft auflTi le vœu de tous les gens fenfés. 
A conferver les mœurs ils font intéreffés, 
D*un écrivain pervers ils font toujours juftîcc. 

Tous ces libelles vainc didés par Favarice , 
Enf ans de l'impudence élevés chez Marteau (a) , 
Y trouvent en naiflant un éternel tombeau. 

Que dans l'Europe entière on me montre un libelle 
Qui ne foit pas couvert d'une honte éternelle , 
Ou qu'un oubli profond me retienne englouti 
Dans le foi^d du bourbier dont il était forti ? 

On punit quelquefois & la plume , & la langue , 
D'un ligueur turbulent la dévote harangue , 
D'un Guignard , d'un Bourgoîn les horribles fermons (ç) 
Au nom de Jéfus-Chri^ prêches par des démons. 

Mais quoi , fi quelque main dans le fang s'eft trempée , 
Vous èltil défendu de porter une épée ? 
En coupables propos fi l'on peut s'exhaler , 
Doit-on faire une loi de ne jamais parler ? 
Un cuiftre en fon taudis compofe une fatyre. 
En ai-je moins le droit de penfer & d'écrire ? 
Qu'on puniflc l'abus ; mais l'ufegc eft permis. 

De Taugufte raifon les fombres ennemis 



(a) Célèbre imprimeur de 
fottifes ; tous les libelles con- 
tre Louis XIV étaient impri- 



més â Cologne t\ytz Fiem 
Marteau. 
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•■ - - - - ■ , 

Se plaignent quelquefois de l'inventeur utile 

Qui fondit en métal un alphabet mobile ^ 

L'arrangea fous la preffe Se fut multiplier . . - 

Tout ce que notre elprit peut tranfmettre au papier. 

Cet art , difait B<yyer , a troublé des familles (6) > 

Il a trop rafiné les garqons & les filles. -7 

Je le yeux ; mais auffi quel bien n'a-t-il pas faits ^ . . 

Tout peuple , excepte Rome , a fenti fes bienfaits. 

Avant qu'un Allemand trouvât Timprimerie 

Dans quel cloaque affreux barbotait ma patrie ! 

Quel opprobre , grand Dieu I quand un peuple ind^gçnt 

Courait à Rome à pied porter fon peu d'argent,. 

Et revenait content de la fàinfe Madone , , 

Chantant fa litanie , & demandant Taumône ! 

Du temple au lit d'hymen un jeune époux conduit (7) . 

Payait au facriflain pour & première nuit 

Un teflateur mourant fans léguer à St. Pierre (8) 

Ne pouvait obtenir l'honneur du cimetière. 

Enfin , tout un Royaume interdit & damné (9) 

Au premier occupant refiait abandonné , 

Quand <iu pape & de Dieu s'attirant lax;olèrc , 

Le roi fans pay^r Rt)me q^oufkit fk commère. 

Rois ! qui brifk les fers dont vous étiez chargés , 
Qui put vous affranchir de vos vieux préjugés ? 
Quelle main favorable à.yos grandeurs fuprémes 
A du triple bandeau vengé cent diadèmes.? 
Et qui du fond du puits tirant la vérité 
A fil donner une ame au public hébété ? . 
Les livres ont tout fait : & quoi qu'on puiflc dire , 
Rois ! vous n'avez régné ijue lorfqu'on a fu lire. 

M iij 
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Soyez récoriiiaiffans , aimez les bons auteurs : 

il ne faut pas du moins vexer vos bienfaiteurs. 

ÎEtcomptcz-vouspourrienlesplairirsqu'ilsvous donnent! 

Plaîfirs purs que jamais les temords n'empoifonnent 

les pleura de Melpomcnc ^^ lés ris de fa fœur 

ÎTont-iis jamais guéri votre mauvaîfe humeur 1 

{Souvent un toi s'ennuie ; il fe fait lire à tablé 

i)é Charle ou de Louis l'hiftoirc véritable ; 

Si i^auteur fiit gêné i^air iitl ôéiifèiir bigot 4 

Ne dccidez-vou^ pas que Fauteur eft uii fot If 

tl hùt qu'il foit à l'aîfe ; il feut que l'aigle altièré 

bés airs^à fon plaifir firanchiiTe la carrière. 

Je ne plains point un bœuf au joug accoutumé. 

C'èil pour baiffer fon cou que le ciel l'a formé. 

Au cheval qui vous porte un mords eft néceftaire. 

Un moine eft de fes fers efclave volontaire. 

Mais au mortel qui penfe oh doit la liberté. 

t)és neuf favantics fceurs le Partlafle habité , 

Seraitiil titi couvent fous une mère abbeffc 

Qu'un évéquie bénit , & qu'un Grizel confeffe ? 

Oii ne leur dit jamais , gardez-vous bien ma fœiir 
De vous tnettre à penfer fans votre diredleur. 
Et quand vous écrirez fur l'alnianach de Liège , 
Ne parlez des faifons qu'avec un privilège* 
Qiaé dirait Urahie à ces plaîfans propos ? 
Lé ParhafTe ne veut ni tyrans , liî bigots t 
C'eft unie république éternelle '& filprêmè 
Qui n'admet d'autres ïoix que la loi dé Thélëmé (a) t 




. (b) ÀbBayé itè U fondation ] fur la porte c Fais te quf ifott^ 
àt Rabelais. On avait gravé ] éras. 
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Elle eft plus libre encor que le vaillant Bernois, ^ 

Le noble de Venife & Felprit Genevois. 

D'un bout du monde à l'autre elle étend fon empire ^ 

Parmi fes citoyens chacuîi voudrait sMnfcrire. 

Chez nos fœurs , 6 grand roi ! le droit d'égalité i 

Ridicule à la cour , eft toujours refpeâié : 

Mais leur gouvernement à tant d'autres cpntraire « 

RefTemble encor au tien , ptâfqu^à tous il &it plaire* 
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SUR l'ÉPITRE 
AU ROI DE DANNEMARCK, 



(l) t> Biiafre i Parts, te 
*-*-' chapitre quinzième du 
roman moral de Bélizaîre, 
pafle en général pour un des 
meilleurs morceaux de litté- 
ratur#^de philofophie Aile, 
vraie piloté qui ayent jamais 
été écrits dans la langue fran- 
çiife. Son fuccès univerfel ir- 
rita un princiiial de collège , 
doékeur de Sorbonne nommé 
Ribalier « qui avec un autre 
réjgent de collège nommé Co- 
ge, fouleva une grande partie 
de II Sorbonne contre Mr. de 
Marmontel auteur de cet ou- 
vrage. Les dodleurs cherché- 
rènt pehdant fix mois entiers 
des propofitions mal-fonnan- 
tes , téméraires , Tentant Thé- 
réûe. Il falut bien qu'ils en 
trouvaflent. On en trouverait 
datis le pater noiler en tranf- 
pofant un mot 8c en abufant 
d'un autre. ( Foyez tarticU 
LïviÉ dans les jQueftioHs/ur 
tEncyèUféite. ) 

La* faculté fit enfin impri- 
mer fa denfure tfi latin com- 
me en français,. & elle com- 
mençaif par un rolécifme. Le 
public en rit & bientôt on 
n*en parla plus. 
. C*) LûS pointes de Vottttrè 
&c. Voiture qui fut frivole & 



4ui ne chercha que le bel ef- 
•ffit; Balzac qui fut toâiouri 
ampoulé , & qui ne dit pref- 
que jamais rien d'utile , eu- 
rent une très grande réputa- 
tion dans leur tems« Chape- 
lain en eut encor davantage; 
ils étaient les rois de la litté- 
rature. Les querelles dont ils 
fîirent Tobict ne fervirent 
qu'à faire naître enfin le bon 
goût, Si ne caufèrent d'ail- 
leurs aucun mal. 

(î) 0jez le Sarmate aUier, 
Ce fera aux yeux de la pofté- 
rite un événement unique , 
même en Pologne , qu'une 
guerre civile fi acharnée & fi 
cruelle fous un roi auquel, la 
faftion oppofée n*t jamais pu 
reprocher la moindre contra- 
vention aux loix , le plus lé- 
ger abus de l'autorité , ni mê- 
me la moindre adion qui pût 
déplaire dans un particulier. 
C'eft pour la première fois 
qu'on a vu un roi fe borner à 
plaindre ceux qui fe rendaient 
malheureux eux • mêmes en 
ravageant leur patrie. Il ne 
leur a donné que l'exemple de 
la modération. 

(4) Oit defuis huit cent ans. 
On ne voit pas en effet , de- 
puis ce tems, un feul livre 
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iorit à Kotne , qui foie un <m«- 
vragc de génie , & qui entre 
dans la bibliothèque des na- 
tions. Les Dante , les Pétrar- 
^e , les Bocace , les Ma- 
chiavel , les Guichardin , les 
Boyardo , les Tafle, les Ariof- 
te , ne fiircnt point Romains. 

goin, Citaient des écrivains^ 
des prétUcateurs ije la Ligue. 
Gai^n^rd' était un jéfuite qui 
fut pendu , & Bourgoia un 
jacobin qui fut roué. H eft 
vrai qu'ils étaient des fanati- 
ques imbécillùMmaisavec leur 
imbécilitéils mettaient le cou- 
teau dans les mains ^es parri- 
cides. 

(6) Cet art^ difait Boyer, 
Bbyer , théatin , évêque de 
Mirepoix finfilih toujours que 
rimprimerie avait f^it ijn mal 
ifroyablc, & qub depuis^Qu'il 
y avait des livres , les filles 
lavaient plus dç fottifes à dix 
aiis qu'elles n*en avaier.t fn 
auparavant à vingt. > 

(7) Du temple au lit d'hy- 
men, Jufqu*au feiziéme fiécle 
il n'était pas permis chez les 
catholiques à iiir mfe\'e«rm«- 
rié de coucher avec fa femme, 
fans avoir fait bénir le lit nup- 
tial , & cette bénédiifbion était 
taxée. ' . 

{%) Un teftateur mourant, 
Qiiieonque ne faîfait pas un 
legs à réglife par fon tefta- 
ment était déclaré déconfez , 
on lui refufait la fépulture ; 
& par accommodement Toffi- 
cial ou le curé , ou le prieur 



le plus voiGn , faifait un tef* 
tament au nom du mort,& 
léguait pour lui à Téglife en 
confcience ce que le teftateur 
aurait dû raifbnnablement 
donner. 

(^) Un rà^mme interdit^ 
damné. Le commun des lec- 
teurs ignore la manière dont 
on interdirait un royaume. On 
croit que celui qui fe difait'le. 
pèfîT commun des chrétiens fe 
bornait à priver une mûm\ de 
tôijlç» ïas fundioiis du chrir- 
tianîrmc ^ aBn (jnVllc méritât 
fe ^nice en ^t ïv\iAlm\. contre 
le fjiîvcîTam. Miis ^n obr^^r- 
vaît dans cette f^ntcnce des 
cérémonies qui doivent pafler 
à ja poflérité. D'abord on dé- 
fendait à tout hique d'enten- 
dre la mefle ^ & on n'en célé- 
brait plus au maître-autel. On 
déclarait Tair impur. Onôtait 
tous les corps faints de leurs 
çhîfles , & on 1er, étendait par 
terre dans régKfe, couverts 
d'un voile. On dépendait le» 
cloches Bl on les enterrait 
dans des caveaux. Quiconque 
mourait dans le tcms de l'in- 
terdît é tai t jet tié à la voirttr H 
était défendu de manger de la 
chair, de fe rafer, de fe faJuèr. 
Enfin, le royaume apparte- 
nait de droit au premier occu- 
pant h mais le pape prenait 
toujours foin d'annoncer ce 
droit par une bulle particu- 
lière, dans laquelle il déii- 
gnait le prince qu'il gratifiait 
de la couronne vacante. 
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AU ROI DE DANNEMARCK, 

qui avait envoyé une.fommt pour Us Sirven, 
accufis de parricide comme les Calas. 

Jt Ouf quoi , généreux prince , âme tendre & fublîrac , 
Pourquoi yas-tu chercher dans de lointains climats , 
Des cœurs infortunés que l'injuilice opprime ? 
(Teft qu'on n'en peut ftrouyer au fcin de tes états. 
Tes vertus ont franchi^ par ce bienfait augufle , 
Les bornes des pays , gouvernés par tes mains ; 
Et partout où le ciel a placé des humains , 
Tu veux qu'on foit heureux , & tu veux qu'on foit jufte. 
Hélas ! afTez de rois que Thiftoire a fait grands , 
Chez leurs triftcs voifins ont porté les allarmes : 
Tes bien&its vont plus loin que n'ont été leurs armes ; 
Ceux qui font des heureux , font les vrais conquérails. 
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LETTRE AU MÊME. 

S i R Ë^ 

LÀ lettre dont V. M. m'a honore , m'a faît répandre 
des larmes de tendreffe & de joie. V. M. donne 
de bonne heure des grands exemples. Ses bienfaits 
pénètrent dans des pays prefque ignorés du reite du 
monde : elle fe ftit des fujets de tous ceux qui enten* 
dent parler de fa générofité bienfai&nte. C'eft dans 
Je Nord qu'il feudra royager pour apprendre à pen* 
fer & à fentir : fi ma caducité & mes maladies me per- 
mettaient de fuivre l«s mouvemens de mon ctEur , je 
viendrais me jetter aux piedis de V. M. Du tems que 
j'avais de l'imagination , SiHE , je n'aiirais fait que 
trop de vers ; pour répondre à votre charmante profe. 
Pardonnez aux efforts mourans d'un homme qui ne peut 
plus exprimer l'étendue des fentîmens que vos bontés 
font naître en lui. Je fouhaite à V. M. autant de boni 
heur , qu'elle aura de véritable gloire. 

J'ai l'honneur d'être , &c» 

Pourquoi , généreux prince , ame tendre & fublïme , 
Pourquoi vas-tu chercher d^s nos lointains climats 
Des cœurs infortunés , que TinjuAice opprime ? 
C'eft qu'on n'en peut trouver au fein de tes états. 
Tes vertus ont franchi par ce bienfait auguftc 
Les bornes des pays gouVernés par tes mains ; 
Et partout où lé ciel a placé des humains , 
Tu veux qu'on foit heureux , tu veux que l'on foit jufte. 
Hélas ! affez dé rois que l'hiftoire a fait grands , 
Chez leurs triftes voifins ont porté les allarme$. 
Tçs bienfaits vont plus loin que n'ont été leurs armes. - 
Ceux qui font des heureux fçnt les vrais^conquérans. 
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E P I T R E 
A Mr. D' a L e m B e R t. 

JtLSprît juftc & profond , parfait amî , vrai fagc , 
D'Alembert , que dis-tu de mon dernier ouvrage î 
Le roi Danois Se toi , mes juges foiiverains , 
Vous donnez carte blanche à tous les écrivains. 
Le privilège eft beau. Mais que faut-il écrire ? 
Me permettriez-vous quelques grains de fatyre ? 
Virgile a-t-îl bien fait de pincer Mœvius ? 
Horace a-t-il raifon contre Nomentanus ? 
Oui , fi ces deux latins montés fur le Parnaffc 
■ S'égayaient aux dépens de Virgile & d*Horace. 
La défenfe eft de droit ; & d'un coup d'aiguillon 
L*abeîlle en tous les tems repoufla le frelon. 
La guerre eft au Parnaffe , au confeil , en Sorbonne. 
Allons , défendons-nous , mais n'attaquons perfonne. 

Vous m'avez endormi , di&it ce bon Trublet (i). 
Je réveillai mon homme à grands coups de fifflet 
Je fis bien : chacun rit , & j'en ris même encore. 
La critique a du b,(^? je l'aime & je Thonore ; 
Le parterre éclairé juge les combattans , 
Et la faine raifon triomphe avec le tems. 

Lorfque dans fon grenier certain Larchet réclame (2) 
La loi qui proftitue & fa .fiU^ & fa femme , 
Lor%y'il veut de Paris faire un vaftc bordel, 
MoQ.cI^erabb^ Bazin lui fcpond qu'il eft tel ; 
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Et que for cet article on n'a pltis rîcn à faire , 
Mais que jamais la loi n'ordonna radultère. 
Alors on examine , & le public inftruît 
Se moque de Larchet qui jure en fon réduit 
L'abbé François écrit ; le Léthé fur fes rivei (j) 
Reçoit avec plaifir fes feuilles fugitive». 
Tancrède en vers croifcs fait-il bâiller Parîy , 
On m'çnnuie à mon tour des plus pefans écrite , 
A Danchet , à Brunet le pont-neuf me compare ; (4) 
On préfère à mes vers Crébillon le barbare ; (ç) 
Cette longue difpute échauffe les cfprits. 
Alors , du plus beau feu vingt poètes épris , 
De chefs-d'œuvre fans nombre enrichifTant la fcène , 
Sur de fublimes tons font ronfler Melpomène. 
Qu'importe que mon nom s'efface dans l'oubli , 
L'cfprit , le goût s'épure, & l'art efl embelli. 

Mais ne pardonnons pas à ces folliculaires 
De libelles affreux écrivains téméraires , 
Aux fiances de La Grange , aux couplets de RoufTeau , (6) 
Que Mégère en couroux tira de fon cerveau. 
Pour gagner vingt écus ce fou de La Bcaumelle (7) 
Infulte de Louis la mémoire immortelle. 
Il croit deshonorer dans fes obfcurs écrits , . ; 

Princes , ducs , maréchaux , qiii n'en ont rien appris. 
Contre le vil croquant tout honnête homme éclate 
Avant que fur fk joue ou fur fon omoplate , 
Des rois & des héros les grands noms foient vengés 
Par l'empreinte des lys qu'il a tant outragés. 

Ces ferpens odieux de la littérature , 
Abreuvés de poifons & ratnpans dans l'ordure , 
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Sont toujours écrafés fous les piçds des paflans. 
Vire le cigne heureux qui par fes doux accens 
Célébra les {kifons 5 leurs dons & leurs ufages , 
Les travaux , les vertus & les plaifirs des fage& 
Vainement de Dijon l'impudent écolier (g) 
Çroafla contre lui du fond de fon bourbier. 
Nous laifTons le champ libre à ces petits critique^ 
De l'ivrogne Fréron difciples faméliques , 
Qui ne pouvant apprendre un honnête métier , 
De vers Saint-Innocent vont falîr du papier. 
Et fur les dons des dieux porter leurs mains impies i 
Animaux malfaifans , femblables aux harpies , 
^ De leurs ongles crochus & de leur fouffle affir'eux , 
Gâtant un bon diner qui n'était pas pour eux. 






NOTES 

SUR L'ÉPITRE 



I 



A Mr. D'ALEMBERT. 



(l) /^E bon Mi Truhkt, 

^ Voyez la pièce inti- 
tulée le Pauvre Diable. 

(ji)' Lorfque dans fon gre^ 
nier certain Larchet réclame, 
Larchet répétiteur au collè- 
ge Mazarin; il fou tint opiniâ- 
trement que dans la grande 
ville de Babilone toutes les 
femmes & les filles de la cour 
étaient obligées par la loi de 
fe proftituer une fbis dans 



m^ 



I leur vie an premier venu 
' pour de Targent ; & cela dans 
le temple de Vénus , quoique 
Vénus fut inconnue à Babi- 
lone. Il trouvait fort mau- 
vais qu*on ne crût pas à cette 
impertinence , puifou^Héro- 
dote Tavait dit exprefîement. 
Le même Larchet dîfputa for- 
tement fur le grand ferpent 
Ophionée , fur le bouc de 
Mendès qui couchait avec les 
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dames hébraïques $ il traita 
notre auteur de vilain athée 
pour avoir dit que la Provi' 
dence envoyé la pefie Èf la fi- 
mine Jur la terre. Il y a en- 
cor dans la pouffîère des col- 
lèges de ces cuiftres qui fem- 
blent être du quinzième fiécle. 
Notre auteur ne fit que fe 
moquer de ce Larchet , & il 
fut fécondé de tout Paris à qui 
il le fit connaître. 

Cj) CAhki François écrit. 
Il y a en effet un abbé nom- 
mé François , des ouvrages 
duquel le fleuve Létfaé s'efl 
chargé entièrement. C'eft un 
|>auvre imbécille qui a fait un 
livre en deux volumes contre 
les philofophes ; livre que 
perfonne ne connaît ni ne 
con.naitra. 

(4) A Danchet , à Brunet, 
Danchet eft un de ces poètes 
9ié(iiocres qu'on ne connaît 
plus. Il a fait quelques tragé- 
dies & quelques opéra ; pour 
Brunet nous ne la irons qui 
c'eft , à moins que ce ne foit 
un nommé Mr. le Brun , qui 
avait fait autrefois une ode 
pour engager notre auteur à 
prendre chez lui mademoi- 
felle Corneille. Quelqu'un lui 
dit méchamment qu'on avait 
voulu recevoir mademoifelle 
Corneille , mais point Ton 
ode^ qui ne valait rien. Alors 
Mr. le Brun écrivit contre le 
même homme auquel il ve- 
nait de donner tant de louan- 
ges. Cela eft dans Tordre \ 
mais il paraît dans Tordre 
aiiffi qu'on fe moque de lui."* 

(O CrébiU<m le barkare. 



Nous ne favons fi par barbare 
on entend ici la barbarie d'A- 
trée , ou la barbarie du ftilc 
qu'on a reprochée à Crébi!» 
Ion 5 c'eil peut-être l'un & 
l*autre. Mais ce n'eft pas par- 
ce qu'Atrée eft trop crufl 
qu'on ne joue point cette piL 
ce , & qu'elle paife pour naip 
vaife chez tous les gens àfi 
goût. Car dans Rodoenne, 
Cléopatre eft plus cruelle en. 
cor 5 & cette atrocité même 
femblerait devoir être plus 
révoltante dans une femme 
que dans un homme : cepen- 
iknt , cette fin de la tragédie 
de Rodogune eft un obef- 
d'oBuvre du théâtre & féuffirt 
toujours. 

Nous trouvons dans le Mer- 
cure de Novembre 1770, pa. 
ge 8? , les réflexions les plus ' 
judicieufes qu'on ait enoor 
faîtes fur Atrée 5 les voicL 

M En général les vengean- 
99 ces pour être intéreflSntes 
>9 au théâtre doivent être 
„ promptes , fubites , violen. 
99 tes ; il faut toujours frap- 
99 per de grands coups fur la 
99 fcène. Les horreurs lon- 
99 gnes & détaillées ne (but 
99 que rebutantes. Mr. Cr^ 
99 billon malgré ce précepte 
9, a rifqué la coupe d'Atrée ; 
99 mais elle n'a pii réuflîr | 
„ beaucoup près. — - Quel- 
99 ques efprfts faux , queU 
99 ques jeunes têtes qui n'ont 
99 pas réfléchi , croyent que 
99 les atrocités font le plus 
99 grand effort de Tefprit hu- 
99 ttiain , & que Thorreur eft 
„ ce qu'il y a de plus tragi- 
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„ que. Elles Te trompent 
„ beaucoup i c'eft tout ce 
„ qu'il y a de plus facile à 
,5 trouver. Nous avons àçs 
„ romans inconnus & fort 
„ au-deflbus du médiocre où 
„ ronareffembléaffczd'hor- 
„ reurs pour feire cinquan- 
„ te tragédies déteftables ". 
Il y a bien d'autres raifons 
qui font voir qu'Atréc eft une 
fort mauvaife pièce. 
lO, Ceft qu'elle eft extrême- 
ment mal écrite. D'abofd 
Atrée — l^oit enfin renais 
tre refpoir £«f la douceur de 
fi venger d'un traître. Les 
vents qu'un Dieu contraire 
enchcunaient loin de lui^fem^ 
blent exciter fin couroux 
avec les fiots. le calme Jî 
hngtents fatal à fi vengean- 
ce , n'ejï plus d'intelUgence 
avec fis ennemis i le fildat 
ne craint plus qu* un indigne f 
repos avilife r honneur défis 



derniers travaux. 

Au flj- tôt après Atrée com- 
mande que la flotte d'Atrée 
ic prépare à voguer loin de 
rifle d'Ëubée ; il ordonne 
qu'on porte à tous fes cheJBs 
les ordres abfolus 9 & il 
dit , que ce jour tant fin- 
batte f ranime dans fin cauf 
Fejpoir de la fierté. 

Cet énorme galimatias;» 
t;et aflemblage de paroles 
vagues , oifeufes , incohé^ 
rentes , qui ne dtfent rien , 
qui n*apprennent ni où Ton 
eft , ni l'adeur qui parle , 
ni de qui on parle , font 
infupportables à quiconque 
a la plus légère connaif- 
fance du théâtre & de la 
langue. 

Les maxî mes qu' Atrée dé- 
bite dés cette première fcè- 
ne , font d'une extravaganj 
ce qui va jufqu'an ridicule. 
Atrée dit : 



Je voudrais me venger fût-ce mente des Dieux: 
Du plus puifant de tous fat reçu la naifance 5 
Je le fins au plaijrr que m fait la vengeance. 



Cette plaifanterie monf- 
trueufe n'eft-ellc pas bien 



placée ! La Fontaine a di^ 
en riant : 



}e fois que la vengeance 

Eft un morceau de roi , car vous vivez en Dieux* 



Mais mettre une telle rail- 
lerie férieufement dans une 
tragédie , cela eft bien dé- 

Ïllacé 5 & exprimer de tels 
èntimens fans avoir dit en- 
cor de quoi il veut fe ven- 
ger , cela eft contre les 
principes du théâtre & du 
lens commun» 
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2^. Il y a bien plus , c'eft que 
cette fureur de vengeance 
au bout de vingt ans , eft 
néceflairement de la plus 
grande froideur , & ne peut 
intéreflcr pcrfonne. 

3». Un homme qui jure à la 
première fcène qu'il fe ven- 
gera , & qui exécute fon 

projet t^ 
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projet à la dernidre fins 
aucun obftacle , ne peut ja- 
mais faire aucun effet. Il 
n'y a ni intrigue, ni péri- 
pétie , rien qui vous tienne 
en fufpens , rien qui vous 
furprertne $ rien qui vous 
émeuve , ce n*eft qu'une 
atrocité longue & plate. 
4^, La pièce pèche encor par 
un déEaut plus grand s'il 



eftpoflible ♦ c'eft ua amour 
inripîile & inutile entre un 
fils d'Atrée notnmé Plifthè* 
ne & Theodamic li Ur dt 
Thieile i amour paftiche 
qui ne fert qu'à remplir le 
vuide de la pièce, 
ço. Le ftile eft digne de cette 
conduite : ce font des répé* 
titions continuelles dii fiai* 
fir de la vengeance : 



Un ennemi ne peut pardonner une offenfe ; 
n faut un terme au crime & non à la veugeance^ 
Rien ne peut arr'eter mes tranfporU furieux. 
Tbut eft prêt ♦ £7* déjà dans mon cœur furieux 
Je gi>ûte le plaifîr le plus parfait des Dieux ^ 
Je vais être vengé , Thiefte quelle joie ! 

La plupart des vers font obfcurs & ne font pas fran^^ 

Ah ! fi je vous fuis cher , que mon (efpeft extrême 
M'acquitte bien , Seigneur, de mon bonheur fuprême^ 
Mon amitié po«r vous , pat vos maux eonfacréei 
A femblé redoubler par les rigueurs d'Atrée. 
Et bravant fens refpeft & les Dieux , & fon père # 
Son cœur pour eux & lui n'a qu'une foi légère : 
Maïs dût tomber fur moi les pîus âffreuX couroiix^ 
Je ne (aurais trahir ce que je fens pour vous. 
Qjue pour mieux m'obliger à lui percer le Ôanc, 
De là fille au refus il doit verfer le fang. 
Et je vais , s'il le faut , aux dépens de ma foi 
Prouver à vos beaux yeux ce qu'ils peuvent iùr moi/ 
D'une indigne frayeur je vois ton amc atteinte , 
Thiefte , chafTes-en les fotipçons & là crainte. 



Une pièce écrite aînfi d'Un 
bout à l'autre pourait -> elle 
réuffir? 



Pour comble d'in»pertîrteft- 
ce la pièce finit par tt veis 
abominable. 



Et je jouis enfin du fruit de mes forfaits* 



Un tel vers eft d'un fcélé- 
rat ivre. Et remarquez qu'A 
trèe a ci-devî(nt regardé 
Pù'épes. Tom. IL 



lé- 

la * 



vengeance comme une ter tii, 
dans un autre vers non moïm 
extravagant. 
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Il faut un terme au crime 8c non à la vengeance. 



Nous avouons que la Sé- 
tniramis du même auteur , Ton 
Pyrrhus , fon Xcrxès , fon 
Catilina , fon Triumvirat , 
font des pièces encor plus 
mauvaifes , & que tout cela 
pouvait bien lui mériter le 
nom de barbare. Mais nous 
ne convenons pas que ion 
Ëleâre , & furtout fon Rha- 
damifte méritent le mépris 
profond que Boileau avait 
pour ces deux tragédies. Le 
public a décidé qu*il y a de 
très belles chofes ^ particulier 
rement dans Rhadamifte $ & 
quand le public a décidé conf- 
tamment' pendant foixante 
ans , il ne raut pas en appel- 
1er. Si les défauts fubfiftent , 
les beautés remportent. Boi- 
leau fiit trop rebuté des dé- 
fauts ; Rhadamiile fera tou- 
jours jouée avec un grand fuo- 
cès : & même on verra Elec- 
tre avec plaifir , malgré Ta- 
mour qui défigure cette piè- 
ce. 11 y a dans ces deux ou- 
vrages un fond de tragique 
qui attache le fpeélateur. 

L'abbé de Chaulieu difait 
que la pièce de Rhadamifte 
aurait été très claire n*eût été 
Texpofition. Mais quoique le 
premier aâe foit un peu obf- 
cur , il me fembie qu41 y a 
dans les autres de ti«s gran- 
des beautés. 

(5) Aux fiances de La Gran" 
ge , aux couplets de Roufeau. 
Les Philippiques de La Gftn- 



ge & les couplets de Rouf- 
feau pallièrent aflez long- 
tems pour être écrits avec 
force & avec entoufiafme. 
Mais les efprits bien faits & 
les gens de bon goût ne s'y 
(ont jamais laiffé tromper. En 
effet ,dtez les injures, il ne 
refte rien. Le fuccés ne fut 
dû qu'à la malignité humaine. 
Mais quel fuccès qui condui- 
fit La Grange en prifon & le 
portrait de RouiTeau à la 
Grève ! 

La Grange était le pins 
coupablç des deux fans con- 
tredit : on pouvait le punir 
capitalemenc pour crime de 
léze-itiajefté au fécond chef 9 
mais le duc d^Orlèans récent 
eut encor pins de clémence 
que La Grange n'avait eu de 
folie. 

(7) Ce fou de la Beauntelle. 
On ne peut mieux connaître 
cet homme que par Ja let- 
tre que nous allons copier. 
N'ayant ni le génie de La 
Grange , ni celui de Reuf- 
feau , il s'eft rendu auffi cri- 
minel qu'eux 9 mais infini- 
ment plus méprifable. Il eft 
né dans un village des Ceven- 
nes auprès de Caftres. 11 a 
paflTè quelques années 1 Genè- 
ve , & a été répétiteur des en- 
gins de Mr. de Budè de Boi- 
fy. Il y fut propofant pour 
être miniftre en 1745- 

Voici la lettre qui le fera 
connaître. 
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LETTRE À Mr. DE LA CONDAMINE, 

De facadimie Françaife Qf de fucadémie des Science 
&c, A Femey 8 Mars 1 77 1. 



MONSI£V&y 

MonCcur Tenvoyé de Par- 
me m'a fait parvenir votre 
lettre. J'ai l'honneur d'être 
votre confrère dans plus d'u- 
ne académie : je fuis votre 
ami depuis plus de quarante 
ans. Vous me parlez avec 
candeur , je vais vous répon- 
dre de même. 

Le Sr. La Beaumelle en 
I7ça , vendit à Francfort au 
libraire Eflinger pour dix- 
fept louis , le SikU de Louis 
XIV que j'avais compofé 
(autant qu'il avait été en moi) 
a rhonneur de la France & 
de ce monarque. 

Il plut à cet écrivain de 
tourner cet éloge vériilique 
en libelle diffamatoire. Il le 
chargea de notes^dans lefquel- 
les il dit: Qu'il foupçonne 
Louis XIV d'avoir fait empoi- 
fonner le marquis de Louvois 
fon miniftre dont il était ex- 
cédé , & qu'en effet ce mi- 
niftre craignait que le roi ne 
Teuipoifonnât. ( Tora. III. p. 
%6^ & 271, ) 

Q.ue Louis XIV ayant pro- 
mis à madame de Maintenon 
de la déclarer reine , mada- 
me laduchefle de Bourgogne 
irritée , engagea le prince fon 
époux père du roi régnant, 
à^ne point fécourir Lille , 
aÛîégée alors par le prince 
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Eugène , & \ trahir fon roi , 
fon ayeul & fa patrie. Il 
ajoute que l'armée des affié- 
geans jettait dans Lille des bil- 
lets t dans lefquels il était 
écrit : Rajfurez - vous , Fran* 
çaîs , la Maintenon ne fera pa^ 
reine , nous ne lèverons fas le 

La Beaumelle rapporte la 
même anecdote dans les mé- 
moires qu'il a fait imprimer 
fous le^nom de Madame de 
Maintenon, ( Tom. IV. pag. 
109. ) 

Qu'on trouva l'ade de cé- 
lébration de mariage de Louis 
XIV avec madame de Main- 
tenon , dans de vieilles culot- 
tes de Tarchevéque de Paris, 
mais qu'un tel mariage n*eft 
pas extraordinaire , attendu que 
Cléopatre déjà vieille^ enchaîna 
dt^ufte.iT.UÎ. p.7Ç0 

Que le duc de Bourbon 
étant premier miniftre , fit af- 
faffiner Vergier ancien com- 
mifîaire de marine , par un 
officier auquel il donna la 
croix de St. Louis pour ré- 
compenfe. ( Tom. III. du fié- 
cle,p. 92?.) 

Que le grand-père de l'em- 
pereur aujourd'hui régnant, 
avait ainti que fa maifon , des 
empoifonneurs à gages. ( T. 
n.p.54^) 

Nij _ 
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Le« calomnies abdirdes 
contre lo duc d'Orléans , ré- 
gent du royaume , font en- 
core plus exécrables 5 on ne 
veut pas en fouiller le papier. 
Les enfans de la Voiun , de 
Cartouche & de Damiens n'au- 
raient jamais ofé écrire aiiifi , 
s'ils, avaient fu écrite. L*igno- 
rance de ce malheureux éga- 
lait fa déteftable impudence. 
Cette ignorance eft pouffee 
jufqu'à dire quela loi qui veut 
que le premier prince du fang 
hérite de la couronne au dé- 
faut d'un fils du roi , n'exifta 
jamais," 

\\ aflure hardiment que le 
jour que le duc d'Orléans fe 
fit reconnaître à la cour des 
pairs , régent à\\ royaume, 
le parlement fuivit conftam- 
ment l'indabilité de fes pen- 
fées ,quc le premier préfident 
deMaifons était prêt à former 
un parti pour le duc Du Mai- 
ne , quoiqu'il n'y ait jamais 
eu de premier préfident de 
ce nom. 

^ Toutes ces inepties écrites 
dû fiile d'un laquais qui veut 
faire le bel efprit & l'hom- 
me important , furent reçues 
comme elles le méritaient , 
on n*y prit pas garde } mais 
on rechercha le malheureux 
qui pour un peu d'argent avait 
vomi tant de calomnies atro- 
ces contre toute la famille 
royale , contre les minières , 
les généraux , & les plus hon- 
nêtes - ge(||5 du royaume. Le 
gouvernement fut aflez in- 1 
dulsj^nt pair fe contenter de 
le faire enfermer dans un ca- I 



chot le 24 Avril 175:3. Voiw 
m'apprenez dans votre lettre 
qu'il fut enfermé deux fois , 
c'eft ce que j'ignorais. 

Après avoir publié ces hor- 
reurs il fe fignàla par un autre 
libelle intitulé Mes $enféts , 
dans lequel il infulta nommé- 
ment meffieurs d'Erlach » de 
Watteville , de Diesbach , 
de Sinner , & d'autres mem- 
bres du confeil fouveraîn de 
Berne qu'il n'avait jamais 
vus. Il voulut enfuîte en faire 
une nouvelle édition ; mon- 
ficur le comte d'Erlach en 
écrivit en France oii La Beau- 
melle était pour lors ; on l'e- 
xila dans le pays des Ceven- 
nes dont il efl natif. Je ne 
vous parle , monfieur , que 
papier fur table & preuves 
en main. 

Il avait outragé la maifon 
de Saxe dans le même libel- 
le (page log) , & s'était enfui 
de Gotha avec une femme de 
chambre qui venait de voler 
fa mai trèfle. 

Lorfqu'il fut en France il 
demanda un certificat de ma- 
dame la duchefle de Gotha. 
Cette princeflfe lui fît expédier 
celui-ci. 

„ On fc rappelle très bien 
>^ que vous partîtes d'ici avec 
M la gouvernante des enfàns 
)9 d'une dame de Gotha , qui 
>, s'éclipfa furtivement^ avec 
)9 vous après a^oir volé fa 
M maitrefle 9 ce dont tout le 
)} public eft pleinement inf- 
» truit ici. Mais nous ne di- 
)9 fons pas que vous ayez part 
S9 à ce vol. A Gotha 34 Juil- 
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^> let 17^7. i$V|7ï^ Rou- 
>9 Sault , eonfeiller aiili- 
» que de fon alteife férénif- 
99 fime '^. 

Son altefle eut la bonté de 
m'envoyer la copie de cette 
atteilation , & m^écrivit en- 
fuite ces propres mots le IÇ 
Augufte 17^7 ' w Q."e vous 
„ êtes aimable d'entrer ii 
jy bien dans mes vues au fu- 
), jet de ce miférable La 
„ Beaumelle. Croyez - moi , 
j, nous ne pourîons rien faire 
,, de plus lage que de i*aban- 
«, donner lui & fon avantu- 



re , &c. '" Je garde Ies__faiit point traduire Virgile en 



originaux de ces lettres écri- 
tes de la main de madame 
la ducheïïe de Gotha. Je 
pouvais alléguer des chofes 
beaucoup plus graves ; mais 
comme elles pouraient être 
trop funeftes à cet homme , je 
m'arrête par pitié. 

Voilà une petite partie du 
procès bien conftatée. Je vous 
en fais juge , monlieur , 65: je 
m*cn rapporte à votre équité. 

Dans ce cloaque d'infamies 
fur lequel j'ai été forcé de jet- 
ter les yeux un moment , j'ai 
été bien confolé par votre fou- 
venir. Je vous fouhaite du 
fond de mon cœur une vieil- 
leCTe plus heureufe que la 
mienne , fous laquelle je fuc- 
combe dans des foutTrances 
continuelles. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

Nous n'ajouterons rien à 
une lettre auffi autentique & 
auffi décifive. Nous nous con- 
tenterons de féliciter notre 
auteur philofophe d'avoir 



pour ennemis de tels mifé- 
râbles. 

( 8 ) Vainement de Dijon 
rimpudent écolier. Un nommé 
Clément , jeune homme , fils 
d'un procureur de Dijon , & 
ci-devant maître de quartier 
dans une penfion , a fait un 
livre entier contre Mr. de 
St. Lambert , Mr. de l'Ile , 
Mr. Dorât , Mr. Vatelet & 
Mr. Le Mierre. Ce jeune 
homme s'ed avifé de diâ;er 
des arrêts du haut d'un tri- 
bunal qu'il s'eft érigé. Il com- 
mence par prononcer qu'il ne 
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vers. Et enfuite il décide que 
Mr. de l'Ile a fort mal tra- 
duit les Géorgiques. Sa tra- 
duélion eil: pourtant de l'a- 
veu de tous les connaifleurs , 
la meilleure qui ait été faite 
dans aucune langue , & il y 
en a eu quatre éditions en 
deux ans. Ce Clément fans 
refpeA pour le public , décide 
d'un ton de maître , que tel 
vers eft ridicule , tel autre 
plat , tel autre greffier fans 
en alléguer la plus faible rai- 
fon. Il rcfTemble à ces juges 
qui ne motivent jamais leurs 
arrêts. 

Nous ne connaifTons point 
ce critique , nous ne connaif- 
fons point Mr. de Tlle , mais 
nous remercions Mr. de l'Ile 
du plaifir qu'il nous a fait. 
Nous avouons qu'il a égalé 
Virgile en plufieurs endroits , 
& qu'il a vaincu les plus gran- 
des difficultés. Nous ofons di- 
re qu'il a rendu un fignalé fg:- 
vice à la langue françalfe , & 

N iij _ 
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Clément n*eti t rendu qa*i 
Tenvic. 
Il attaqae avec plus d*or- 

fwefl encor reftimable poème 
es Saijons ^e Mr. de St. Lam- 
bert $ mais quel chef-d*oeuvre 
avait fiiit ce Clément « pour 
être en droit de condamner fi 
fièrement? à quels bons ou- 
▼raget avait -il donné la vie 
pour être en d^oit de porter 
ainfi des arrêts de mort? Il 



avait lu une tragédie de (à fa- 
çon aux comédiens de Paris 
qui ne purent en écouter que 
deux aâes. Le pauvre, diable 
mourant de honte & de fsdm 
fe fit fatyrique pour avoir da 
pain. Vous trouverez dans 
rhiftoire du Fauvre Diêhk , 
la véritable hiftoire de tous 
ces petits écoliers qui , ne pou- 
vant rien fiiire ,- fe mettent â 
juger ce que les autres fo^ 
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A Wr. MARMONTEL. 

IVJLOn très aimable fucceffeur ^ 
De la France hiftoriographe , 
^ Vôtre indigne prédéccffeiùr 
^Attend de tous fon épitaphe, 

4^ bout de qi^e-vingt hyvçrs -, 
Dans mon obfcurité profonde , 
; SnikTell dai^ns mes déferts 
Je me tiaias d^ja mort au mondif* 

' M^ fur le point d'être jette 
Ail fond de la nuit éternelle » 
Comme tant d'autres l'ont été , 
Tout ce <iue je vois me rappcUj? 
A ce monde que j'ai quitté. 

Si vers le foir un trîfte orage 
Vient tetnir l'éclat d'un beau jour. 
Je 'me fouvicns qu'à votre cour 
Le ^éms chafige encor davantage. 

SI mes paons de leur beau plumage 

Me font admirer les couleurs , 

Je crois voi^ nos jeunes fisigneur* 

Avec leur brillant étalage ; 

£t xncs coqs-d'inde ibiit l'image 

De leurs pefans imi^tteu». 
t N mj 
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De vos coortifans hypocrites 
Mes chats me rappellent les touri ; 
Les renards , autres chatemites , 
Se glifTant dans mes baiTes-coOrs , 
JAc font penfer à'^es jéfuites. 

Puisse voir mes troupeaviç bêlant 
Qa'un loup impunément dévore ^ 
Sans fonger à des conquérans 
Qui font beaucoup plus loups encore ? 

Lorfque les chantres du printems 
RéjouKiTent de leurs accens 
Mes jardina .& mon tpit ruilique , 
Lorfque mes fens en font ravis ^ 
On me foutient que leur mufique 
Cède aux bémols de Mqncîgnis /. 
Qu'on chante à l'opéra comique» 

Quel bruit chez le peuplç I^elvétique ! 
Brionne arrive , on ett furpris , 
On croit voir Pallas ou Cypris^ . 
Ou la reine des immortelles ; 
Mais chacun m'apprend qu'à Pâm 
|1 en eft cent prçiqy'a^fQ bçUes» 

Je Ils cet éloge éloquent 
*Que Thomas a fait Ikvammentf • 
Ses dames de Rome & d'Athéne; 
On me dit, partez promtement , 
Vçpez fur les bords de la Seine , 
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Et you9 en direz tout autant 
Avec moins d'erprit & de peine. 

Ainfi du monde jdétrompé 
Tout m'en parle, tout m'y ramène, 
Serais-je un.cfclave échappé 
Qpe tient encor un bout de chaîne T 
Non , je ne fuis point fkible aîTez 
Pour regretter des jours ftéiiks, 
Pdrdus , bien plut6t que piifi^ , 
f armi tant d'erreurs inutiles. 

A()ieu , fiiîtès de jolis riens , 
" Vous ehcor dans Fâgede |taire , 
Vous que les amours & leur mèi^ 
Tiepncâat toujours dans leur» ïletOé 
Kos foliuks hiftoriens ' : 
Sont des auteurs bien f elpeâkhles ; 
Maiç à vos chers côncîtoyens 
Qjie fm^Hj mon dm! . . . dès^ &l^es. 
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D E Mr. M A R M O N T E L. 

ijji^ tofotyaupftf & terne penfe. 
Divine & f<èc9nép iniofei^ 
Du, beau feu qoi vous rajenfût ! 
Pour v;ou8 Tàge n*a point de glace». 
Les fleurs font de toute faifon ; 
Enfant , Vous orniez la raiibn; 
V^eiOard , vous couronnez \e$ grâces. 
Qpahd vj[)u$ parcourez vds hameaux, 
La joie avec vous ie promène ^ 
Partout dans votre heureux domake , 
. Vos femblablefi font vos égaux \ 
Le foin ^e foulager leur peine 
Vous, fait oubËer tous vos inaux. 
Et pour mieux égayer la fcène , 
Vous obferyez vos animaux 
Avec les yeux de la Fontaine. 
Oui , le monde eft tel à-peu-près 
Que vous en tracez la peinture. 
L'art doit caufer peu de regrets 
A qui jouit de la nature. 
Elle a de fublimes erreurs , 
Et Fart n'a que de vains caprices. 
Elle eft belle dans fes horreurs , 
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Et rhomme eft fi laid danf Tes vices. 

Croyez-moi , tos renards , tos loups 

Sont bi^n moini cruels ^[ue les nôtres , 

Et tios chiens , foit dit entre nous , 

$ont moins vigilans qve les vôtres. 

De la Ruette & de Clairval 

Giettry fait briller le ramage ; 

Mais le roffignol leur rival 

De leurs chanfons voua dédommage. 

Ne croyez pas tous les ré(it$. 

De Thomas les traits adou<;is 

Ont eux-mêmes flatté nets dames. 

Près de Ncker il était affis 

Lorfqu'il fit de fi belles gmes. 

Sur la Vénus des Médicis 

Il nous a peint ty>ute6 les femmes. 

Des Brionne ! ah qu'il eft loin 

Le tems ou Ton en comptait mille. 

Notre paf s , j'en fiiis témoin « 

N'eft plus en beautés fi fotile.. 

On eft plus jolie à préfent , 

£t d'un minois {dqs fédui(ant 

On ^ les piquantes $ne(]Ebs ; 

Mais du beau les tems font pafles. 

De nymphes il en eft aflez , 

Mais nous avons peu de déefles. 

Cependant Paris doit avoir 

Pour vous encor aflez de charmes. 

£t quand Zaïre fur le foir 

Les remplit de tendres allarmes , 
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204 RépoNSE DE Mr. Marmontel. 

Il vous ferait doux de le voh 
Applaudir & vcrfer des larme». 
Ne dédaignez pas les honneurs 
Que l'on décernait aux Corneilles. ^ 
Venez , nos tianfports & nos pleurs 
Sont un digne prix de vos veilles. 
Ah ! fi j'approchais des grandeurs , 
Je dirais bien que c'eft dommage 
Que vous n'adoriez qu'une image , 
Qu'il eft d'innocentes faveurs 
Qu'on peut accorder à votre âge , 
Et qu'on devrait changer l'ulagc 
Des baifcrs par ambaffadeur. 
Mais ft Paris qui vous défire 
Vous demande aux Dieux vainement , 
J'aurai du moins en vous aimant 
La douceur d'aller vous le dire. 
Oui , j'irai les voir ces heureux 
Qui peuplent les lieux où vous êtes. 
J'irai vous bénir avec eux , 
Et jouir du bien que vous faites. 
Du flambeau de la vérité 
J'irai ravir quelques étincelles , 
Pour éclairer l'obfcuritc 
Du nuage qui la recèle ; 
J'ai fait vœu de fuivre fes pas. 
Je fais bien qu'elle a moins d'app^ 
Que des fables enchantereffes ; 
Mais ce font de folles maitreffes 
Qu'on aime & qu'on n'eftime pas. 
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E P I T R E 
AU ROI DE LA CHINE, 

SUR SON RECUEIL DE VERS QU'iL A 
FAIT IMPRIMER. 

X\ E<;oi mes complimcns,chàrmant rpî de la Chine, (i) 

Ton trône cft danc placé fur la double colline ! 

On fait dans TOccident que malgré mes travers, 

J'ai toujours fort aimé les rois qui font des vers. } , 

David même me plut ; quoi qu'à parler fans feinte * ' 

Il prône trop fouvent fa trifte cité fainte , 

Et que d'un même ton fa mufe à tout propos 

FafTe danfcr les monts & reculer les flots. 

Frédéric a plus d'art , & connaît mieux fori monde ; 

Il eft plus varié ; fà veine eft plus féconde ; 

H a ly fon Horace , il l'imite : & vraiment 

Ta majefté chînoife en devrait faire autant 

Je vois avec plaifir que fur notre hémifphère 
L'art de la poëfie à l'homme eft néceffaire. 
Qui n'aime point les vers a l'efprit fec & lourd ; 
Je ne veux point chanter aux oreilles d'un fourd. 
Les vers font en effet la mufiqué de l'ame. 

O toi que fur le trône un feu célefte enflamme y 
Di-moi , fi ce grand art dont nous fommes épris , 
Eft auffi difiicile à Pékin qu'à Paris. ' 
Ton temple cft-il foumis à cette loi fi dure 
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Qui veut qu'avec ûx pieds d'une égale tneTure, 
De deux alexandrins cAteÀ-côte marchans. 
L'un ferve pour la rime, & l'autre pour le fens ? 
Si bien que fans rien perdre, en bravant cet ufage. 
On pourait retrancher la moitié d'un ouvrage. 

Je me flatte , grand roi , que tes fujcts heureux 
Ne font point opprimés fous ce joug onéreux , 
Plus importun cent fois que les aides, gabelles. 
Contrôle, édits nouveaux, remontrances nouvelles. 
Bulle unigénîtus , billets aux confefTés, (2) 
Et le refus d'un gîte aux chrêriens trépaffés. 

Parmi nous le fender qui mène aux deux collines , 
Aînfi que tout le refte, cft parfemé d'épines. 
A la Chine fans doute il n'en eft pas ainG. 
} Les biens font loin de nous & les maux font ici : 
C'eft de l'efprit français la devîfe éternelle. 

Je veux m'y conformer; & d'un crayon fidèle 
Peindre notre Parnafle à tes regards chinois. 
Ecoute ; mon partage eft d'ennuyer les rois. 

Tu.faîs (car l'univers eft plein de nos querelles) 
Quels débats inhumains , quelles guerres cruelle^ 
Occupent tous les mois Tinfarig^ble main 
Des fales héritiers 4'Erienne & de Plantin. (;) 
Cent rames de journaux , des rats fatale proie , 
Sont le champ de bataille où le fort fe déploie. 
C'eftJà qu'on vît briller ce grave magîftrat, (4) 
Qui vint de Montauban pour gouverner l'état 
Il donna des leqons à notre académie ; 
Et fut très mal payé de tant de prud'hommic. 
Du janfénifme obfcur le fougueux gazctier, (ç) 



^^^^r^ ' iiiiflUfflu 




Digitized by 



Google 



déê. 



i^^^sCXft^^ 



^^m 



" 



AU Roi de la Chine. 207 

Aux beaux efprits du tems ne fait aucun quartier. 
Hayct pourfuit de loin les encyclopédîftes ; (6) 
Linguet fond en couroux fur les économîftcs; (7) 
A brûler les payens ( 8 ) Ribalier fe morfond : 
Bcaumont pouffe à Jean Jaque & Jean Jaque (9) à 

Beaumont : 
Paliffot contr*eux tous puîffamment s'évertue : (10) 
Que de fiel s'évapore & que d'encre eft perdue ! 
Parmi les combattans vient un rimeur (i i) Gafcon , 
Prédicant petit-maitre , ami d'Aliboron , 
Qui pour fe fignaler refait la Henriade. 
Et tandis qu'en fecret chacun fe perfuade 
De voler en vainqueur au haut du mont Ikcré , 
On vit dans l'amertume & l'on meurt ignore ; 
La difcorde eft partout & le public s'en raille. 
On fe hait au Pamaffe encor plus qu'à Vcrfaille. 
Grand roi de qui les vers & l'efpritfont fi doux , 
Croi-moi , refte à Pékin ; ne vien jamais chez nous. 

Aux bords du fleuve jaune un peuple entier t*admîre; 
Tes vers feront toujours très bons dans ton empire. 
Mais gare que Paris ne flétrît tes lauriers. 
Les Francjais font malins & font grands chanfonnîers. 
Les trois rois d'Orient que l'on voit chaque année (12) 
Sur les pas d'une étoile , à marcher obftinée , 
Combler l'enfant Jéfu des plus rares préfens , 
N'emportent de Paris pour tous remercimens 
Que des couplets fort gais qu'on chante fans fcrppule. 
Collet dans fcs refrains les tourne en ridicule. 
Les voilà bien payés d'apporter un tréfor ! 
Tout mon étonnement eft de les voir encor. 
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Le roi , me diras-tu , de la Zone cimbrique > (i O 
Accompagné partout de Teftime publique , 
Vit Paris fans rien craindre ; & régna fur les cœurs. 
On rcfpeâa fon nom comme on chérit fes mœurs. 
Oui ; mais cet heureux roi qu'on aime & qu'on révère, 
Se connaît en grands vers, & fe garde d'en faire. 
Nous ne les aimons plus ; notre goût s'eft ufé : 
Boileau craint de fon fiécle au nôtre eft méprifé : 
Le tragique étonné de fa métamorphofe , 
Fatigué de rimer va ne pleurer qu'en profe. 
De Molière oublié le fel s'eft afFidi. 

Envain pour ranimer le ParnafTe engourdi , 
Du peintre des faifons la main féconde & pure , (14) 
Des plus brillantes fleurs a paré la nature ; 
Vainement de Virgile élégant tradudeur , 
De VIsIe a quelquefois égalé fon auteur, (iç) 
D'un fiécle dégoûté , la démence imbécile 
Préfère les remparts & Faxhall à Virgile. 
On verrait Cicéron fifflé dans le pal.iis. 

Le léger vaudeville & les petits couplets 
Maintiennent notre gloire à l'opéra comique ; 
Tout le refte eft paffé , le fublime eft gothique. 
N'expofe point ta mufe à ce peuple inconftant. 
Les Frérons te loueraient pour quelque argent comptant; 
Mais tu ferais peu lu , malgré tout ton génie. 
Des gens qu'on nomme ici la bonne compagnie. 
Pour réuffir en France , il faut prendre fon tems. 
Tu feras bien reçu de quelques grands favans , 
Qui penfent qu'à Pékin tout monarque eft athée , (i^) 
Et que la compagnie autrefois tant vantée , 
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En difant à la Chine un étemisl adieu , 

Vous a permis à tûus de ren:Onàer à Dieu. 

Mais fans approfondir ce qu'uâ Chinois doit croire f 

Séguier t'aflFublerait d'un beau rcquifitoire : (17) 

La cour pour ait te faire un fort mauvais parti : 

Et blâmer par arrêt tes veri & ton CbmtgtL 

LaSorbonne en latin ( mais non fans (bHcifmes) 
Soutiendra que ta mufe a befoin d'exofcifines \ 
Qp'il rfeff des gens de bien que nous 6f nos amis : 
Que l'enfer , grabè à JAtn ,' t'éft pour jainaié promis. 
Difpenikteurs fitorés de la vie étemelle , 
Us ont rôti Trajàn & bouiHi M»re<»Auréle. 
Ils t'en feront autant : & partout condamné » ^ 
Tu ne ferai venu que pour être damné. 

Le monde en factions dès longtems fe partage. 
Tout peuple a fa folie ainfi que fon ufage. 
Ici les Ottomans bien fûrs que l'Eternel 
Jadis à Mahomet députa Gabriel , 
Vont fe laver le coude aux badins des mofquées. (18) 
Plus loin du grand Lama les reliques mufquées (19) 
PafTent de fon derrière au cou des plus grands rois. 

Quand la trou]^e écarlate à Rome a fait un choix , 
L'élu , fût-il un fot , eft dès-lois infaSHMe. 
Dans rinde le Veidam , & daris Londre la Bible ^ (ao) 
A Thôpital des fous ont logé plus di'efprits 
Que Grîzel n'a trouai 4e dupes à Paris, (ai) 

Monarque au nez camus des fertiles rivages , 
Peuplés , à ce qu'on dit , de fnpons & de ià%e^ , 
Régne en paix, fais des vers & goûte de beaux jours. 
Tandis que fans argent , fans amis , fans fecours , 

Po'éjtes. Tom. II. ^ 
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Le Mogol eft errant dans Ilnde enfanglantée , 
Que d'orbes nouveaux la Perfe eft agitée , 
Qu'une pipe «à la main , far un large fopha. 
Mollement étendu , le pefant Mouftapha 
Voit le RuHe entaffer des vîdoires nouvelles 
Des rives deTAraxe au bord des Dardanelles ; 
Et qu'un bâcha du Caire à (a place eft a(Bs 
Sur le trône où les chats régnaient avec Ifis. 

Nous autres cependant , au bout de Fhémifphèré ,« 
Nous , des Welches groflrers poftérité l^crc. 
Livrons-nous en riant , dans le fein des loifirs , « 
A nos frivolités que nous nommons plaifirs ; " 

EtpuifTe, en corrigeant trente ans d'extravagances,(22) 
Monfieur Tabbé Terrai rajufter nos finances ! (^0 



NOTES, 



(i) jD Eeoi mes compUmens , 
•* *• charmant roi de la CW- 
fii. Kien^Long , roi oa empe- 
reur de la Chine, aâuelle- 
ment régnant . a compofé vers 
Tan 174^ de notre ère vulgai- 
re un poème en vers chinois 
& en vers tartares. Cen*eft 
pas â beaucoup prés Ton feui 
ouvrage. On vient de oublier 
la traduâion françaile de ce 
poëme. 

Les Chinois & les Tartares 
ont le malheur de n'^aVoir pas 
comipe prefque tous les au- 
tres'^euples , un alphabet, 
qui à Taide d'environ vingt- 



quatre caraôèrcs puîfle fuffi- 
re à tout exprimer. Au-lien de 
lettres, les Chinois ont trois 
mille trois cent quatre-vingt- 
dix caraâéres primitif , dont 
chacun exprime une idée» Ce 
caraâère forme un mot 9 & ce 
mot avec une petite marque 
additionnelle en forme un au- 
tre. J'aime, ^00, fe peint 
pat, une figure. Jai aimé, 
j'aurais aimé , j'aimerai , de- 
mandent des figures un peu 
différentes, dont le caraâère 
qui peint ^00 eft la racine. 

Cette méthode a produit 
plus de quatre -vingt mille 
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figures qui compofent la lui* 
gue h 8c à ntefure qu'on fait de 
tiôuveJIes découvertes dans la 
nature & dans les arts , elles 
exigent de oonveanx caradè- 
res pour les exprimer* Toute 
la vie d'un Chinois lettré fe 
confume donc dans le foin pé- 
nible d*a|)prendrc à Ijre & à 
<crire4 

Rien ne marque mieuK la 
prodigieufe antiquité de cette 
nation , qui ayant d'abord ex- 
primé comme toutes les an^ 
très le petit nombre d*idées 
abfolument néceflairespar des 
lignes âc par des figures fim- 
boliques pour chaque mot , a 
pèrféiréré dans cette méthode 
antique lors même qu'elle eft 
devenue infupportable. 

Ce n*t^ pas tout : les caraC'- 
tères ont un peu changé avec 
le tems, & il y en a de trente^ 
deux efpèces différentes. Les 
Tartares MantchouX fe font 
trouvés accablés du mémeem- 
IbarraS} mais ils n'étaient point 
encor parvenus à la gloire d'ê- 
tre furchargés de trente* deux 
fkqons d'écrire. L'empereur 
Kien-long qui eft , comme on 
fait , de racetartare , a voulu 
que fes compatriotes jouiffent 
An atèmt honneur que les 
Chinois. Il a inventé Ini^mè- 
ne des caraftères nouveaux < 
aidé dans l'art de multiplier 
ies difBcultés par les princes 
de £on làiig « par un de fes frè- 
res , un de fes oncles , & les 
ptincipau» eolao de l'empire. 

On s'eft donné une peme 
incroyable » & il a falu des 
Annéecipour hire imprimer de 



foikanfe-quatre iflanières dif- 
férentes fon poëme de Mouk- 
deft , qui aurait été imprimé 
facilement en deux jours, fi 
les Chinois avaient voulu fe 
réduire à l'alphabet des au« 
très nations. 

Le refped poiir l'antique & 
pour le difficile fe montrent 
ici dans tout leur fafle & dami 
toute leur mii^re. On voit 
pourqiK>i les Chinois^ qui font 
peut-être le premier des peu- 
ples policés pour la morale » 
font le dernier dans les fcien* 
ces , & que leur ignorance eft 
égale à leur fierté. 

Le poème de Tettipereuf 
Kien-Long a pins d^un méri- 
te « foit dans le fujet qui eft 
l'éloge de fes ancêtres & oh la 
piété filiale fcmble natnrelle f 
foit dans les deferiptions inf« 
truftives pour nous, de la vil- 
le de Moukden & des ani- 
maux , des plantes de cette 
vafte province , foit dans la 
clarté du ftile < perfeftîon fi 
rare parmi nous« Il eft encor à 
croire que l'auteur parle pu- 
rement : c'eft un avantage qui 
manque à plus d'un de nos 
poètes. 

Ce qui eft furtout très re- 
marquable 1 c'eft le refpeâ 
dont cet empereur parait pé* 
nétré pour lEtre fuprême*On 
doitpefër fes paroles à la page 
io% de la tradudlion. Un tel 
-pays , de ttls hommer fie fou» 
ifaient manquer tPaUirer fut 
eux def regards de frédileUion 
de la fftrt dufiuvfrain fnattre 
qui figne dans le flus haut des 
àcux. Voilà bien i^ quoi con- 
Oij 
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fondre à jamais tons ceux qui 
. ont imprimé dans tant de li- 
vres que le gouvernement 
Chinois eft athée. Comment 
nos théologiens détraâeurs 
ont-ils pu accorder les facriti- 
ces folemnels avec rathéifme? 
N*était-ce pas alTez de fe con- 
tredire continuellement dans 
leurs opinions,fifilait-il fe con- 
tredire encor pour calomnier 
d'autres hommes au bout de 
rhémifphère? 

Il eft trifte que Tempereur 
Kien-Long , auteur d'ailleurs 
fort modefte , dife qu'il def- 
cend d'une vierge qui devint 
grofle par la faveur du ciel ^ 
après avoir mangé d'un fruit 
rouge. Cela fait un peu de tort 
à la fagefle de l'empereur & à 
celle de fon ouvrage.Ileft vrai 
que c'eft une ancienne tradi- 
tion de fa famille. Il eft encor 
vrai qu'on en avait dit autant 
de la mère de Gengis-Kan. 

Une chofe qui fut plus 
d'honneur à Kien-Long , c'eft 
l'extrême confidération qu'il 
montre pour l'agriculture , & 
fon amour pour la frugalité. 

N'oublions pas que tout 
originaire qu'il eft de la Tar- 
.tarie, il rend hommage à l'an- 
tiquité inconteftable de la na^ 
tion Chinoife. Il eft bien loin 
de rêver que les Chinois font 
une colonie d'Egypte i les 
Egyptiens , dans le tems mê- 
me de leurs hiéroglyphes, eu- 
rent un alphabet , & les Chi- 
nois n'en ont jamais eu. Les 
Egyptiens eurent douze li- 
gnes du zodiaque empruntés 
mal-à-propos des Caldéens, & 






les Chinois en eurent|toà;ouis 
vingt-huit : tout eft différent 
entre ces deux peuples. Le 
père Parennin réfuta pleine- 
ment cette imagination il y a 
quelques années dans fes let- 
tres à Mr. de Mairan. 

Q2) Bulle unigétitus , billets 
aux confejfés^ ^ Et U refus 
à^un gîte aux chrétiens tré- 
fajfés. Ce paflfage n'a gucres 
befoin de commentaire. On 
fait aflez quelles peines la fa- 
geflfe du roi très chrétien & 
du minSftère ont eues à calmer 
toutes ces querelles aufB 
odieufes que ridicules. Elles 
ont été pouflees jufqu'à refu- 
fer la fépulture aux morts. 
Ces horribles extravagances 
font certainement inconnues 
à la Chine , où nous avons en 
pourtant la hardieffe d'eup 
voyer des miffionnaires. 

(?) Ùes fales héritiers â^E- 
tienne fif de Flantin. Probable- 
ment, Fauteur donne l'épithè- 
te de fales aux Imprimeurs , 
parce que leurs mains font 
toujours noircies d'encre. Les 
Eticnnes&les Plantins étaient 
des Imprimeurs très favans & 
très correfts, tels qu'il s*en 
trouve aujmird'hui rarement. 

(4) ^^fi ^ Q***^" ^'^ briller 
ce grave magijtrat. L'auteur 
fait allufion fans doute à ua 
principal magiftrat de la ville 
de Montauban , qui dans fon 
difcours de réception à l'aca- 
démie Franqaife » fembla in- 
fulter pluûeurs gens de let- 
tres , qui lui répondirent par 
un déluge de plaifanteries. 
Mais ces facéties ne portent 
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point fur rcffcntîel, & hif- 
îcnt fubfifter le mérite de 
rhomme de lettres , & celui 
du galant homme. 

($) D« janféniftne ohfcur k 
fougueux gazetiff. On ne peut 
méconqaitreà ce portrait l'au- 
teur du libelle hebdomadaire 
qu'on débite clandeflinement 
& régulièrement Cous le nom 
de nouvelles eccléfiaftiques , 
depuis pluiieurs années. Rien 
ne reffemble moins à TEcclé- 
iiaftique ou à rEccléfiafte , 
que ce libelle dans lequel on 
déchire tous les écrivains qui 
ne font pas du parti , & où 
l'on accable des plus fades 
louanges ceux qui en font en- 
core. Je ne fuis pas étonné 
que Tauteur de la lettre au 
roi de la Chine , donne le 
nom d*obfcur au janfénifme. 
Il ne rétait pas du tems de 
Pafcal , d'Arnauld & de la 
ducheffe de Longueville; mais 
depuis quHl «fl: devenu une 
caverne de convuliionnaires ^ 
ïi dl tombé dans un afiez 
crand mépris. Au refte ^ il ne 
faut pas eon fondre avec les 
janféniftes convtilfionnaires 
les cens de bien éclairés , qui 
foutiennent les drcûts ^e Té- 
glife* gallicane i& de toute 
égUfe , contre les ufurpations 
de la cour de Kome. Ce font 
de bons citoyens & non des 
janféniftes ; ily méritent les 
remercicmens de TEurope. 
■ Ç6) Hetyet fourfuit de loin 
les encyclopédiftes. On croit 
que cet Hayet était un moine 
récollet qui avait part à un 
journal 9 dans lequel on difait 
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des injures au Diâîonnaire 
encyclopédique. On appellait 
ce journal chrétien , comme fi 
les autres journaux de l'Eu- 
rope avaient été payens. Les 

: injures n'étaient pas chrétien- 
nes. Bien des gens doutent 
que ce journal ait exifté. Ce- 
pendant , il eft certain qu'il 
a été imprimé plufieurs an- 

; nées de fuite. 

(7) Linguetfoni en couroux 
^ fur les économijles. Les éco- 
î nomiftes font une fociété qui 

a donné d'excellens morceaux 
fur Tagriculture , fur l'écono- 
mie champêtre , & fut plu- 
fieurs objets qui intéreflent 
le genre humain. Mr. Lin* 
guet eft un avocat de beau- 
coup d'efprit , auteur de plu- 
fieurs ouvrages, dans lefquels 
on a trouve des vues philo- 
fophiques & des paradoxes. 
Il a cil des querelles aflcz vi- 
ves avec les économiftes au- 
teurs des éphémérides du ci* 
toyen , & s'eft tiré avec un 
îuccès plus brillant de celles 
aue Tabbé la Blétrie lui a 
fnfcitées. 

(8) A brûler les payerts Ri- 
balierfe morfond. Ceci eft une 
allufîon vifible à la grande 
querelle de Mr. Ribalier prhi- 
cipal du collège Mazarin , 
avec Mr. Marmontel de l'aca- 
démie Franqaife , auteur du 
célèbre ouvrage moral , ind* 
tulé BéUfaire. Il s'a^flfait de 
lavoir fi tous les grands-hom- 
mes de l'antiquité qui avaient 
pratiqué la juftice & les bon- 
nes oeuvres , fans pouvoir 
connaître notre Ikinte reli- 
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gion , étaient plongées dans un 
gouffre de flammes éternelles. 
If'acaiiémicien foiipqennait 
que le père de tous les hom- 
mes , en mettant la vertu 
dans leurs cœurs , leur avait 
fait miféricorde. Le prificipal 
du collège , membre de la 
Sorbonne , affirmait qnHls 
étaient en enfer , comme 
ayant invinciblement ignoré 
la fcience da falut. 

L'Europe fut pour Mr. 
Marmontel , & la Sorbonne 
pour Mr. Ribalier. Mr. de 
Beaumont archevêque de Pa- 
ris prit tiuffi le parti de la 
faculté. Ce procédé déplut 
beaucoup k Tempereur Kien- 
Long qui en fut informé par 
le père Amiot , Tun des jé- 
fuites confervés à la Chine 
l [ pour fon favoir & pour Tes 
i fprvices ; mais ce n*eft pas le 
feul roi qui a en de petits dé- 
mêlés avec Mr. de Beau- 
mont. L'empereur Kien-Long 
n'en gouverna pas moins bien 
fe$ états , & continua à faire 
des vers. 

(9) Beaumont poujfe à Jean 
Jit^m (^ J90» Jaque à Beau^ 
motU, Jean Jaque RouCTeau 
natif de la ville de Genève, 
était un original qui avait 
voulu à toute force qu'on par- 
lât de lui i pour y parvenir , 
il.oompofii 4e9 romans , &; 
écrivit ^ntre les romans. Il 
fit des comédies , & publia 
que la comédie était une œu- 
vre àvi malin. Jean Jaque 
dans fes livres difait , à mon 
and ! avec effîifion de cœur , 
é^ ie brouillait avec tous Tes 



amk. Je9n Ja^ae s*écritft 
dans les préfaces de fes bro^ 
chnres ^à ma patrie , ma cbè* 
re patrie ! & il renouait I 
fa patrie. Il écrivait de gros 
livres en faveur de la liber- 
té. , & il préfentait requête 
au confeil de Berne pour le 
prier de le faire enfermer , 
afin d'avoir fes coudées fran- 
ches. Il écrivait que les pré- 
dkans de Genève étaient or- 
thodoxes , & puis il écrivait 
que ces prédîcans étaient des 
fripons & des hérétiques. 
mon cher .pafteur de Boverejfe 
à bovibus J s'écriait - il encor 
dans fes brochures , que je 
vous aime , & que vous êtes 
un pafteur félon le cœur de 
Dieu & félon le mien ! & 
que vous m'avez fait verfer 
de larmes de joie ! mais le 
lendemain il imprimait quelle 
pafteur de BovereOe était un 
coquin qui avait voulu le fai- 
re lapider par tous les petits 
garqons du village. '- 

De-là , Jean Jaque vêtu en 
arménien, s'en allait en Angle- 
terre avec an ami^ intime qu'il 
n'avait jamais vu i & comme 
la nation Anglaife fûfait ufa- 
ge de fa liberté en ie moquant 
outrageufeienent de lui , M im- 
prima que fon amt intime , 
qui lui rendait des fervices 
inouïs , était le cœur le plus 
noir & le plus perfide qu'il y 
eût dans les trois royaumes. 

Mr. de Beaumont archevê- 
que de Paris , qui était d'un 
caraâère tout différent » & 
qui écrivait dans un goût tout 
oppofé 9 prit Jean Jaque fé- 
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rimfemetit , & donna un ^os 
ntAndement, non pas un man^ 
dément fnr Tes fermiers, pour 
fournir à Jean Jaque quel- 
ques rétributions par la main, 
des diacres , félon les rëg;les 
de la primitive églife $ maîf 
un mandement pour lui dire 
qiVil était un hérétiqne coQ<^ 
pable d'exprefldons mal-^n- 
nantes , téméraires , offenfi- 
v«s des oreilles pieufes , ten. 
dantes à infinuer qu'on ne 
peut être en même tems à 
Rome & i Pékin , & qu'il y 
a du vrai dans les préofriérer 
règles de l'arithmétique. 

Jean Jaque de fon côté ré- 
pondit férieufement à Mr.* 
l'archevêque de Paris. Il in- 
titula fa lettre , Jj^an Jtqtti 
à Ckriftopbe de Bemm^mt , 
comme Célàr écrivait à Cicé- 
rôn , Cétfar imperater Gcero^ 
ui impirutori. Il hnt avouer 
encor que c'était auffi le ftile 
des premiers fiéoles de l'égli- 
fe% St Jérôme qui n'était 
qu'un pauvre favant prêtre 
reh're à Bethléem pour ap- 
prendre l'idiome hébraïque , 
écrivait ainii à Jean évêque 
de Jérufalem fon ennemi ca- 
pital. 

Jean Jaque dans fa lettre 
à Cfariftophe.^t , ( pag. s. ) 
je devins boéKk de lettres par 
titon mépris même pour cet état : 
cela parut fier & grand. On 
remarqua dans un journal que 
Jean Jaque , fils d'un mau- 
vais ouvrier de Genève, nour- 
ri de l'hôpital , méprifait le 
titre d'lK>mme de lettres dont 
l'empereur de 1^ Chine & le 




roi de Prnife s'fionorènt II 
ne doute pas dans cette let- 
tre que Vutttvers entier n*aiê 
fier lui les yeux. Il prie (j^a^. 
xs. ) rarchevêque de lire fon 
roman d'Héloïfe , dans lequel 
it héros gagne un mal véné- 
rien au bordel , & l'héroïne 
fait an enfant afvec le bér^ 
avant de fe marier à un ivro- 
gne. A prêt quoi Jean Jaque 
parle lîc Jéfiis-Chrift , de ta 
grâce prévenante * du péché 
orijîincl & de la Trinît*. Et 
il conclut par déclarûr pofi* 
tivement ( pag, 127. ) que 
tcus Irfs gouVÊrncmens de 
l'Europe hd devtdiftt Mever 
des fiatues à frais tommum. 

Enfin , apâs avoir traité à 
fond avec Chriftophe tons les 
points abftrus de la théologie ,^ 
il a fini par ^ûre un petit opé- 
n en profe» . - 

De.foh côtêy Chriftophe 
commence* par avertir les 
fidèles (ptg<^ 4*) que Jean 
Jaque eft amateur de luùmi' 
me ^fier y (sf même Jkperhe , 
même tnfti d^argmeil , impie , 
blafphéntateuf i tf calomnia" 
teur y & qui pis eft , amateur 
des voluptés pbttàt que de Dieu $ 
enfin , d'usrefprit cêrrompu &f 
pervehi dam lafii. 

On demandera peot4tre à 
là Chine ce que le public de 
Paris a penlé de ces traits 
d'éloquence ? il a rL 

(10) FaUJfot contr^eux tous 
\ putffamment s*évertue, Mon- 
fieur Paliilbt eft l'auteur de 
la comédie des philofophes , 
dans laquelle on repréfenta 
Jean Jaque marchant à qua- 
O iiij 
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tee patte» , & des favan» vo- 
lant dans la poche. Il eft auifi, 
Pautenr d'un poëme , intitu- 
lé h JhiHchde « d'après la 
Duncîade de Pope. Ce poëme. 
eft rempli de traits contre 
me(Beurs Marmontel , abbé 
Coyer , abbé Reinal , abbé, le 
Blanc 9 Mayol , Baculard , 
d'Arnaud , le Mierre , du 
Belloi , Sedaine , Dorât , la 
Morliire , Rochon , Boîtel / 
Taconnet , Potniinét , du Ro- 
(bi,Blin , Colardau , Baftide, 
Moui, Portelance, Sauvigni, 
Robe , TAttaignant , Jonval , 
Acard , Bergter , mefdames 
Grafigni , Ruhiconi , Uncl , 
Curé 9 &c. 

Ce poëme eft en trois chants. 
Fréron y eft inibdlé chance- 
lier de la fottife. Sa fonverai- 
ne le change en âne. Fréron 
qui ne peut courir , la prie 
de vodloirbieà lui f^ire pré- 
fènt d'une paire d'ailes. Elle 
lui (n donne « mais elle les 
lui ajufte à contre-fens } de, 
Iprte que. Fréron quand il 
veut voler en-haut tombe tou- 
jours en -bas avec la fottife 
qu'il porte fur fon dos. Cette 
imagination a été regardée 
comme la meilleure de tout 
l'ouvrage. On apprend dans 
Us notes ajoutées à ce poëme 
par ra:uteur , que Fréron étuk' 
d*devata un Jéfiâte cbaffé au 
col^e pour fa mœurs, fia «»-. 
fuite tÀhi^ fuisfouf^lieutenantf 
^ fe d^ifa en comuffè , 
(pag. 62, chant ?me. ) Le 
girand nombre de gens de mé» 
rite attaqués dans ce poëme «. 
miiHt à Ion fuccès i m^is la 



méttmorph«(e de. Fréron en 
an» réunit tous les fnffirages. 

(il) Fient un rimew Gaf- 
con. Voyez les notes fur l'é- 
pitre à Mr. d'Alembert. 

(la) Les trois rois d^ Orient 
tjfste Von voit chaque année. 
Voyez l'article Epiphanie 
dans les Qucfiions fur VEn^ 
cyclopédie. On a été dans l'ha- 
bitude à Paris de Biire pref- 
qneJtiousles ans des couplets 
fur le voyage des trois ma- 
ges ou des trois rois qui vin- 
rent conduits par une étoile 
à Bethléem , & oui reconnu- 
rent Tenfiant Jeuis potir leur, 
îuzerain dans fon étable > en 
lui offrant de l'encens , de 
la myrrhe & de l'or. On ap- 
pelle ces chanfons des Noels ,. 
parce que c'eft aux fêtes de 
Noël qu'on les chante. On 
en a fait des recueils dans lef- 
quels on trouve des couplets 
extrêmement plaiûms. 

(i^) Le roi , me diras-4u , 
de la zone ci>nhriqué^ Le roi 
de Dannemarck , gkrieofe. 
ment r^nant. 

(14) Du peintre des fiifims 
/« main féconde & fure. Mon- 
iteur de St. Lambert meftre 
de camp , auteur du char-, 
mant poëme des faifons. 

(15; Dé rifka quelquefois 
^alé fin cM^ffti^Monfieur de 
riile auteur d'une traduâiom 
des Géorgiques très «ftimée 
des giens de lettres. 

06) jQui penfentqu'à Fékin 
tout monarque eft athée, Ufie 
faâion dans Paris a foutenu 
pemfaint trente ans que le 
gouvernement, de la Chine 
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éflt athcc. L'empereur de la 
Chine qui ne fait rien des fot- 
tifes de Paris , a bien con- 
fondu cette horrible imper- 
tinence , dans fen poème 01^ 
il parle de la Divinité avec 
autant de (entimtnt que de 
refpcd. 

(X7) S^uier f affublerait 
$un beau réquifitoire, Avocat<r 
général qui a &it trop d*hon- 
neur au livre du Syftême de 
la nature , livre d*ua déclama* 
tcur qui fe répète fans cefle , 
& d*uu très 'grand ignorant 
en phyfique qui a la Dottife 
de croire aux anguilles de 
Kéedham. Il vaut mieux 
croire en Dieu avec Ëpiftète 
& Marc-Anrèle. C'eft une 
grande confolation pour la 
France que ce réquiûtoire 
n*attaque que des livres an- 
glais. 

(1$) Vmtfe laver U coude 
aux bajfms des mofquées. Il eft 
ordonné anx mmulmaos. /de 
commencer l'ablution par le 
coude. Les prêtres catholi^ 
ques ne fe lavent que les trois 
doigta 

{i^) Piuf lain du grmii 



Lama les relises mufquées. Il 
eft très vrai que le grand 
Lama diftribue quelquefois 
fa chaife percée à fes adora- 
teurs. 

(40) Dans V Inde UVéidam^ 
Ëf dans Londres la Bible. Il 
n*y a point de pays où il y 
^ ait eu plus de difputes fur la 
^ Bible qu*à Londres , & où les 
théologiens ayent débité pljus 
de rêveries depuis Prinn juf- 
qu*à Warburton. 
, (ai) J^ue Grizeln^atroutté 
de dupes à Furis. Grizel fsL- 
meux dans le métier de dî- 
reûeur. 

(22) J^puijfè^^en corrigeant 
trente ans d^extracaganoes, 
L*auteur deva/t dire depuis 
cinquante ' deux ans. Car le 
fyfiême de Lafs eft de cette, 
date. Mais on prétend en 
France que cin^fiante ~ deux 
ne peut pas entret dans un 
vers. 

(%i) Monfieur tMi Ter^ 
rai rajufter nos finances. C'eft 
ce que nous attendons avec 
concupifcence. S'il en vient 
à bout', il fera couvert de 
gloire » & nous le «hantcEons. 
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i. Oûjours ami des vert Se du diable pouffé , 
Au rigoureux Boîleau f«crîvis l'an paffé. 
Je ne fais û ma lettre aurait pu lui déplaire , 
Mais il me répondît par un plat fecrétaire , 
Dont récrit froid Se long déjà mis en oubli 
Ne fut jamais connu que de Tabbé Mabli. 

Je t*écrîs aujourd'hui , voluptueux Horace ^ 
A toi qui refpiras la moUefle & la grâce , 
Qîii fecile en tes vers ^ Se gai dans tes difcours , 
Chantas les doux loifirs , les vins & les amours ; 
Et qui connus fi bien cette fageffc aimable 
Que n'€ut point de Quinault le rival intraitable. 

Je fuis un pdi- fâché potir Virgile & pour toi , 
Qjie tous deux nés Romains vous flattiez tant un roL 
Mon Frédéric du moins , né roi teès légitime , 
Ne doit point fes grandeurs aux baffeffes du crime^ 
Ton maitre était un fourbe y xm tranquille aiTaf&a » 
Four voler fon tuteur il lui perça le fein ; 
Il trahit Cicéron père de la patrie ; 
Amant incefhieux de fa fille Julie , 
De fon rival Ovide il profcrivit les vers » 
Et fit tranfir fa mufe au milieu des déferts. 
Je fais que prudemment- ce politique Odave 
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Payait l'heureux encens d'un plus adroit efclaye. 
Frédéric e^eait des foins moins complaiiàns. 
Nous foupions avec hii fans lui donner d'encens ; 
De fon goût déUcat la ânefle agréable 
Faifait uns nous gêner les honneurs de fa table ; 
Nul roi ne fut jamais plus fertile en bons mots 
Contre les préjugés , les fripons & les fots. 
Maupertui^ gâta tout L'orgueil philofophique 
Aigrit de nos beaux jours la douceur pacifique. 
Le plaifir s'envola , je partie avec lui. 

Je cherchai la retraite. On dîfkit que Tennul 
De ce repos trompeur eft rînfîpîde frère. 
Oui , la retraite pèfe à qui ne fait rien faire ; 
Mais refprit qui s'occupe y goûte un vrai bonheur. 
Tibnr était pour toi la cour de l'empereur ; 
Tibur dont tu nous fais l'agréable peinture , 
Surpaffa les jardins vantés par Epicure. 
Je crois Femey plus beau. Les regards étonnés 
Sur cent vallons fleuris doucement promenés. 
De la mer de Genève admirent Fétendue ; 
Et les Alpes de loin, s'élevant dans la nue , 
D'un long amphithéâtre enferment ces côteaut". 
Où le patnpre^n feftons rit parmi les ormeaux. 
Là , quatre états divers arrêtent ma penféc. 
Je vois de ma tenafle à l'équerre tracée , 
L'indigent Savoyard ^ utile en (es travaux , 
Qui vient cooper mes bleds pour payer fes impàts» 
Des riches Genevois les campagàes brillantes , 
Des Bernois valeureux les cités fiorifiantes « 
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Enfin cette Comté , &anche aujourd'hui de nom , 
Qu'ayccFor de Louis conquit le gnmd Bourbon : 
Et du bord de mon lac à tes rives du Tibre , 
Jt te dis , mais tout bas , heureux un peuple libre ! 

Je le fuis en fecret dans mon obfcurité. 
Ma retraite & mon âge ont fiût ma fureté. 
D'un pédant d'Anniki j'ai confondu la rage , 
J'ai ri de {à {bttîfe : & quand mon hermîtage 
Voyait dans fon enceinte arriver à grands flots 
De cent divers pays les belles , les héros , 
Des rimeurs , des {àvans , des têtes couronnées , 
Je laii&is du vilain les fureurs acharnées 

^ j Hcurlcr d'une voix rauque au bruit de mes plaifirs. 

t Mes feges voluptés n'ont point de repentirs. 

J'ai feit un pçu de bien ; c'eft mon meUlcur ouvrage. 
Mon féjour eft charmant , mais il était fauyage. 
Depuis le grand édit (i) inculte, inhabité , 
Ignoré .des humains dans & trifte beauté ; 
La nature y mourait , je lui portai la vie ; 
yoùà ranimer tout. Ma pénible induftrie 
Raffembla des colons pai: la mifère épars. 
J'appelle les métiers qui précèdent les arts ; 
Et pour mieux cimenter mon utile entrçprife , . 
J'unis le proteftant avec ma fkinte églife. , 

Toi qui vois d'un même œil frère Ignace & Calvin , 
Dieu tolérant. Dieu .bon , tu bénis mon deffein ! 
André GanganelU.ton &ge & doux victire , 
Sait m'approuver enxoi s'il me blâme en feint^^cre. 
L'ignorance^n frémit : & Nonotte hébété 
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S'indigne en fon taudis de ma félicité. 

Ne me demande pas ce que c'eft qu'un Nonotte , 
Un Ignace , un Calvin , leur cabale bigotte , 
Un prêtre roi de Rome , un pape , un rice-Dieu , 
Qui deux clefs à la main commande au même lien 
Où tu vis le fénat aux genoux de Pompée , 
Et la terre en tremblant par Céfar ufurpée. ' 

Aux champs Elifiens tu dois en être inftruit 
Vingt fiécles defcendùs dans rétcrnelle nuit 
T'ont dit comme tout change , & par quel fort bizarc 
Le laurier des Trajans fit place k la tiare ; 
Comment ce fou d'Ignace étrillé dans Paris , 
Fut mis au rang des faints , même des beaux efprits^ 
Comment il en déchut ; & par quelle avanture 
Nous vint l'abbé Nonotte après l'abbé Dépure. 

Ce monde , tu le fais , eft un mouvant tableau y 
Tantôt gai , tantôt trifte , étemel & nouveau. * 
L^cmpire dps Romains finit par Augulhile ; 
Aux horreurs de la &onde a fuccédé la bulle ; 
Tout pafle , tout périt hors ta gloire & ton nom. 
C'cft là le fort heureux des vrais fils d'Apollon. 
Tes vers en tout pays font cités d'âge en âge. 

Hélas ! je n'aurai point un pareil avantage. 
Notre langue un peu fèche & fans inverfions 
Peut - elle fubjugucr les autres nations ? 
Nous avons la clarté, l'agrément, la jufteiTe» 
Mais égalerons-nous l'Italie & la Grèce 1 
Eft-ce aflez en effet d'une heureufe clarté , 
Et ne péchons - nous pas par l'uniformité î 
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Sur vingt tons difFérens tu fus monter ta lyre; 
J'entends ta Lalagé , je vois fon doux foudre^ 
Je n'ofc te parler de ton Ligurimis ; 
Mais j'aime ton Mécène , & ris de Catius. 
Je vois de tes rivaux Timportuno phalange , 
Sous tes traits redoublés enterrés dans la fange. 
Que pouvaient contre toi ces ferpens ténébreux? 
Mécène & PoUion te défendaient çontr'eux. 
Il n'en eft pas ainfi chez no» Welches moderneSr 

Vn vil tas de grimauds , de rîmeurs fubaltemes , 
A la cour quelquefois ont trouve des preneurs ; 
Us font dans l'antichambre entendre leurs dameurs. 
Souvent en balayant dans une Ikcriftie , 
Us traitent un grand roi d'hérétique & d'impie. 
L'un dît que mes écrits à Cramer (2) bien vendus 
Ont fait dans mon épargne entrer cent mille écu9. 
L'autre quç j'ai traité la Genèfb de fable ^ 
Que je n'aime point Dieu , mais que je crains le Diable. 
Soudain Fréron Timprime; & l'avocat Marchand (j) 
Prétend que je fuis mort , & fait mon teftament 
Un autre moins plaifant , mais plus hardi fauflaire , 
Avec deux faux témoins s'en va chez un notaire. 
Au mépris de la langue , au mépris de la hart 
Rédigefmon fymboleen patois lavoyard. (4) 

Ainfi Iprfqu'un pauvre homme au fond de fit chaumière 
En dépit de Tiflbt (s) finiffait fa carrière. 
On vit avec forprife une troupe de rats 
Four lui ronger les pieds fe gliifer dans ies draps. 

âChafTûns loin de chez moi tous ces rats du Parnafie ; 
, â 
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JouifTons , écrivons , vivons mon cher Horace. 
J'ai déjà paflc l*âge où ton grand proteâeur 
Ayant joué Ton rôle en excellent aôeur , 
Et fentantque la mort affiégeait fa vieilleflfe. 
Voulut qu'on Fapplaudît lorfqu'il finit fa pièce. 
fai vécu plus que toi , mes vers dureront moins ; 
Mais au bord du tombeau je mettrai tous mes foins 
A fiiivré les leqons de ta philofophie ,. 
A méprifer la mort en favourant la vie , 
A lire tes écrits pleins de grâce & de fens, 
Comme on boit d'un vin vieux qui rajeunit les fens. 

Avec toi Ton apprend à fouffrir l'indigence > 
A jouir fagement d'une honnête opulence , 
A vivre avec foi-même , à fervir fes amis, 
A fe moquer un peu de fes fots ennemis , 
A fortir d'une vie ou trifte ou fortunée 
En rendant grâce aux Dieux de nous l'avoir doimée. 
Auffi, lorfque mon pouls inégal & preiTé 
Faifdtpeur à Tronchin près de mon lit placé , 
Quand la vieille Atropos , aux humains fi févère , 
Approchait fes cifeaux de ma trame légère , 
Il a vu de quel air je prenais mon congé, 
n (ait fi mon cfprit , mon cœur était changé. 
Hubert (6) me faifait rire avec fes pafqjuinades ; 
^t j'entrais dans la tombe au fon de fes aubades. 

Tu dus finir wnfi. Tes maximes , tes vers , 
Ton efprît jufte & vrai , ton mépris des enfers , (7) 
Tout m'aflure qu'Horace eft mort en honnête homme.. 
Le moindre citoyen mourait ainfi dans Rome. 
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Là, jamaîô on né vît Mr. Tabbé Grizci 
Ennuyer un malade au nom de rEtcrnel; 
Et fatiguant en vain fts oreilles hfféés. 
Troubler d*uti fot effirôï fes dernières jienfées. 

Voulant réformer tout , nous avons tout perdu. 
Quoi donc I un vil mortel , un ignorant tondu i. 
Au chevet de mon lit viendra fans me connaître 
Gourmander ma faiblefle & me parler en maître ! 
Ne fuis-je pas en droit de rabaîfler fon ton 
En lui faifant moi-même un plus fage fermon ? 
A qui fe porte bien qu'on précJie la morale. 
Mais il eft ridicule en notre heure fatde 
D'ordonner Tabftinence à qui ne peut manger. 
Un mort dans fon tombeau ne peut fe corriger; 
Profitons bien du tems ; ce font là tes maximes. 

Cher Horace , plaîn-moî dé les tracer en rimes. 
La rime eft néceffaSre à noâ jai^gons nouvéauit , 
Enfans demi-polis des Normands 8c des Gûths ; 
Elle flatte Toreille ; à fouVent la cefbre 
Plaît , je ne fais comment, en roïnpànt là méfijre. 
Des beaux vers pleurs de féns lé lédteur eft charmé. 
Corneille , DefpréadX & Racine ont rimé. 
Mais j'apprends qu'aujourd'hui Melpomêne propofe 
D'abaiffer fon cothûrnç & de fleurer en profe. 
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(0 T^Epuis le prand éd^ iti' 
^'^ culte, inhabité, A îà 
révocation de TEdit de Nan- 
tes, tou5iie« principaux hî^- 
bitans du petit pays de Gex 
pa{rèrent à Genève & dans 
les terres hélvétiqxtcs^. ^Cetle 
langue de terre qui eft dans 
la pUis belle iituation de 
l'Europe , fut (léfdrte ; elle fc 
couvrit de marais , il y eut 
quatre- vingt charrue* de 
moins , plus d'un village Fut 
réduit à une ou deux nwffons, \ 
tandis que Genâve. .par fa feu- 
le induftrie , & pfefque Tans 
territoire, afu acquérir plus 
de quatre millions de rentes 
en contrats fur la France, 
fans compter fes manuFaâu- 
res & fon commerce. 

( 2 ) L'un ait que . tfies 
écrits. Parmi les calomnies 
dont on a régalé Tauteur (p^ 
Ion l'ufnçe établi , on. a impri- 
mé dans VMigt libelles qutil 
avait gagné quatre ou cinq 
cent mille francs à vendre fes 
ouvrages., {7eft bïïttiCoirp. 
Mais aulïi d*autrefî écrivains 
ont alTuf é qu'après fa moft fes 
écrits n'auraient plus de dé- 
bit , & cela les cenfole. 

(9) Soudain Friron rint" 
prime s ^ l'avocat Marebuad, 
Marchand , avocat de Paris , 
s'eft amufé à foire le prétendu ' 
teftameot de l'auteur , & plu- | 



fienrs ' perfonnes y ont été 
trompées. 

(4) Rédiger mon fymhole 
en patois Savoyard, Il y eût en 
effet le if Avril 1769 une dé- 
claration faite pardevant no- 
taire , d'une prétendue profeC- 
lion de foi , aue des poliflbns 
inconnus diîaient avoir en- 
tendu prononcer* Les fauflàf-. 
res qui rédigèrent cette pièce 
écrite d'un ftile ridicule > ne 
pouffèrent pas leur infolence 
Jfifqu'à prétendre qu'elle iixt 
%9fe p^r l'auteur. 

($) En dépit de Tifot finif- 
fatt^fa carrière. Célèbre mé- 
deciu de iLaiifanne , c^^tale 
du pays Rpman. 
- ((î) Hubert me foi/ait ri* 
rt Ofvec fes pâJJauinades^ Ne- 
veu de la célèPre mademoi- 
felle BRibert , auteur de 2« 
religian ejfentieUe à P homme ^ 
livre très profond. Mr. Hu- 
bert avait le talent de feire 
des portraits en caricature. Se 
même de les faire en papier 
avec ^es ^fléaux. 

(7) Ton ^/'prit jufte & 
vrai , ton mépris des enfers. 
On devait fanfls doute m^ 
prtfer les enfers des payens 
qui n'étaient que des fables 
ridicules s mais l'auteur ne 
ipéprife pas les enfers des 
chrétiens qui font là vérité 
même coiiftatée par l'^lile. 



Vo'epes. Tom. lï. 
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RÉPONSE 

î)' H O R A C E , 

PAR Mr. de lA HARPéi 

lU plus gai des vieillards , au plus grand des poètes , 
A rOrphée attendu dans nos belles retraites. 
Des champs Elyfiens , falut , paix & longs jours; 

Tous nos morts beaux efprits hier en grand concbùrs ^ 
Sont venus m'annoncer ton épitre charmante ^ 
Du feu de ton printems encore étiricelantè. 
Car nous aimons tes vers , & toujours tes écrits 
Ont charmé rEtyféé auffi, bien que Paris. 
Nous avons admiré ta mufe oâogénaire « 
Son humeur enjouée & fà marche légère. 
Il n'eft donné qu'à toi de croître à fon déclin. 
D'être au foir de Tes ans Ce xivTôn éft au matin 5 
D'être un prodige en tout Lachéfis étonnée > 
Compofant de tes jours là traAfe fortunée , 
Voit leur brillant tilOi ^ donl Tor devrait pâlir , 
Rajeuni fous §ps doigta , i'étendfe & s'cmbéllîr. 
Et comthent \ dans cet âge où la froide vieiliefle 
Ote à tous nos tefTôrts leur flexible foùplefte , 
Où les organes durs & le^ féns engourdis , 
Par un fentimeTAt p'romt ne font plus avertis , 
As- tu donc coiifervé ce goût , cette harmonie ^ 
Cette facilité , la grâce du génie , 
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Ces mouvcmens , ces traits , ce naturel heureu*, 
Et des tons difFércns Taccord ingénieux? 

Nous avions grand befoin de cet écrit aimable, 
Que nous daigne envoyer ta mufe inépuifable. 
Vos modernes cfprits , vantés dans vos journaux , 
Avec peu de refpeft ont traité nos héros. 
Des foupers du fophi (i) l'admirateur grotcfquej 
HériiTant de grands mots font cynifme burlefque, 
Infiilte Montefquîeu ^ dénigre Cicéron* 
On écrit à Racine en ftile de Pradon. 
Des dogmes de Quefnel un trille profélyte , 
En bourgeois du Marais a fait parler Tacite. 
La Fontaine fe plaint, que rêvant un beau jour 9 
A * * près de Pfyché crut remplacer l'amour. J| 

Defpréaux , plus fâché qu'il ne put jamais l'être , I 

A fu qu*Aliboron l'ofait nommer fon maître, (i) 
Il ne s'attendait pas à ce ton familier : 
Il ne veut point, dit-il , d'un fi fot écolier. 
Il ne veut point furtout de ce ptat fecrétaire , 
Sous un nom qu'il dément très mal-adroit fau(faire« 
U ofe f affurer , fans trop de vanité , 
Que fort ftile à ce point n'efl pas encôr gâté. 

Mais moî , quoique ta main légère & délicate 
Ait brûlé fur ma tombe un encens qui me flatte ^ 
Je pourais cependant me plaindre un peu de toi. 
Pourquoi me reprocher d'être flatteur d'un roi (9)? 
D'un roi ! de ce nom feul mon ombre eft ofFenlec ; 
L'oreille d'im Romain en eft toujours bleffée. 
Ce nom feul fit jadis fous cent coup» de poignard) 
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Au milieu du fénat , tomber le grand Ccfar. 

Oétave triumvir fut un tyran coupable ; 

Mais il fut quarante ans magiftrat équitable. 

J*ai loué fes vertus & non pas fcs forfaits. 

Il fiit mon bienfaiteur , je chantai fes bienfaits ; 

J'applaudis à fes loix , je louai fa police ; 

Je célébrai, peut-être avec quelque juiHce> 

Cet efprit qui joignait tant de talens divers. "^ 

Qui commandait au monde, & fe connut en vers. 

Que dis-je ? il pofTéda cet art fi difficile. 

Que fes vers font touchans , quand il pleure Virgile ! 

C'efl un Dieu qui Tinfpire, ou bifcn c'efl l'amitié: 

Quel tribut par les grands plus rarement payé ? 

Trop heureux les mortels, quand leur maitreefl fenfible. 

Quand fon orgueil efl noble &n'efl pas inflexible , 

Qu'il aime les neyf fœurs fleurs jeux & leurs concerts , 

Le fon de la louange cfl celui des beaux vers ! 

Qui veut être loué mérite un jour de l'être. 

Qui l'a mieux fu que toi ? qui l'a mieux fait connaître? 
Quel homme vers la gloire & l'immortalité , 
D'un plus rapide élan fut jamais emporté ? 
Ton génie a voulu, dans fes vafles ouvrages, 
EmbralTer tous les atts, dominer tous le& âges» 
Partout il jette au loin des rayons éclatans , . 
Que n'éteindra jamais le long oubli des teras. 
Les morts, tuïe fais bien , parlent fans flatterie ; 
Ils font fans préjugés , comme Cms jaloufie ; 
Et Voltaire vivant efl jugé dans ces lieux , 
Con^me il doit l'être un jour par nos derniers neveux, 

!^ 



Digitized by 



Google 



î 



éâtm 



I 



& 



D' H OR A C E. 



229 *^ 



Français , Grec ou Romain , ici chacun t'admire : * 
A rElyfëe en pleurs Racine a lu Zaïre; , 
Corneille a cru revivre en écoutant Brutus; 
Sophocle & Cicéron, embellis & vaincus , 
Se retrouvent plus grands fous ton pinceau tragique , 
Et ta Jeanne a charme le chantre d'Angélique. 
Plutarque revoyant la lifte de fes rois , 
Cherche à qui comparer ton héros Suédois. 
Qi^c tes vers ont flatté le bon goiU de Virgile ! 
Souvent avec Homère il parle de ton ftile i 
Ils difent qu'en. effet, pour ley Iraincre tous deux, 
Il ne t'a rien manqué que leur langue & leurs Dieux. 

J'ai moins écrit que toi , j'ai voulu moins de gloire. 
J'arrivai moins brillant au temple de Mémoire. 
J'aimai 'les voluptés , les jeux & le loifir : 
J'eus des momcns d'étude , & des jours de plaifir. 
Né fous un ciel heureux , j'en fcntis l'influence : 
J'abandonnai ma vie à la molle indolence ; 
* Et mon goiit pour les arts , mes faciles talehs , 
Variaient mon bonheur & fervaîent mes penchans. 
Je requs Apolloh comme on reçoit à table 
Un ami qui nous plaît , un convive agréable , 
Non comme un maître dur qui fe fait obéir. 
Il vint charmer ma vie , & non pas l'affervir. 
Souvent à Tivoli , dans mon champêtre afyle , 
Ou fouis le frais abri des bois de Lucrétile , 
Quand j'attendais Glycère au déclin d'un beau jour ,. 
Couché fur des carreaux di{pofés pour l'amour , 
Tandis que la vapeur des parfums d'Arabie 
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Pénétrait & mes fens & mon ame amollie ; 
Qu'au loin , des inftruraens Taccord mélodieux 
Portait à mon oreille un bruit voluptueux ; 
Alors dans les tranfports d'un aimable délire , 
InQnré tout-à«coup je demandais ma lyre. 
Je chantai^ Telpérance & les doux fouvenirs , 
Le doux refus qui trompe & nourrit les défirs , 
La piquante galté , la naïve tendrefle. 
Je via dans Tart des vers que nous apprit la Grèce, 
Un langage enchanteur dans l'Olympe inventé , 
Fait pour parler aax4)ieux ou bien à la beauté. 

Quelquefois , élevant ma voix & ma penfée , 
Emule audacieux de Pindare & d'Alcée , 
Je montai dans l'Olympe ouvert à mes accens : 
Ou , choqué des travers & des vices du tems , 
J'exerqai fur les fots ma gaité fatyrique : 
J'efquiiTai même un jour un code poétique. 
Mais la gloire & les arts ne bornaient point mes vœux ; 
Le plaifir fut toujours le premier de mes Dieux, 

Odave , qui goûta mon heureux caradcre , 
M'offrit auprès de lui le rang de fecrétaire. 
Je refufaî fon offre ; il n'en fut point bleffé. 
Accueilli dans ùl cour , à (à table placé , 
Je ne lui voulus point affujettir ma vie : 
U aurait dérobé mes momens à Lydie , 
A Philis , à Chloc , qui valaient mieux que lui : 
L'efclavage bientôt eût amené l'ennui. 
J'aimais beaucoup Ocîave , & plus l'indépendance. 

Voltaire , je le fiils , eut plus de compl^fance -, 
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A la cour autrefois il attacha ion fort 
Nous connaiflbns ici ton Salomon du Nord , 
Et {à profe éloquente , & fes rimes hardies. 
D'Argeni, qu'il défolait par fes plailknteries , 
Ne nous vanta pas moins fon ton , fes agrémens , 
Sa chère un peu guerrière & fes foupers charmans ; 
Où cefTant d'être roi , pour être plus aimable , 
LaiiTait la liberté préfider à (k table « 
Frédéric n'avait plus d'ennemis que les fots ; 
Et même contre lui permettait les bons mots. 
Il avait bien raifon ; dans le rang qu'il occupe , 
Faut-il de fa grandeur être toujours la dupe ? 
De la fociété perdre tous les appas ? 
L'étiquette cft Telprît de ceux qui n'en ont pas. 
La dignité fouvent mafque TinfulEfance ; 
On s'enferme avec art dans un noble filence ; 
Mais qui lait bien répondre , encourage à parler, 

Vos jours étaient fi beaux ! qui pouvait les troubler ? 

C'eft donc ce Matipertuis , ce bizarre génie , 

Géomètre chagrin que tourmentait l'envie ; 

Qui , des biens & des maux fombre. calèulateur , 

Jadis fi triftement nous parla du bonheur ? 

Il fut jaloux & vain : mais , pardonne à fes mânes. 

Pardonne à ce ramas de détraâeurs profanes , 

Dont le nom par toi feul , jufqu'à nous efl: venu. 

Quant à Monficur Fréron , il nous eft plus connu : 

Au Bedlam (4) de Plùton , fuftigés par Mégère , 

Vifé , Gâcon , Zoïle , attendent leur confrère. 
< L Quel fiécle n'a pas vu de ces obfcurs pédans , 
& Piiij * ^ 
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Condamnés au malheur de haïr les talens , ' 

Qpi flattent tour-à-tour Tenvie & la fottife ? 
Quelquefois on les lit ; toujours on les méprife. 
Laîflc ces vils ferpens qui fifflent fur tes j^s : 
Alors que Linus chante , on ne les entend pas. 
Et qui n'adore point ta mufe enchantereffc ? 
Tu crains d'étrcau Jcflbus de Rome & de la Grèce y 
De vivre moins que moi dans la poftcrité : 
C'eft bien là d'un Français Taimable urbanité. 
Jadis , je Tavoùrai , j'eus moins de modeftie , 
Je promis à mes vers une éternelle vie : 
Et fi j'en crois les tiens , je me fuis peu mépris. 
Mon noiji eft fur, de vivre alors que tu m'écris. 
Tu m'as cite fouvent : c'eft moti plus bel éloge. 

Mais toiqui , des confins du pays AUobroge , 
Sais occuper l'Europe attentive à tes chants, 
£fi-ce à toi de douter , dans tes fuccés brillans , 
Du pouvoir d^me tangue à jamais confacrée , 
Dont tu pôurais toi feul garantir la durée? 
Ah ! trop heureux Français ! vous faites plus que nous. 
Quand là terre affervie était à nos genoux / 
La langpe des vainqueurs devint celle du monde : 
En chefs-d'œuvre des arts la France plus féconde , 
Par l'attrait des talens , par le charme dés vers^ 
Sans l'avoir fubjugué., régne fur l'univers. 
Vos drames éloquens , honneur de Melpomcne , 
Monumens qui manquaient à la grandeur romaine , 
Charment vingt nations avides d'en jouir ; 
Et vos voifins jaloux vous doivent leur plaifir. 
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Faut-il à votre gloire encor un nouveau titre ? 
Des intérêts des rois votre langue eft Tarbître : 
Difputant contre Orlof , Torateur du divan , 
Ofinp plaide en français les droits de fon fultan ; 
Et dans Fokianî , le Turc & la Ruffie 
Décident en français des deftins de TAfie. 

A tant de gloire encor que peut-on ajouter i 
Qu'on la maintienne au moins , en fâchant t'imîter. 
Qu'on fe garde à jamais de bannir de la fcène 
Oe langage des Dieux qu'adopta Melpomène. 
Pour là première fois je t'écris dans le tien ; ' 
Daigne d'un étranger excufer l'entretien : 
Et fi j'ai bégayé la langue de Voltaire , 
Je vais le lire encor pour apprendre à mieux faire. 



NOTES. 






(i) rj Es foupers du fophi 

Mr, L* * famcrx par fes mé- 
taphores, s*écrîe quelque part 
avec un enthoufiafme très 
plaifant : Vive le fophi ! vi- 
ve le p'and - homme qui tnart" 
ge avec fes àhiis ! quifatisfait , 
par le plus délicieux de tous les 
mélanges , fon appétit ^ fon 
cœur ! 

(2) A fu qu'Aliboron tofaît 
nommer fon martre. Mr. Fre- 
ron qui aime beaucoup les 
figures de rhétorique , quoi- 
qu'il n'ait été que régent de fi- 
xiéme, répète fouvent dans- 



Tes feuilles, Mimes de Dtf- 
préaux ! Omon maitre / &c. 

fg) Pourquoi jne reprocher 
d'être flatteur d'un roi ? Le 
gouvernement d*Augufte fon- 
dé fur les luix , partagé 
avec le fénat , conîcrvant 
toutes les formes républicai- 
nes , pouvait s'appeller une 
magijlrature fuprême , bien 
plutôt qu'««f royauté. Ses fuc- 
fuccefleurs en firent, un def- 
potifme abominable. 

(4) Au Bedlani de Pluton , 
fitftigés pur Mégire, Nom de 
VH^ital des fous de Londres. 
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LETTRE 
A MONSIEUR PI G AL. 






V>Her Phidias, votre ftatuc 
Me fait mille fois trop d'honneur ; 
Mais quand votre main s'évertue 
A fculpter votre fervîteur , 
Vous égaiez TeTprit railleur 
De certain peuple rimailleur 
Qui depuis fi longtems me hue. 
L'ami Fréron le barbouilleur 
D'écrits qu'on jette dans la rue , 
Sourdement de fa main crochue *' 
Mutilera votre labeur. 

Attendez que le deftrufteur 
Qui nous confume & qui nous tue , 
Le tcms , aidé de mon pafteur , 
Ait d'un bras exterminateur 
Enterré ma tête chenue. 
Que ferez-vous d'un pauvre auteur 
Dont la taille & le cou de grue , 
Et la mine très peu jouflue 
Feront rire le connaiffeur ? 

Sculptez-nous quelque beauté nue 
De qui la chair blanche & dodue 
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Séduife l'œil du (peétateur ; 
Et qui dans fon ame infinue 
Ces doux défirs & cette ardeur « 
Dont Pigmalion le fculpteur , 
Votre digne prcdcceffeur » 
Brûla « fi la fable en eft crue. 

Au marbre il fut donner un cœur , 
Cinq fens , inftrument du bonheur , 
Une ame en ces fens répandue ; 
Et fbudain fille devenue 
Cette fille refta pourvue , 
De doux appas que là pudeur 
Ne dérobait point à là vue. 
Même elle fut plus diiTolue 
Que fon père & fon créateur. 
Que cet exemple fi flatteur 
Par vos beaux foins fe perpétue ! 
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LES DEUX SIÈCLES. 

Oléclc où je vis briller un I fuîvî d'un quatre , 
Siècle où Ton fut écrire aufli bien que combattre , 
D'où vient qu'à nos plaifirs a fuccédé l'ennui ? 
Reflemblons-nouâ du moins au Romain d'aujourd'hui 
Qui fier dans l'indigence , &\grand dans fes mifères , 
Vante en tendant la main les tréfors de fes pères ? 
Non ; d'un plus noble orgueil notre efprit eft bleffc. 
Nous croyons Taloir mieux que le bon tems paifç. 
La fageffe en nos jours a fur nous tant d'empire 
Que nous avons perdu la faculté de rire. 
C'efl dommage ; autrefois Molière éjtait plaifant^ 
Il fut nous égayer , mais en nous inilrulfant : 
Le comique pleureur aujourd'hui veut féduire , 
Et ians nous amufer renonce à nous inftruire. 
Que je plains un Français , quand il eft fans gaîté ! 
Loin de fon clément le pauvre homme eft jette ; 
Je n'aime point Thalie alors que fur la fcène 
EUeprend gauchement Thabit de Melpomène. 
Ces deux charmantes fœurs ont bien changé de ton. 
Hors de fon caradtère on ne fait rien de bon. 
Molière en rit là-bas , & Racine en foupire. 

Il ne peut fupporter rinfipide délire 
De tous ces plats romans mis en vers bourfouflés , 
Apôftrophes aux dieux , lieux communs ampoulés , 
Maximes fans raifon , nœuds d'intrigues bizares , 
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Les deux Siècles. 237 

Et la fcène frahqaife en proie à des barbares. 

Tant mieux , dît un rêveur foi-difant financier y 
Qui gôurernc l'état du feut de fon grenier ; 
La chute des beaux arts eft un bien pour la( France ; ' 
Des revenus du rot ma main tient la balance : 
Je verrai des impôts les Français kfFranchîs. 
Vous ennuyez Pétât , & moi je Tcnrichis, 
J'ai fu fertîlîfer la terre avec ma plume. 
J'ai fait contre Colbcrt un excellent volume ; 
Le public n'en fait rien : mais la poftérité 
M'attend pour me conduire à Timmortalité : 
Et pour ptix des calculs où mon efprit fe tue , 
Je veux avec Jean Jaque avoir une ftatuc. (a) 

Taifez-vous , lui répond un phîlofophc^altier ^ , , 
Et ne vous vantez plus de votre obfcur métier ; 
Vous gouvernez l'état ! quelle trifte manie . 
Peut dans ce cercle éttaît captiver un génie.! 
Prenez un vol plus haut , gouvernez l'iinivers* 
Prouvez-nous que les monts foiit formés par les mers , 
Jettez les Apennins dans l'abime de Tonde , 
Defcendez par un trou dans le centre du monde. 
Pour bien connaître l'ame & -nos fens inégaux , 
Allez des Patagons dilTéquer les cerveaux ; , ^ 
Et tandis qup «Néedham a créé des anguilles , . , 
Courez chez les Lapons & ramenez des filles. 
Voilà comme on s'iUuftre en ce fiécle profond ; 

(a) On a déjà vu que Jean I ^e Paris , que l'Europe iiirait 

Jaque Rouffetu le Genevois , 1 ($û lui élever uni ftatuea lui 

s*avifa d*écrkc dans une let- I Jean Jaque, 

tre à Monlienr Vardievéqne I 



' 




Digitized by 



Google 






ifctrtûff"* 



238 Les deux Siècles. 




i 



De la nature enfin mes yeux ont tu le fond. 
Que, Dieu parle à fon gré , qu'à fa voix tout s'arrange ; 
Ce trait a fes beautés ; moi je parle , & tout change. 
Va , ne f amufe plus aux finances du roi , 
Vien-t-en créer un monde & (bis Dieu comme moi. 
A ces difcours briUans j faifi d'un £unt fcrupule , 
L'archidiacre Trublet s'épouvante & recule ^ 
Et pour charmer la cour qui s'y connaît û bien , 
Avec un récoUet fait le Journal chrétien. 
Les voilà tous les deux qui commentant Moïfe , 
Pour quinze fous par mois font l'appui de Téglife. 
Ils travaillent longtemg : leur libraire conclut 
Qp'il va mourir de faim , m^s qu'il faii^ fon &lut» 

Un autre fou paraît fuîvi de fe fordérc; 
Il veut réduire au gland l'académie entière. 
Renoncez aux cités , venez au fond des bois , 
Mortels , vivez contens , uns fecours & feas lois ; 
Ou fi VQUS perfiftcz dans l'abus effroyable 
De goûter les plaifirs d'un être fbciable , 
A mes foins vigihns ofcz vous confier^ 
Je fais d*un gentilhomme un garçon menuîfier. 
Ma JuUe avec moi perdant fon pucelage , ^ 
Accouche d'un fœtus , & n'en eft que plus fage. ^ 
Rien n'eft mal ; rien n'eft bien ; je mets tout de niveau ; 
Je marie au Dauphin la fille du bourreau : 
Les pctites-maîfons où toujours j'étudie'^ 
Valent bien la Sorbonne & fk théologie. 
Ainfi bt le pont-neuf, parmi les charlatans» 
L'échappé de Genève ameute les palfans , 
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Les deuk Siècles. 239 

Crittipé fur les tréteaux , qui jadis dans Athène 
Avaient fcrvi de loge au chien de Diogène. 

Si la philofophic a pris ce noble eflbr , 
L'hiftoire fous nos mains va s'embellir encor. 
Des riens approfondis dans un long répertoire > 
Sans éclairet Tefprit furchargent la mémoire. 

Allons , poudreux valets d'infolens imprimeurs ; 
Petits abbés crotés , faméliques auteurs , 
Reffaflcz-moi Pétau , copiez -moi Du Cange ; 
De tous nos vieux écrits compilez le mélangé. 
Servez d'antiques mets fous des noihs empruntés ^ 
A l'appétit mourant des ledteurs dégoûtés : 
Mais furtoùt écrivez en profe poétique : 
Dans un ftile ampoulé parlez- moi de phyfique : 
Donnez du gigantefque ; étourdiifez les fots. 
Si vous ne penfez pas , créez de nouveaux mots : 
Et que votre jargon digne en tout de notre âge ,,. 
Nous faffe de Racine oublier le langage. - 

Jadis en fa volière urt richfe cprîcui 
RafTembla des oifeaux le peuple harmonieut ; 
Le chantre de la nuit , le fcrin , la fauvette , 
De leurs fons enchantciirs égayaient fa retraite ; 
D eut foin d'étarter les lézards & les rats. 
Ils n^ofaient approcher : ce tems ne durâpàs; 
Un nouveau maître vint j fes gens fe négligèrent , 
La volière tomba ; les rats s'en emparèrent ; 
Ils dirent aux lézards , lUuftres compagnons , 
Les oifeaux ne font plus : & c*eft nous qui régnons. 
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LE PÈRE NI C O D ÈM E 

E T 

J E A N N O T- 



Le FfRE NlCODÈMB. 

Eannot, fouvien-toî bien que la philofophîc 
Eft un démon d'enfer à qui Ton facrifie, 
Archimède autrefois gâta le genre -humain ; 
Newton dans notre tems fut un franc libertin. 
Locke a plus corrompu de femmes & de filles 
Que Lafs à Thôpital n*a conduit de familles. 
Tout chrétien qui raifonne a le cerveau blefle* 
Béniflbns les mortels qui n'ont jamais penfe. 
O bienheureux Larcher , Viret , Cogé , Nonottc > 
Que de tous vos écrits la pefanteur dévote 
Toujours pour mon efprit eut de charmes puiflans! 
Le péché n eft, dit -on , que Tabus du bonfens ; 
Et de peur de Fabus vous banniflez l'ufage. 
Ah ! fuyons faintement le danger d'être fagc. 
Pour faire ton falut ne penfe point, Jeannot ; 
Abruti bien ton ame , & fai vœu d'être un fot. 

J E A K N T. 

Je fens de vos difcours Tinflucnce bénignfe , ' ^ 
Je bâille ; & de vos foins je me crois déjà digne. 

J'ai 

==i I I . I ,M'.j:j i i>w >fft^ 
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Le PiRE NicoDÈMB ET Jeannot*. 

^— ii^^ai— — — — — ii^— I I ^m^a^mmamil^mt* 

f ai toùjdutsl remarqué que l'cf^riC rend maliri. 
Vous Vous'fcffouvencTl du bon cufé Faiitin , 
Qui prêchant , Confeflant les damés de VerfaiUeS ^ 
Careflait toût-à-tour , & volait fes ouailles ; 
Ce cher Monfieur Billard , & fort ami Curfel , 
Grands porteurs de cilice , & chanteurs de mîffel, 
Qui prenaient notre argent pour mettre en œuvres pies. 
Tous ces genS-là , mon père, étaient de grands génies ! 

LePereNic o d e m e« 

Mon fils , n'en doute pas , ils ont philofophé ; 
Et foudain leur efprit pat le diable échauffé , 
Btûla de tous les feu^ de la concupifcence. 
Dans les bofquets d*Eden Tatbre de la fciencô 
Portait un fruit de mort & de Corruption. 
Notre bon père en eut une indigeftian. 
Pour lui bien côriferVer fa fragile innocence, 
Il eût falu planter Tarbrc de Tignôtance* 

J E A î^ N t* 

C*cfl; bien dit; maïs fouffrez que Jeannot l'hébété 
Prôpofc avecrefpeét une difficulté : 
De tous les écrivains dont la pefante plumé 
Barbouilla fans penfer tous les mois un volume , 
Le plus ignare en grec ^ en français ^ en latin i 
C'eft notre ami Fréron de Kimper^Corentîn. 
• Sa grofle ame pourtant dans le vice eft plongée* 
De cent mortels poifons Behébutà Va rongéet* 
Je conclurais de4à ^ fi j^'ofais taifonner , 
Qjic k pauvre d'efprit peut cncor fe damncn 

Poijies. Tom. IL Cl 
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Le Perb Nicodeme. 
Oui , mais c'eft quand ce pauvre ofe fe croire riche , 
C'eft quand du bel efprit un lourd pédant s'entiche » 
Quand le démon d'orgueil , & celui de la faim 
Saififlent à la gorge un maudit écrivain ; 
Le déloyal alors eft polTédé du diable. 
Chez tout fot bel efprlt le vice eft incurable ;. 
Il va trouver enfin pour prix de fes travers 
Desfbntame & Chauflbn dans le fond des enfers. 
Au pur fein d'Abraham il eût volé peut-être , 
Si dans ion humble étage il eût fu fe connaître ; 
Mais il fut ^réprouvé fi-tôt qu'il entreprit 
D'allier la fotdfe avec le bel efprit. 






Autrefois .^n hibou formé par la nature , 
Pour fuir l'aftre du jour au fond de fa maiurt » 
Lafle de fa retraite eut le projet hardi 
De voir comment eft fait lefoleil à midi. 
Il pria de fon antre u;ie aigle fa voifme 
De daigner le condpire à la fphère divine , 
D'où le blond Apollon de fes rayons dorés 
Perce les vaftes cièux par lui feul éclairés. 
L'aigle au nlflieu des airs le porta fur fes ailes; 
Mais bientôt éUoui des clartés imâtortelles 
Dont l'éclat n'eft pas Eut pour fes débiles yeux , 
Le mangeur defouris tomba du haut des cieux. 
Les oifeaùx accourus à fes plaintes funèbres , 
Dévorèrent (budain le courier des ténèbres. 
Profite de fa fiiùte ; &, tapi datïs ton trou , 
Fui le jour i jamais en fidèle hibou. 

I 
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J K A » K T. , 

On a heajù Ce fimtnettre & fttmfit h paiipiért ; 
On Voudrait qodiquefois Voir un peu die Wmèrt . \ 

J'entends dire en tous lieux qiiâ le monde eft inftruiti^ 
Qu'avdc Saint Layola le ménfonge s'enfuit , 
Qu'Aranda d»is l'ËTpagne, édaitant les fidèles y ; 
A rinqulfition vient de rogner ie& ailes. , 

Chez les Italiens les yeux fe fontoutFerti. 
Une augufte cité ibureraitto des mers , 
Des âlet^ de Barjone a rompu quelques mailles^ 
Le fouverain chéri qui ttaqdît dans VeriaSles j 

AnnuUa , m'a-t'on dit , ces billets fi fameux . ; 

Que les morts aux enfers emportaient avec eux. 
Avec d^fcrétioiî k fage tolérance , 
D'une éternelkl paix nous permet Te^ranceb ; ;, 
D'abord aivec isffroJ j'^itendajs ces difcours j -. : /^ 
JVIaîs , par cent mille voix répétés tous lesriour$ $ '. -A 
Ils réveillent €nÈn taoti aine ap;)^ant!e : . . 
Et j*ai de raiibntttt la plu» tewibte eavi^. . L 

• LItftÈRC Ni c B àM B* . .V : 
Ah ! te voilà perdu. Jeannot n'eft plus à moi. 
To w sl cscflfeurs font gâtés <— refprit banjiitk foi ! , 
L'efprit s*étend partout — G divine Bêtifc , 
Verfez tous vos pavots ; foutenez mon églife. 
A quels faints recourir dans cette extrémité? 

O mon fils , cher enfant de la fhipidîté ^ 
Quel ennemi t*arrache au doux fein de ta mère? , . 
On te Ta dit cent fois , malheur à qui s*éciaîre. 
Ne va point contriiler les cœurs des gens de bien. 

Qij • ^ 
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Courage ; allons , rends-toi , lis le journal chrétien ; 
De Jean-George , croi-moi , lis le difcours fiiblime. 
C'eft pour ton mal qui prefTe un excellent régime. 
Tu peux guérir encor. Oui , Paris dans fes murs 
Voit encor , grâce à Dieu , des efprits lourds» ob&urs , 
D'argumens rebattus déterminés copiftes , 
Tous farcis de lambeaux des premiers janfeniftes» 
Jette-toi dans leurs bras ; dévore leurs leçons ; 
Appren d'eux à donner des mots pour des ndfons. 
Fais des phrafes, Jeannot; m'a douleur t'en conjure^ 
Far ce palliatif adoucis ta bleiTure. 
Ne fois point philofophe. 

J B A N K O T. 

Ah ! vous percez mon coeur. 
Allons, ne royons goûte ; & chériffons l'erreur. 
C'eft vous qui le voulez. Mais quel fruit tirerai-je 
De demeurer un fot au fortir du collège? 

LsFiRB NlCODÈME. 

Jeannot, je te promets un bon canonicat 
Et peut-être à ton tour deviendras-tu prélat 
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UAN NI VERS AIRE 

DE LA 

St. BARTHELEMI, 

POUR L'AIINÊE 1772. 

Jt U reviens après deux cent ans. 
Jour affreux, jour fatal aumondç. 
Que l'abinie éternel du tems 
Te couvre de fa nuit profonde. 
Tombe à jamais enfeveli 
Dans le grand fleuve de l'oubli , 
Séjour de notre antique hiftoire» ^ 
Mortels , à fouffirir condamnas » 
Ce n'eft que des jours fortunés 
Qp'il faut conferver la mémoire. 

C'eft après le Triumvirat 
Qiic Rome devint floriflante. 
Un poltron tyran de Tétat, 
L'embellit de fk main fànglante. 
C'eft après les profcriptions 
Qpe les enfans des Scipions 
Se croyaient heureux fous Odlave. 
Tranquille & foumis à & loi 
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On vît danfct le peuple roi 

En portant des chftincs d'cfclavc. 

Virgile ,Ho»cc, PoUîon 
Couronnés de myrtç & de licrc , 
Sûr la cendre de Cicéron 
Chantaient les baifçrs de Glicère. 
Ils chantaient dans les mêmes lieux 
Où tombèrent cent demi -Dieux 
Sous des aflalGns mercenaires. 
Et les familles des profcrits 
Raffenîblaîeht les jeux & les ris 
Entre les tombeaux de leurs pçres. 

# m 

Bellone a dévaftc nos champs 
Par tous les fléaux de la guerre, 
Cérès par fes dons renaiflans, 
A bientôt côhfblé la terre. 
L'enfer engloutit dans fes flancs 
Les déplorables habitans 
De Lisbonne aux flamniea U^éc» 
Abandwma-t-on fort féjour?. . . 
On y rç^Yint , on fit l'amour ; 
Et h perte fut réparée. 

Tout mortel a rerfe des pleurs^ 
Chaque fiécie a connu les crimea; 
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DE LA St. BARTirrLBMI. 247 

Ce monde eft un waaàs ^tk&twmr 
De coupables & de viâimes. 
Des maux pafSés le fouvenir y 
Et les terreurs de l'avenir 
Seraient un poids infupportable; 
Dieu prit pitié du genre humain : 
Il le créa frivole & vain 
Four le rendre moins mi£n0d>ld. 
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LA BÉGUEULE, 
CONTE MORAL. 







Ans fes écrits un fage Italien 
Dit que le mieux eft l'ennemi du bien. 
Non qu'on ne puifle augmenter en prudence , 
En bonté d'ame, en talcns , en fcience. 
'Cherchons le mieux fur ces chapitres-là : 
Partout ailleurs évitons la chimère. 
Dans fon état, heureux qui peut fe plaire. 
Vivre à (k place , & garder ce qu'il a ! 

Le belle Arfène en eft la preuve claire. 
Elle était jeune ; elle avait à Paris 
Un tendre époux empreiTé de complaire 
A fon caprice , & foufFrant fes mépris. 
L'oncle , la fœur , la tante , le beau - père , 
Ne brillaient pas parmi les beaux -efprits; 
Mais ils étaient d'un fort bon caracftère. 
Dans le logis , des amis fréquentaient ; 
Beaucoup d'aifancc, une aflez bonne chcre; 
Les paffe-tems que nos gens connaiffaient , 
Jeu , bal , fpedacle & foupers agréables 
Rendaient fes jours à-peu-près tolirables. 
Car vous fàvez que le bonheur parfait 
Eft inconnu ; pour l'homme il n'eft pas fait 
Madame Arfène était fort peu contente 
De fes plaifirs. Son fuperbe dégoût 
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Dans fès dédains fuyait ou blâmait tout: 
On Tappcllait la belle impertinente. 

Or admirez la faibJefle des gfens. 
Plus elle était diftraite, indifférente, 
Plus ils tâchaient, par des foins complaifans , 
D'apprîyoifer fon humeur mépri(ante ; 
Et plus auffi notre belle abufait 
De tous les pas que vers elle on feifait. 
Pour fes amans cncor plus intraitable; 
Aife de plaire , & ne pouvant aimer , 
Son cœur glacé fe laiffait confumcr ^ 
Dans le chagrin de ne voir rien d'aimaWc. 
D'elle à la fin chacun fe retira* 
De courtifans elle avait une lifte ; 
Tout prit parti ; feule elle demeura 
Avec l'orgueil , compagnon dur & trifte : 
Bouffi, mais fec , ennemi des ébats , 
Il renfle Tamc & ne la nourrit pas. 

La dégoûtée avait eu pour marraine 
La fée Aline. On fait que ces efprits 
§ont mitoyens entre Tefpèce humaine 
Et la divine ; 6c monfieur Gabalis 
Mit par écrit leur hiftoire certaine. 
.^La fée allait quelquefois au logis 
De fa filleule , & lui difait : ,5 Arfène , 
9) Es-tu contente à la fleur de tes ans ? 
,3 As-tu des goûts & des amufcmens ? 
,, Tu dois mener une aflez douce vie ^^ 
L'autre en deux mots répondait : je m'ennuie. 
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55 C'cft un grand mal ( dit la fée ) & je Crôl 
55 Qu'un beau fecret c'eft de vivre cfecz toi •*. 

Arfène enfin conjura fon Alîac 
De la tirer de fon maudit pays. 
5, Je veux aller à la ^hère divine : 
59 Faites-moi voir votre beau paradis ; 
55 Je ne faurais fupportcr ma famille , 
55 Ni mes amis. J'aime affez ce qui briUc , 
55 Le beau , le rare ; & je ne puis jamais 
55 Me trouver bien que dans votre palais. 
55 C'eft un goût vif dont je me kns coëffiée ^* 
Très volontiers , dit l'indulgente fée. 

To^t^fli-tôt dans un char lumineux 
Vers l'orient la belle eft tran^ortée: 
Le char volait; & notre dégoûtée. 
Four être en l'air, fe croyait dans les deux. 
Elle defbend au féjour magnifique 
De la marraine. Un immenfe portique. 
D'or cifelé dans un goût tout nouveau , 
Lui parut riche & paflablement beau; 
Mais cen'eft rien , quana on voit le cliàt«^. 
Four les jardins c'efl: un miracle umque ; 
Marli , Vérfaille , & leurs pcdts jets^d'éàu 
N'ont rien auprès qui furprenne & qui pîque. 
La dédaîgneufe à cette œuvre angélique 
Sentit ufi peu de âtisfadtion. 
Aline dit : ,5 Voilà votre maîfbn , 
>5 Je vous y laiflfe un pouvoir despotique , 
55 Commandez-y. Toute ma nation 
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j^ Obéim (kns aucone réplique^ 
99 }'ai quatre mots à dire en Amérique, 
3, Il faut que j'aiHe y &ire quelques tours : 
^ Je reviendrai vers votts en peu de Jours^ 
yy J'efpère au moins , dans ma douce retraite , 
„ VoUs retrouver Tame un peu ûtisfidte ^^ 

Aline part La belle en liberté 
Refte & s'arrange sm palais enchanté , 
Commande en reine ou plutôt en déefle. 
De cent beautés une foule s'emprelTe 
A prévenir fes moindres volontés. 
A-t^lle fmm ? Cent plats font apportés ; 
De vrai neâar la cave était fournie , 
Et tous les mets font de pure ambrofie ; 
Les vaiès font du plus fiil diamant 
Le tcp?is fait , on la mène à l'inftant 
Dans les jar^ns , fur les borcb des fontaines , 
Sus les gatons^ , reQiirer k^ haleines 
Et les parfums des fleurs & des zéphyrs. 
Vingt chars brlllans de rubis , de fkphirs , 
four la parm fe préfontent d^eux-mémes : 
Comme autreMs les trepiés de Vtiicain 
Allaient au ciel par un reflbrt divin 
Offrir leur fiége aux majeftéâ fbi^mes. 
De mille oifeaux les dou?^ gazouillemens , 
L'eau qui s'eirfbit fur Fargent des rigoles , 
Ont accordé leurs murmures ckarmans : 
Les çorroquets répétaient fea paroles , 
Et les échos les diiàient après eux. 
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Telle Pfychc par le plus beau des dieux 

A fes parens avec art enlevée , 

Au fcul amour dignement réfcrvéc » 

Dans un palais des mortels ignoré , 

Aux élémens commandait à fon gré. 

Madame Arfène eft encor mieux fervie ; 

Plus d'agrémens environnaient fk vîc ; 

Plus de beautés décoraient foh fièjour : 

Elle avait tout , mais il manquait Famour. 

On lui donna le foir une mulique , 

Dont les accords & les accens nouveaux 

Feraient pâmer foixante cardinaux. 

Ces fotis vainqueurs allaient au fond des amet* 
j. Mais elle vit , non fans émotion , „ 

3 Que pour chanter on n'avait que des femmes» B 

' I Dans ce palais point de barbe au menton ! 1 

A quoi ( dit-elle) a penfé ma marraine ? 

Point d'homme ici ! Suis-je dans un couvent ? 

Je trouve bon que Ton me ferve en reine ; 

Mais, &ns fujets la grandeur eft du vent - 

J'aime à régner , fur des hommes s'entend : 

Ils font tous nés pour ramper dans ma chaine» 

C'eft leur deftin , c'eft leur premier devoir ; . 

Je les méprife & je veux en avoir. 

Ainfi parlait la reclufe intraitable. 

Et cependant les nymphes fur le foir 

Avec refped ayant fervi ùl table , 

On l'endormit au fon des inftrumens* 

Le lendemain mêmes enchantemens , 
Mêmes feftins , pareillç férénade ; 
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Et le plaifir fut un peu moins piquant 
Le lendemain lui parut un peu fade. 
Le lendemain fut triftc & fetigant. 
Le lendemain lui fut infupportable. 

Je me fouvicns du tcms trop peu durable , 
Où je chantais dans mon heureux printems 
Des lendemains plus doux & plus plaifans. 

La belle enfin chaque jour fétoyçe 
Fut tellement de fa gloire ennuyée , 
Que dctcftant cet excès de bonheur , 
Le paradis lui feifait mal au coeur. 
Se trouvant feule elle avife une brèche # 

A certain mur ; & femblable à la flèche 
Qu'on voit partir de la corde d'un arc , || 

Madame faute , & vous franchit le parc. ' ^ 

Au même inftant palais , jardins » fontaines , 
Or , diamans , émeraudes , rubis , 
Tout difparait à fes yeux ébaubis. 
Elle ne voit que les ftériles plaines 
D'un grand défert , &:des rochers affreux : 
La dame alors , s'arrachant les cheveux ^ 
Demande à Dieu pardon de fes fottifes. 
La nuit venait ; & déjà fes mains grifes 
Sur la nature étendaient fes rideaux. 
Les cris perqans des funèbres oifeaux , 
Les hurlemens des ours & des panthères 
Font. retentir les antres folitaires. 
Quelle autre fée , hélas ! prendra le foin 
De fecourir ma folle avanturière ? 
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Dans fa dëtreffe elle appcrqut de loîn, 
A la faveur d'un refte de lumière , 
Au coin d'un bois , un vilain charbonnier , 
Qui s'en allait par un petit fentier 
Tout en fifflant retrouver (k chaumière. 
99 Qui que tu fois ( lui dit la beauté fière ) 
9) Vois en pitié le malheur qui me fuit ; 
,) Car je ne fais.où coucher cette nuit ^. 
Quand on a peur /tout orgueil s'humanilc. 

Le noir pataut , la voyant fi bien mife , 
Lui répondit : ,3 Quel étrange démon 
yy Vous fait aller dans cet état de crife , 
9) Fendant la nuit , à pied , fans compagnon ? 
yy Je fuis encor très loin de ma maifon. 
99 Ça , donnez-moi votre bras , ma mignonne ; 
,3 On recevra fa petite perfonne 
* yy Comme on poura. J'ai du lard & des oeufs* 
„ Toute Françaife , à ce que j'imagine , 
9) Sait , bien ou mal , faire un peu de cuifîne. 
J5 Je n'ai qu'un lit ; d'cft affez pour nous deux ^. 

Difknt ces mots , le ruftre vigouraix ^ 
D'un gros baiferfiir fa bouche ébahie > 
Ferme l'accès à toute repartie; 
Et par avance il veut être payé 
Du nouveau gite à la belle o&toyL 
Hélas , hélas l ( dit la dame affligée) 
Il faudra donc qu'ici je fois mangée 
D'un charbonnier ou de la dent des loiipsi 
Le défefpoir 9 la honte , le courou^ 
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L'ont fuiFoquée ; elle eft évanouie. ' 

Notre galant la rendait à la vie : 

La fée arrive , & peut-être un peu tard. 

Préfente à tout elle était à l'écart 

99 Vous voyez bien ( dit-elle à fa filleule ) 

jo Que vous étie2 une franche bégueule. 

99 Ma chère ei^knt , rien n'eft plus périlleux 

99 Qpe de quitter le bien pour être mieux. 

La leqon faite , on recondiût ma belle 
Dans fon log|s : tout y changea pour ellç. 
En peu de tems , fi-tôt qu'elle changea. 
Pour fon profit elle fe corrigea. 
Sans avoir lu les beaux moyens de plaire 
Du fieur MoncriC, & fans livre elle plut 
Que fklait-il à fon cœur ? . . . . Qu'il voulût 
Elle fut douce , attentive « polie , 
Vive & prudente ; & prît même en fecret 
Pour charbonnier un jeune amant difcret , 
Et fut alors une fiemme accomplie. 
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LES SYSTÈMES. 

JLOrfque le fcul puiflant , le fcul grand , le feul fàge , 
De ce monde , en fix jours , eut achevé l'ouvrage , 
Et qu'il eut arrangé tous les céleftes corps , 
De fa vafte machine il cacha les reflbrts ^ 
Et mit fur la nature un voile impénétrable. 

J'ai lu chez un rabin que cet Etre ineffable 
Un jour , devant fon trône , affembla nos dodteurs f 
Fiers enfàns dkx fophifme , éternels difputeurs '^ 
Le bon Thomas d'Aquin (i),Scot C2),& Bonaventure(}), _ 
Et jufqu'au Provençal élève d'Epîcure (4) , 
Et ce maître René ( 5 ) qu'on oublie aujourd'hui J[ 
Grand fou perfécuté par de plus fous que lui ; 
Et touç ces beaux efprits dont le favant caprice 
D'un monde imaginaire a bâti l'édifice. 

Çà , mes amis , dit Dieu , devinez monfecret : 
Dites-woi qui je fuis , ^ comment je fuis fait. 
Et dans un fuppUment dites^moi qui vous êtes : 
Quelle force , en toutfens , fait courir les comités , 
£t pourquoi , dans ce globe , un dejiin trop fatal , 
Pour une once de bien , mit cent quintaux de mal. 
Je fais que , grâce aux foins des plus nobles génies , 
Des prix font propofés par les académies : 
J^en donnerai, Quiconque approchera du but^ 
Aura beaucoup d! argent , ^ fera fon falta. 

Il dit. Thomas fe lève à l'auguftc parole, 

Thomat ^ 
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^ Thomas le jacobin , Tangc de notre école / 
Qui de cent argumens fc tira toujours bien , 
Et répondit à tout , fans fe dôtitèr de rien. 

Voufétei , lui ditJl , Pexijience gf Tejfence (6) , 
Simple avec attribut t ^ aSe pur ^ JhBJiante , 
Dam ht tems , hors des tems :Jin\ principe & milieu ^ 
Toujours prifent partout fans être en aucun lieu. 

L'Eternel , à ces mots ^ qu-un badhdier admire , 
Dit : courage , Thomas / & fc mit à {biirire. 
Defcartés prit fa place avec quelque fracas , 
' Cherchant un tourbillon qu'il ne rencontrait pas> 
Et le front tèut^poudrcux de madère fubdle , K' ' 

N'ayant jamais rien lu , pas même l'Evangile. . ^ 

■^ Siigneur , dît-Il à Dieu ; cebQn homme Thomas \' ^ 
Du rêveur Arijiote a tropfuîvi les pas; 
Voici mon argument , qui mefemble invincitfie: 
Pour être , fifl ajfez que v'ousfiyez pojîble ( îf ). 
Quant à vopre univers ^ il fort impof ont $ 
Mais ^ quand il vous plaira J'en fer ai tout autant {%) t ' 
Et je puis vous former d?un morceau de matière 
Elément t animaux , tourbUtons ^lumière , 
Lorfque du mouvement je fautai mieu» les loix. 
Dieu fourit de pitié pour la féconde fbti. 

L'Incertain Oaflendi , ce bori préû'e de Digne > 
Ne ppuvait du Breton fouftrir l'audace infigiie ♦ ; / 
Et pr o|iofaît à DîeU f*es atôm^ crochus C9) > 
Quoique i^ffés dé itiode , &: dès longtems déchui. ' 
Maïs il ne diftk rien fur IVflfence fupi^éine* 
g Poifies. Tora. IL • R 
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Alors un petit Juif, au long nez , au ^cint blême , 
Pauvre , mais fatisfeit ;, ppnfif & retiré ; 
Efprit fubtil & creu^ >^'nfÇÛits lu que célébré , 
Caché fous le ma^iteau de Defcartes fôn maître , 
Marchant à pas comptés , s'approcha du grand Etre* 
PardonneZ'inoi , dit-il , en lui parlant tout bas ; 
Maisjepenfe , entre nous , que vous n'exiflezpas (lo)^ 
Je crois P avoir prouvé par mes mathématiques. 
J'ai 49^pla$s éfoltirs , ÈP de mauvais critiques. 
Jugez^nous. -^ il .ces Qiots ^ tout le globe trembla ; 
Et d'horreur, & d'effroi St. Thomas recula. 
Mais pieu clémeiU & bon , plaignant cet infidèle , 
Ordonna fçulement qu'on purge&t ia ocrureUe. 
Ne pouvant défimnais compofer pour les prix , 
Il partit , efcorté de quelques beaux efpri^. 

Nos doâeurs , qui voyaient avec quelle indulgence 
Dieu dsMgnait. compatir à tant d'extravagance , . 
Etalèrent bientôt cent be^es vlfions , 
De leur efprit pointu nobles inventions ; , , 
Ils parlaient , dilputaient , & criajent tou$ en&mbls. 
Aînfi , Iprfqu'à dîner une vieiJUç raffemble 
Quinze ou vingt raifi>aneurs , auteurs^ commentateurs , 
Rimeurs , compilateurs , cha^oimeurs , traducteurs , 
La maifon retendt.d^. cris de la cohue ,^ 
Les pafTans ébahis s'arrêtent dans la rue. 

D'uif air perfuadé Mallebranche aflura 
Qu'il faut parler au Verbe, & qu'il nous répondra (il). 

Arn^d dit que de Dieu la bonté fouveraîne , 
Exprès pour nous dainner ^ forma la race humaine (i:^). 
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Leibnitz avertiflaît le turc & le chrétien, 
Que fans fon harmonie on ne comprendra rien (i j) ; : 
Que Dku, le mpftde & nous,tout n*eft rien fans monad^s^ 

Le Courier des Lapons , dans-fes turlupînad^j (14) ,^ 
Veut qu'on aille au détroit où vogua Magellan, 
Pour' fe former fefprit , diflequer des géans. 
Notre oonful Maillet ( 1 5 ) ( nen pas conful de Rome ) - 
Sait comment ici-bas naquit le premier homme. 
D'abord il fut poiflbn. De ce pauvre animal 
Le berceau très changeant fut du plus fin criftal ; 
Et les mers des Chinois font encore étonnées 
D'avoir , par leurs courans , formé les Pyrénées. 
Chacun fit fon fyfléme ; & leurs do(aes levons . 
Semblaient partir tout droit des petites-maifons. 

Dieu ne fe fâcha point : c^eft le meilleur des pères : 
' , Et fans nous engourdir par des loix trop auftères , 
Il veut que fes enfans , ces petît3 libertins , 
S'amyfent en jouant de l'œuvre de fes mains. 
U rçnvoya le prix à la prochaîne année ; 
Mais il vous fit partir , dès la même journée ,. 
Son ange Gabriel , ambafladeur de paix, 
Tout pétri d'indulgence , &' porteur de bienfaits. 

Le mîniftre emplumé vola dans vingt provinces , 
II vifita des faints ^ des papqs & des princes , 
De braves cardinaux & des inquifrteurîî , 
Dans le fiécle pafTé dévots periecuteurs. 
Mejfeigneurs , leur dit-il , ie bqn Dieu vont ordofme 
De vqus bien divertir ^fans mçîefier perfipne. 
Ilafu qu'en ce monde on voit certains fyvànt , 
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Quiffmt ainjiqm vota , defieffit ignorons : 

lis fCont ni volonté , nipuijfance de nuire : 

Pour f enfer de travers , bêlas ! fautAl les cuire ? 

Un livre » crpyez^moi , n*eji pas fort dangereux ^ 

Et votre Jignature eji plus funefte qu^eux. 

En Sorbonne , aux Cbarniers (i6) , toutfe mile d^ écrire : 

Imitez le bon Dieu qui rien a fait que rire. 



NOTES 



Par Mr. 

S Ç})TE bon Tbmas «f-tf- 

•■ '•^^qtdn Nous n'a- 

voQt de St. Thomu dlAquin 
que dix - fept gros volumes 
bien avérés 9 mais nous en 
avons vingt Stva d'Albert 
Auffi celai-d a été furnonuné 
le Grand, 

(a) Scot. Scot cft le 

fameux rival de Thomas, C*eft 
lui qu'on a cru mal-à-propbs 
rinftituleor du dogme de 
VImmaeuUe conception i mais 
il iîit le plus intrépide défen- 
fenr de VUn»verjHiela part 
df la cb^e* ^ 

C 3 ) Benaventme^ 

Nous avons de St. Bonaventu-. 
re le Miroir de Tame , Tltiné- 
raire de refprit à Dieu , la 
Diète du fàlut, leRoffîgnol 
delà paffion, le Bois de vie, 
rAîfuiUon de Tamouf , to 
Flaiâmes de ramonr,fÂrt 



E M O R Z A. 

d'aimer ♦ les Vingt - cinq mé- 
moires, les Quatre vertus car- 
dinales 9 les Sept chemins de 
réternité > les Six ailes des 
chérubins , les Six ailes des 
fiéraphins , les Cinq fêtes de 
reniant Jéfus , &c. 

C 4 ) . . . Provençal , éBve 
â^Epkwre, GaiTendi , qui rei^ 
fufcita pendant quelque tems 
lefyilême d'Epicure. Enef- 
£et, il ne s'éloigne pas de peu- 
fer que l'homme a trois âmes, 
la v^étative qui But circuler 
tontes les liqueurs , la fenfiti- 
ve qui reçoit toutes les îm- 
premons , & la raifonnable 
qui loge dans la poitrine^Mais 
auffi il avoue l'ignorance éter- 
nelle de l'homme fur les pre- 
miers principes des chofes ; & 
c'eft beaucoup pour un philo- 
fophe. 

(5) J^ ce maitre René. . . . • 
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DeTcartes ^tait le c<mtraîre de 
Oaflendi: oelni-ci cherchait , 
& Tantre croyait avoir trou- 
vé. On fait aifez que toute la 
philofophie de Deibartes n*eft 
qu*ua roman «al tiiTu , qu'on 
ne fe donne plus la peine ni 
de reftiter^ ni d'examiner. 
Quel homme aujourd'hui perd 
fon tems à rechercher com- 
ment des dez , tournant fur 
eux-mêmes dans le plein, ont 
produit des foleilsydes pla- 
nètes y des terres & des mers? 
Les partifans de ces chimères 
les appellaient les hantes 
fciences , & ils fe moquaient 
4i'Ariftote,&ils difaientiNouf 
avons de la méthode. On peut 
comparer le fyilême de Oef- 
cartes à celui de Lafs , tous 
deuxétaient fondés fur la fyn- 
théfe. Defcartes vînt dans un 
tems oh, la raifon humaine 
était égarée. Lafs fe mit à phi- 
lofopher en France , lorfque 
l'argent du royaume était plus 
égaré encore. Tous deux éle- 
vèrent leur édifice fur des 
veffîes. Les tourbillons de 
Defcartes durèrent une qua- 
rantaine d'années , ceux de 
Lafs ne fubUIlérent que dix- 
huit mots. On eft plutôt dé- 
trompa en arithmétique qu'en 
philofophie. 

(6) Eexiftenci fif/f/^ 

fince^ £<fc. Ce font les propres 
paroles de St. Thomas d'A- 
quin. D'ailleurs toute la par- 
tie métapbyfique de fa 'fitume 
.eft fondée fur la metaphyfi- 
què d'Ariftote. 

f 7) Pour être , eUfi ajfez qui 
ffous/qyezpoj^le. Voici 01^ eil 



( ce me femble) le défaut de 
cet argument ingénieux de 
Defcartes. Je conclus l'exif- 
tence de l'Etre nécefiaire & 
éternel, de ce que fai apperçu 
clairement que quelque chofe 
exifte néceuairement & de 
toute éternité i (ans quoi il y 
aurait quelque chofe qui au- 
rait été produit du néant & 
fans caufe , ce qui eft at)furde: 
donc un Etre a exifté toujours 
nécefiairement & par lui-mê- 
me. J'ai donc conclu fon exif- 
tence de l'impolfibilité qu'il 
ne foit pas , & non de la pof- 
fibilité qu'il foit Cela eft dé- 
licat , Se devient plus délicat 
encore , quand on ofe fonder 
la nature de cet Etre éternel âl^ 
néceflfaire. Il iaut avouer que 
tous ces raiibnnemens abf- 
traits font affèz inutiles, pnil^ 
que la plupart des têtes ne les 
comprennent pas. Il ferait a(« 
furément d'^ne horrible in- 
juftice & d'un énorme ridicu- 
le , de foire dépendre le bon- 
heur 8c le malheur éternel du 
genre humain de quelques ar- 
gumens que les neuf- dixiè- 
mes des hommes ne font pas 
en état de comprendre. Ceft 
à quoi ne prennent pas garde 
tant de fcholaftiques orgueil- 
leux & peu fentes qui ofcnt 
enfeigner & menacer. Quand 
un philofophe ferait le maître 
du monde , encore devrait -il 
propofer fes opinions modef- 
tement. Ceft ainfî qu'en uf^it 
Marc-Aïu'èle & même Julien. 
Quelle différence de ces 
grands-hommes à Garaflfcà 
Kenotte, â l'abbé Guyon, à 
R iîj 
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fauteur de la (raïette ecclé^ 
fiaftique , à Panlian Tex- jé- 
fuite , & à tant d'autres! 

(s) T^ f^fà *ottt autant. 
BonneZ'ifioi de la matière £^ Au 
mouvement , &* je ferai un 
monde. Ces paroles de Defcar- 
tes font un peu téméraires ; 
elles n'auraient pas été per- 
mifes à Platon. Paffe qu'Ar- 
chiméde ait dit : Donnez-moi 
un point fixe dans le ciel , Sc 
j'enlèverai la terre : il ne s'a- 
giffait plus que de trouver le 
lévieK* Mais qu'avec de la ma- 
tière & du mouvement on 
feffe des organes penfanséî: 
des têtes penfantes , cela eft 
bien fort. Je doute même que 
Defcartes & le père Merfenne 
enfemble eulFent pu donner à 
la matière la gravitation vers 
on centre. Après tout, Def- 
cartes avait de la matière & 
du mouvement ; nous n'en 
manquons pas. Que ne tra- 
vaillait-îl ? due ne feifait il 
un petit automate de monde ? 
Avouons que dans toutes ces 
imaginations on ne voit que 
des enfans qui fe jouent. 

(9) • Ses atomes cro- 
chus, Démocrite , Epicure , & 
Lucrèce , avec leurs atomes 
déclinans dans le vnide, 
étaient pour le moins aufli 
enlans que Defcartes avec fes 
tourbillons tournoyans dans 
le plein ; & Ton ne peut que 
déplorer la perte d'un tems 
précieux employé à étudier 
ierieufement ces fadaifes par 
des hommes qui auraient pu 
être utiles. 

Où eft l'homme de bon fens 



qui ait jamais conçu daire^ 
«lent que des atomes fe foient 
«fiemblés pour aller en ligne 
droite , & pour fe détourner 
enfuite à gauche ; moyennant 
quoi ils ont produit des aftres, 
des animaux , des pcnfées ? 
Pourquoi de tant de ffibrica- 
teurs de mondes , ne s*«n eft- 
il pas trouvé un feul qui foit 
parti d'un principe vrai , & 
reçu de tous les hommes rai- 
fonnables ? Ils ont adopté des 
chimères^ & ont voulu les ex- 
pliquer; mais quelle explica- 
tion ! Ils reflemblaient par- 
faitement aux commentateurs 
des anciens hiftoriens. La tour 
de Babel avait vingt mille 
pieds de haut 9 donc les ma- 
çons avaient des grues de plus 
de vingt milles pieds pour éle- 
ver leurs pierres. Le lit du 
roi Og était de quinze pieds. 
Le ferpent, qui eut de lon- 
gues converfations avec Eve , 
ne put lui parler qu'en hé- 
breu : car il devait lui parler 
en fa langue pour être enten- 
du , & non en la langue des 
ferpens ^ & Eve devait parler 
le pur hébreu , puifqu'elle 
était la mère des Hébreux y 
& que ce langage n'avait pu 
encore fe corrompre. C'eft fur 
des raifoQs de cette force que 
furent appuyés longtems tous 
les commentaires & tous les 
fyftêmes. Hérodote a dit que 
le foleil avait changé dçux 
fois de levant & de couchant ; 
& fur cela on a recherché par 
quel mouvement ce phénomè- 
ne s'était opéré. Des favsins fe 
font diftillés le cerveau pour 
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eomprendlie crantittitlt- «he^ 
val d* Achille avait pailigpcd^ 
•emciiefttî^la ««iC <^e Jupker 
paÇTt a#ec Alemône hit i»ne 
fois plus longue .quVU* ne 
devait être, m» f que IWdfe 
de la naFture Ffttdérangé, com- 
ment le fôfreil^alt reculé an 
louper d*Atrée & de Thiefte^ 
par quel fecret Hercuk était 
rcfté trois jQfun^ trois nuiti^ 
cnfeveH dansie veritre dHifie 
baleine, par ^el«rt au fon 
dHminftrumentte murs de. . • l 
£afia on a c(»ipilé'& empilé 



tiioiitier la Wnté'danrtes )sIm 
abfurdea' Agites piaf ittipidiei 
Mita. 

daifrfottiatieifx Uvte , fi<pétt 
to V w parle qtfè de Dieu f & 
on lui a reproché lie me pûhil 
r00ônimître de Diév. C*eft 
^ti'fiH'^^Dirtt déparé lia DiVf^ 
nttédti grand Tout qui ekifte 
par elle. C'«ft lie Dieu de Strtf^ 
c<m^ c*eft le Dieu dd itoï- 
eleii^. 



Jufit€r tfi péodcumque videj , qtùcitmfife Jhcvtrk, 

C*efl le Dieu d'Aratus dans le ktis 4^ile pliUofbp6ie mi8a- 
cteufe. . 1 "^ ' ' 

In Deo vivimus , mrvmur ^-fiamt» 



La marche de Spinofa eft 
plus géométrîaue que celle de 
tous les phiiolophes de l'anti- 
quité. Ccft le premier athée . 
qui ait procédé par lemmes & 
par théorèmes. 

Bayle , en prenant la doc- 
trine de Spinofa à la lettre^ 
en raifdnnant d'après fes pa-* 
rôles , trouve cette dodrine 
contradidoire & ridicule. En 
effet , qu'eft - ce qu'un Dieu 
dont tous les êtres feraient 
des modifications-^ qui ferait 
jardinier & plante «médecin 
& malade , homicide & mou- 
rant , dcdrudeiir & détruit ? 

Bayle parait oppofer à Spi- 
nofa une diale(%ique très fu«- 
périeure. Mais quel eft le fort 
de tontes les dtfputes ! Juneu 
regardait Bayle comme un 
compilateur d'idées plus dan- 
gereufes que Spinofa. Arnaud 
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& &s partifans tombaient fur 
Jorieu comme fur un fanati- 
que abfiicde. Les jéfui^es ac- 
cufaient Arnaud d'être au 
fond un ennemi de la reli- 
gion, & tout Paris voyait dans 
les jéfisites les corruptisurs de 
la ration & de la morale , & 
des fabricateiirs de lettres de 
cachet. Po^r Spinofa , tout le 
monde en parlait , & ^cjfoti' 
ne ne le lifait. 

Voici ranalyfe de tbns fes 
principes. » 

Il ne peut exifter qu'une 
fuhihnce s car qui eft par ^ foi 
doit être un , & ne peut être 
limité. La fubftance doit d^nc 
être infinie. 

il eft impoffible qu*une 
fubftance en produife i?ne au- 
tre fans qu'il y ait quelque 
chofe de commun entr'elles. 
Or ce quelque chofe de com- & 
R iiij ^a 
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wtn nepenteaetfterflràitk, i CoâdiUao , par Mr. VMi4 



fiibfta«ce produite f donc la 
création eft iinpoflibU. < 

Une fubftânce ne peut en 
faireiune «utre ; pnifquléttnt 
Infime par fa nature , «n infi- 
ni ne* peut en croçr un antre. 

U n*y a donc qu'un infini , 
donc tont eft mode. 
. . L'intelligence &; la matière 
exiftent 5 donc rintelligenoe 
& la n^atière entrent dams la 
nature de cet iJifim. . 
. La Jubftance étant infinie 
doit avoir une infinité d'attdr 
buts, donc l'infinité d'attri- 
buts eft Dieu; donc Djeu eft 
tout. 

Ce fyftême a é^é aiTeSï jcfiir . 
té par l'humain Fénélon , par 
le fubtil Lamt , & furtout de 
nos jours ^ par Mr. l'abbé de 



Pluquet. 

Si d'iUuibes adverfàtret 
peuvent fervir en quelque 
forte à la gloire d'un auteur , 
on voit quo> jamais homme n*a 
été honoré d'ennemis plus ref- 
peâables. tl a été attaqué par 
deux cardinaux des plus fa- 
vans & des plus ingénieux 
qu'ait eu la France, tous deux 
chéris à la coilr, tous deux 
miniftres & ambafladeurs à 
Rome. Le. premier lui fait la 
guerre en beaux vers latins 
dans Ton anti-Lucréce , le fe-^ 
cond en beaux vers franqais 
dans une épitre inffriiéUve & 
agréable. 

Voici quelques-uns àti 
vers latins. 



D^matd cmfiexus^partilm vePnu Strstoms 
" ' ReJHtmi commétttd% fnsfpte errwikts anxit 
Omnigeni Sfinofa Dd fabrieatar , £r orhem 
KAppelUre Deum , ne quis Deus intérêt orbi , 
Tanqium effet dêmmipftdomitm^cmdidit^^tii^ 
Sic redivivà nwoftfemtmimme egmât 
ImfittM , tumUumqUe atU eapa extulit aree, 
SciUcet ex toU rerum glomeramne nttmen 
Confiruxit, cuifnt pro corfere eerfor^ cun^a^ 
& ama^ mentes fn mente^fimlque pepentù 
Sre vitÀ atque m^ê.fyga tempmi ^fk esduei 
Strqiii fêciemm ptgit devofustur. erd», 
Pana fûtes. 

Vofcï quelques-uns des vers français. 
Ceflè de méditer dans ce ikiivage lien , 

Homme , plante , animaux , cfprit , corps , twrt eft Dieu. 
8j»irtofa le premier connut mon exiftenoe ; 
Je fuis Pétre complet & Pimique fuWlance 1 
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La matière & re%rit en font les attriliuts. 

Si je n^embraffiôs tout, je ii*eiifterais plus. 

Principe nniverfel , je comprends tous les êtres » 

Je fuis le Ibuverain de tous les autres maitres ; 

les m^^bres difBÉrens de ce vafte univers 

Ne cQK^poftnt qu'un tout dont les modes divers 

Dans le* airs, dans les deux . fur la terre ft fur IVmde, 

EmbelUilènt eAtr*eux le théâtre du monde; 

Et c*eft raccord heureux des êtres réunis , 

Qui comblent mes tréfors & les rend réunis. 



Le livre da Syfiême de la 
nature , qu'on nous a donné 
depuis peu f eft d*un genre 
tout différent ; c*e(l une Pbi- 
lippique contre Dieu.. L'au- 
teur prétend que la matière 
éxifte feule , & qu'elle pro- 
duit feule la feniation & la 
jJenfée. Pour avancer une 
i(fée auffî étrange, il faudrait 
au moins tâcher de Tappuyer 
fur quelque principe , & c'ell 
ce que Tauteur ne ^it pas. 
il a pris cettç opinion chez 
Hobbes , mais Hobbes fe bor- 
ne à la fuppofer, il ne Taf- 
firme pas i il dit que des phi- 
lofophes favans ont prétendu 
que tous les corps ont du fen- 
ïimtntJ2tti corpcra mmiiafett- 
fu ejfe fraditajirflinuerunt. 

Depuis Brama » Zoroaftre 
& Thaut , jufqu*à nous , cha- 
que philofophe a fait fon fyC- 
tême 9 & il n'y en a pas deux 
qui foient de même avis. Cell 
un chaos d'idées , dans lequel 
perfonne ne s'eft entendu. 
Le petit nombre des fages eft 
toujours parvenu 1 détruire 
les châteaux enchantés , mais 
jamais à pouvoir en bâtir un 
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logeable. On voit par fa raJ- 
Ibn ce qui n'eft pas ; on ne; 
voit point ce qui eft. Dans 
ee conflit éternel de tcméri.. 
tés & d'ignorances , le mon- 
de eft toûjoutt allé comme il 
va 9 les pauvres ont travail- 
lé , les riches ont joui ; les 
puiflàns ont gouverné 9 & les 
phJlofophés ont argumenté « 
tandis que des ignoransfe par- 
tageaient la terre. 

(il) jQu'il faut parler au 
Verbe 9 £îf qU il nous répondra, ' 
Far Quelle fatalité le îyftéme 
de Mallebranche paraît-il re- 
tomber dans celui de Spino- 
(a 9 comme deux vagues qui 
femblent fe combattre dans 
une tempête , & le moment 
d'après s'unifient l'une dans 
l'autre? 

Dieu « dit Mallebranche 9 
efl le lieu des efyrits , de mi" 
tue que t^foce ejl le lieu des 
corps, Hotre ame ne peut fe 
donner d'idées. — Nos idées 
font efficaces , puifqu'elles agif- 
feftt fur notre efprit. Or rien 
ne peut agir fur notre efprit 
que Dieu, — Donc il efl nécef- 
Jiiire que nos idées fe Ptêuvent 
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dans la fubjiance effimce ie là 
Divinité, Livre J ,^ Tclprit 
pwT , partie 2, . 

Voilà les propres paroles 
de M illebranche. Or (i nous 
ne pouvons avoir de percep- 
tions que dans Dieu , nous 
ne pouvons donc avoir* de 
fentiment que dtis kt » m 
faire aucune aébion, que da«s 
lui i cela me paraît évident. 
On peut donc en inférer que 
nous ne fommes que des mo- 
difications de lui-même. Il 
n'y a donc dans Tunivérs 
qu^une feule fubftarice. Voilà 
le fpînofifme , le ftratonifme 
tout pur. Et Mallebranchc 
ponfTe les illufions qu'il fe 
ftiic à lui-même jufqu'à vou- 
loir autorifer Ton fyftême par 
des paffages de ît. Paul & de 
St. Augumn. 

Je ne dis pas ^ue te favant 
prêtre de l'Oratoire fût fpî- 
nofifte , à Dieu ne plai(b ; je 
dis qu'il fervait d'un plat 
dont un fpinollfte aurait 
mangé très volontiers. On 
fait que depuis il s'entretint 
familièrement avec le Verbe. 
£h ! pourquoi avec le Verbe 
plutôt qu'avec le St. Efprît? 
Mais comme il n*y avait pcr- 
fonne en tiers dans la con- 
verfation , nous ne rendrons 
point compte de ce qui s'eft 
dit. Nous nous contentons de 
plaindre l'efprit humain , de 
gémir fur nous-mêmes, & d'ex- 
horter nos pauvres confrères 
les hommes à l'indulgence. 

(12) Exprès pour nous datH' 
ner. 11 faut avouer que ce 
fyftême 9 qui fuppofe que l'E- 



tt-fe MUt^-fmifllmt , & tont 
bon , a vtéé viq^ des mil- 
lions de mîlliaffds d'êtits rai- 
fonnables & fen£bies » pour 
en favorifer quelques douzai- 
nes , Èc pour tourmenter tous 
les autres à tout-fàmais , pa- 
raîtra twAfoivFr tu peu bru- 
tal à quiconque ^ ies moufs 
douces. 

(13) j(he fans fin barmê* 
nie. . . . Notre ame étant^- 
p/f , ( car on fuppofe que Ion 
exifténbe & hjîfnpUàké font 
prouvées ) elle peut réûder 
dans l'étoile du nord ou du - 
petit chien , & notre corps 
végéter fur ce globe. L'ame 
a des* idées là-haut , ft notre 
corps fait Ici . les fonâions 
correfpôndante^ à ces idées , 
à-peu-près comme un hom- 
me prêche , tandis qu'un au- 
tre rait les geftes; ou plut^ 
l'ame eft l'horloge , & le corps 
fonne ici les heures. ïl y a 
fies gens qui ont étudié cela 
férieufement ; & Tioventeur 
de ce (yftêtne eft celui qui 
a difputé tontre Newton , 
it qui peut même avoir eu 
raifon fur quelques points. 

Quant aux monades , tout 
être phy&que étant compofé 
doit être tn réfulUt d'êtres 
{impies 9 car dire qu'il eft 
fait d'elfes eompofés , c'eft 
ne rien dire. Des monades 
fans parties 8t fans étendue 
font donc rétendue & les 
parties i elles n'ont ni lieu , 
ni figure , ni mouvement , 
quoiqu'elles confti tuent des 
corps qui ont figure & mou- 
vement dans Un lieu. 
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Chaque tnonaie doit être 
•tfîfiërentc dHinc «rtf e , fans 
'quoi te ferait nn double 
'empKyi. 

Chaque fnonaâe doit arôh: 
'îles rapports avec toutes les 
Tiotrcs i parce qu'il y en a 
«ntré les corps aoïit ces «fo- 
maâes font faflbmbîage une 
union néceffaire. Ces rapports 
tutre ces monaàesJimpUs , iné- 
tendues , ne peutent être T^oe 
des idées « des perceptions. Il 
n*y a pas de raifon , pour 
laquelle «nt «leMHle , «yintt 
des rapports avec une de fes 
compagnes ^ n*ea ait pas avee 
toutes. Chaque uionade voit 
^onc toutes les autres , St 
psx eonféquent eft un miroir 
Concentrique 4e l'univers. Il 
.y a un pa^^s où «cela s'eft 
enfeigné dans des écoles h des 
gens qui avaient de la barbe 
au menton. 

(14) Dam 

ces mtrlufinades. On a fait, 
alTez cohnaftre Pid^e d'aller 
diflequer des cervelles de Pa- 
tagons pour voir la nature 
de l'ame > d'examiner les fon- 
ges , pour favoir comment on 
penfe dans la veille s d'endui- 
re les malades de poix réfi- 
ne , pour empêcher Tair de 
nuire ; de creufer un trou 
jurqu'au centre de la terre , 
pour voir le feu central. Et 
ce qu'il y a de déplorable , 
c'eft que ces folies ont cau- 
fé des querelles & des in- 
fortunes. 

(15) I^otre conful Mail- 
let On connaît auOi le 

fyftême vraifemblable par le- 



iquel la mer a formé les mon- 
tagnes , & la terre eft de ver- 
re ; maïs celui-là n'a encore 
rien de funefte. Certes ceux 
qui ont inventé la charrue , 
la navette & les poulies , 
étaient fies dieux blenfôifans , 
en comparaison de tous ces 
rêveurs. Et il eft vrai qu'un 
opéra comioue vaut mieux 
que les fvftêçpcs de Cud- 
Worth , de wîfton , de Biir. 
net & de XX7^oodwar3. Car 
ces fyftêmes n'ont appris au- 
cune véihc c^ n uht Tait ati- 
cun plnifir ; mais l'opéra des 
^einc Se le déitrtew ont fiait 
IKifTer tth «gréaklement b 
tems i pins de cent mille 
hommes, 

(ï<î) . . . . Akk Chnrmerf « 
totitfi ihêle â^icrhe. Charnier* 
des Sts. Innocens , belle pla- 
ce de taris , près du pnlais 
royal , & non loin du Lou- 
vre. C'eft -là qu'on enterre 
tous les s;ueux « an - Uen de 
les porter hors de la ville , 
comme on fait partout ail- 
leurs. On y voit plufîeurs 
écrivains qui font les placets 
au roi , les lettres des cui- 
finières à leurs amans , & les 
critiques des pièces nouvel- 
les. On y a travaillé long- 
tems à l'Année littéraire II 
y a le ftile à cinq fous , & 
le ftile à dix fous. 

Qu'on écrive les imagina- 
tions de Mr. Oufle , les mé- 
moires d'un homme de qua- 
lité , ies foliloques d'une ame 
dévote } que l'on condamne 
les idées innées , & qtie l'on 
condamne enfuite ceux qui 
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ks rejettent $ qu*ofi donne 
tu public les lettres de Thé- 
réfe à Sophie , ou qn^oii dife 
en mauvais latin , (a) que la 
vrm nl^iitt u Ùifebn h va- 
ri&^ des tems ^ variée (*f iu 
verfe , quant à fa forme df 
quant àia ciarti de la révéla- 
tion f (^ que cependant elle a 
toujours Hé la même depuis 
Adam 9 qud^ à ce qui appar- 
tient à la fubftance i que ces 
belles diofes , dis-je 9 partent 



des Charniers St Innoeeat # 
ou de rimprimerîe 4e la veu- 
ve Sîmoii , cela eft bien ^al i 
imitons lé bon Dieu 1 qui tfem 
a fût que rire* 

Concluons furtoat » qn*ane 
nation qui s*amufe continoel* 
lement de tant de (bttifes , 
doit être une nation extrè» 
metnent opulente 8c extrê- 
mement heureulie , piiirqo*el« 
le eft û oifive. 



^(4) Verâm nligimem , etf qtum- 
tum dd pd ftimutm &* ttveUthfM 
ferfpicmiâtem , Û'r. page 21 d'un 
ouvrasse latin , rempli de (bléciC- 
mes & de barl)ariimes , imputé 
fauflement à la Sorbonne ; il eft 
intitulé , Dttermùuttiê Sdcréi Fé^ 
cultétu taHfitH(ù in lihtlbtm eut ti- 
tulm, BEUSJjÂE,Pdrifiit 1767. 



CenTore de la Faculté de Théolo- 
gie de Paris , Contre le livre qui a 
pour titre BELISAIRE. A Paris 
I7<7 • chez la vemre Simoo , &c 
Voyez suffi les trente - fept vé- 
rités oppofées jrax trente>fept im- 
piétés , par un l»achelier vbi. 
cuiftre. 
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LES CABALES. 

P Arbouîll«ur$depapicr,d'où Wcnnenttant d'intrigueî, 
Tant de petits partis y de cabales , de brigues ? 
S'agit-il d'un emploi de fermier. général; 
Ou du large chapeau qui coëiFe un cardinal? 
Etes-vous au conclave? Afpirez-vous au trône (i) 
Où Ton dit qu'autrefois monta Simon-Barjône? 
(Jà , que prctendez-vous ? — De la gloire — Ah ! gredin , 
Sais-tu bien que cent rois la briguèrent en vain? 
Sais-tu ce qu'il coûta de périls & de peines > 

Aux Condés, aux Sullis,aux Colberts, aux Turcnnes^ 
Pour avoir une place au haut du mont facrc , 
De fultan Mouftapha pour jamais ignoré ? 
Je ne m'attendais pas qu'un crapaud du FamaiTe 
Eût pu , dans fon bourbier , s'enfler de tant d'audace. . 

j^ Monfieur, ecoutez-moi , j'arrive de Dijon , 
yy Et je n'ai ni logis , ni crédit > ni renom* 
M J'ai fait de méchans vers ; & vous pouvez bien croire 
ji Que je n'ai pas le front de prétendre à la gloire ; 
^y Je ne veux que l'ôter à quiconque en jouit 
jy Dans ce noble métier l'ami Fréron m'ioilruit; 
yy Monfieut Fabbé Profond m'introduit chez les dames; 
yy Avec deux beaux efprits nous ourdiiTons^OOS tramei. 
yy Nous forons dans un mpis l'un de l'atttre ennemis , 
yy Mais le befoin préfent nous tient encore unis. 
S M Je me forme fous eux dans le bel art de nuire ; P 
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yy VoUà mon fcul tadcnt ; c'eft la gloire ofr j'afpirc* 

Laiflbns-là de Dijon ce pauvrç garnement (2), 
Des bâtards de Zoïle imbécille inftrument ; 
Qu'il coure à Thôpital où fon defUn le mène. 

Allons-nous réjouir aux jeux de Melpomènc. . . 
Bon! j'y vois deux partis l'un à l'autre ôppofés. 
Léon dix & Luther étaient moins divifés. 
L'un claque, l'autre fiffîe; & Pantrè du parterre ()) 
Et les cafFés voifms font le champ de la guerre. • 

Je vais chercher la paix au temple des clianfons ; 
J'entends crier 3> LuUi , Campra , Rameau , BouiFons (4), 
55 Etes-vous pour la France ou bien pour l'Italie ? 
Je fuis pour mon plaifir , meflieurs. Quelle folie 
Vous tient ici debout, fans vouloir écouter? 
Ne fuîs-je à l'opéra que pour y difputer ? 

Je fors 5 je me dérobe aux flots de la cohue ; 
Les laquais aifemblés oabakient dans la rue. 
Je me fauve avec peine aux jardins fi vantés 
Que la maii^ de Le Nôtre avec art a plantés. 

D'autres fous à l'inftant une trout>e m'arrête. 
Tous parlent à la fois , totis me rompent la tête. . . • 
55 Avez-vous lu fk pièce f il tombe y il eft perdu ; ^ 
55 Par le dernier journal je le tiens confondu. 
Qui ? de quoi parlez^vout î D'où vient tant decolàe? 
Qilel eft votre ennemi? — - 55 C'eft un vil téméraire) 
55 Un rîmeur infolent qid caufe nos chagrins^ 
55 II croit nous égaler en vers alexandrins. 
Fort bien : de vos débats je conqots l'importaoct. 
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Mais un ffos de bourgeois de ce c&itc s'avan». 
,3 Choififlez , ( me dit-on ) du vieux ou du nouveau. 
Je croyais qu'on parlait d'un vin qu'on boit fans eau ; 
Et qu'on examinait fi les gourmets de France '• 
D'une vendange heureufe avaient quelque eCpérance. 
Ou que des érudits balançaient dodement 
Entre la loi nouvelle & le vieux teftament. 
Un feuiie candidat , de qjii la chevelure 
Paflait de Clodion la royale cocffiire (5) , 
Me dit d'un ton de maître, avec peine adouci , 
,3 Ce font nos parlemens dont il s'agît ici* 
,5 Lequel préférez-vous? — Aucun d'eux , je vouç juîç. , 
Je n'ai point de procès ; & dans ma vie obfcurc 
Je laifTe au roi mon maitre, en pauvre citoyen , 
Le foin de fon royaume, où je ne prétends rien» 
Affez de grands écrits , dans leur B:Qiiiérae étage , 
N'ayant pu çouvernetlqjr femme &,Içui: m^énaje ($), 
Se font mis , par plaifir , à rpgjlr ^'univers. 
Sans qyitter lei?r greni/çr » Us t?;^vçj;f^, les mers ; 
Us raniment l'état , le peuplent, l'enrichiflent ; 
Leurs marchands de papier font lesfeuls quigémiffent. 
Moi , j'attends dans un coin que l'imprimeur du rpi 
M'apprenne , pour dix fous , mon devoir & ma loL 
Tout confus d'un édit , qiii rogne mes finances / 
Sur mes biens écornés je règle mes dépenfes. 
Rebuté de Tlutus ,3© m*adreffe à Cérès , 
Ses fertile* bontés garniffent mes guéréts. ^ ^ 
La campagne en tout tems, par un travail utile , 
Répara tou« le» mauxqu'bn notos fit à la ville. 
4i On cft un peu fâché ; mais qu'y faire ? — obéir. 

& ,.. ... - 
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Â quoi bon cabaler , quand on ne peut agir ? 

,3 Mais , monfieur , des Capets les loix fondamentales, 
yy Et le jgrenier à fel , & les cours féodales , 
,9 Et le gouvernement du chancelier Duprat .... 

Monfieur , je n'entends rien aux matières 4*état 
Ma loi fondamentale eft de vivre tranquilc. 
La fronde était plaifante *, &: la guerre civile (7) 
Âmufaît la grand'chambre & le coadjuteur. 
Barricadez-vous bien ; je m'enfuis ,.fçrvit«^. 

A peine ai-je quité mon jeune énefgumène , 
Qu'un groupe de favans m'enveloppe 6c m'entraîne. 
D*un air d'autorité l'un d'eux me tire à part . . • 
>3 Je vous goûtai , dit-il , lorfque de Saint Mcdard (g) 
yy Vous crayonniez gaiment la cabale groflfièrc 
)) Gambadant pour la grâce au coin d'tm cimetière ; 
,5 Les billets au porteur des chrétiens trépaffés , ; 

35 Les fils de Loyola fur la terre éclipfés ; 
,5 Nous applaudîmes tous à votre noble audace , 
)3 Lorfque vous nous prouviez qu'un maroufte à beface 
,3 Dans fa craffe orgueillèufe à charge au genre humain j 
,5 S'il eût bêché la terre , eût fervî fon prochain. 
,3 Jouiffez d'une gloire avec peine achetée. 
33 Acceptez à la fin votre brevet d'athée. 

Ah ! vous êtes trop bon. Je fens au fond di| conir 
Tout le prix qu'on doit mettre à cet excèç d'honneur. 
Il eft vrai , j'ai raillé Saint Médard & la bulle ; 
Mais j'ai fur la nature encor quelque fcrupule* 
L'univers m'embarrafTe , & je ne puis fonger . 

Que 
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Que cet horloge exîlte , & n'ait point d*horlogcr (9), 
Mille abus , je le fais , ont régné dans Téglife : 
Fleuri le confeffeur, en parle avec franchife (10). 
J^ai pu de les fiffler prendre un peu trop de foin. 
Eh ! quel auteur , hélas ! ne va jamais trop loin ? 
De faint Ignace encore on me voit fouvcnt rire. 
Je croîs pourtant un Dieu , puifqu'il faut vous le dlic. . 

,, Ah traître ! ah malheureux ! je m'en étais douté. 
» Va , j'avais bien prévu ce trait de lâcheté , 
yy Alors que de Maillet itifultant la mémoire (i i) , 
39 Du monde qu'il forma tu combattis l'hiftoire. . , . 
,5 Ignorant ! vois Teîfet de mes combînaifons. 
,5 Les hommes autrefois ont été des poiflbns. 
55 La mer de TAmérique a marché vers le Phafe. 
53 Les huîtres d'Angleterre ont formé le Caucafe. 
53 Nous te l'avions appris ; mais tu t'es éloigné 
53 Du vrai fens de Platon par nous feuls enfeigné. 
55 Lâche ! ofes-tu bien croire une eflence fuprême ? 
Mais ouï. — 55 De la nature as-tu lu le fyftême ? 

35 Par fes propos diffus n'es-tu pas foudroyé ? 
55 Que dis-tu de ce livre ? Il m'a fort ennuyé. . . . (la) 
55 C'en eft affez , ingrat ! ta perfide infolence 
55 D^s mon premier concile aura fa récompenfe. 
55 Va , fot adorateur d'un fantôme impuiffant , 
55 Nous t'avions juCju'ici préfervé du néant , 
55 Nous t'y ferons rentrer ainfi que ce grand Etre 
yy Que tu prends baffement pour ton unique maître. 
55 De mes amis , de moi , tu feras méprifé. — 
Soit — 5> Nous infulterons à ton génie ufé. — 
Fo'éjies. Tom. IL S 
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J'y confcns. — ,3 Des fatraîf de brochures fans nombre 
55 Dans tabière à grands flots vont tomber fur ton ombre. 
Je n'en fendrai rien. — „ Nous t'abandonnerons 
5, Aux puiffans Langlcvieux,aux immortels Frérons(i j). 

Ah ! bachelier du Diable , un peu plus d'indulgence. 
Nous avons , vous & moi , befoîn de tolérance. 
Que deviendrait le monde & la fociété , 
Si tout , jufqu'à Tathéè, était fans charité ! 
Permettez qu'ici-bas chacun feife à fa tête. 
J'avo,ûraî qu'Epicure avait une ame honnête ; 
Mais le grand Marc-Aurèle était plus vertueux. 
Lucrèce avait du bon ; Cicéron valait mieux, 
Spinofa pardonnait à ceux dont la faibleffe 
D'un moteur éternel admirait la fagefle. 
Je crois qu'il cft un Dieu ; vous ofez le nier. 
Examinons le fait fans nous injurier. 

J'ai défiré cent fois , dans ma verte jeuncfle , 
De voir notre St Père , au fortir de la meffe , 
Avec le grand Lama, danfant un cotillon ; 
Bofluet le funèbre embraflant Fénélon \ 
Et le verre à la main , Le Tellier & Noailles 
Chantant chez Maîntcnon de^couplets dans Verfaill«s. 
Je préférais Chaulieu coulant en paix fes jours 
Entre le Dieu des vers & celui des amours , 
A tous ces froids favans dont les vieilles querelles 
Traînaient fi pefamnient les dégoûts après elles. 

Des charmes de la paix mon coeur était frappé \ 
J'efpérais en jouir ; je me fuis bien trompé. 
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Par- Mr. de Morza. 



(0 r E trotte. Ce trôiw eft 
•^-' très refpeftable. Il 
eil fans doute Tobjet irnne 
louable émulation. Simon , 
fits (le Jones , nommé Céphas 
ou Pierre , eft on très çranti 
(aint 9 mais il n^eut point de 
trône. Celui an nom duquel 
il parlait , avait défendu ex- 
preffément à tous fes envoyés 
de prendre même le nom de 
docteur , de waitre , & avait 
dcdaré que qui voudrait être 
Te premier ferait le dernier. 
Les chofes font changées; & 
dans la fuite des tems le trd- 



& 



ne devînt la récompenfc âfi 
l'humilité paflTée. 

(a) De Dijon ce pauvre gar. 
nement. Ce garnement de 
Dijon eft un nommé Clé- 
ment , maître de qirartier 
dans un collège dfe Dijon , 
qui a fait un livre contre 
meffieurs de St. Lambert, de 
nie , de Vatelet , Dorât & 
plufieurs autres perfonnes. 
L'auteur des Cabales fut mal- 
traité dans ce livre où règ^ne 
un airde fuflfîfance, un ton' 
d<^cifif & t<-anchant qui a été 
tant blâmé -par tous les hoiw 
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On pabalc à la cour , à Tarmée , au parterre. 
Dans Londres , dans Paris , les efprits font en guerre; 
Ils y feront toujours. La difcorde autrefois , 
Ayant brouillé les Dieux , defcendit chez les rois ; 
Puis dans Téglife lainte établît fon empire , 
Et rétendît bientôt fur tout ce qui refpire. 
Chacun vantait la paix que partout on chaiTa. 
On dît que feulement par grâce on lui laîfTa 
Deux afyles fort doux ; c'eft le lit & la table. 
PuifTe-t-elle y fixer un règne un peu durable ! ' 

L'un d'eux me plaît entore. Allons , amis , buvons- ; 
Cabalons pour Cloris , & faifons des chanfons. 
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nêtes gens dans les hommes 
les plus accrédités de la lit- 
térature , & qui eft le com- 
ble de rinfôlence & dû ri- 
dicule dans un jeune provin- 
cial fans expérience & fans 
génie. Il 8*eft couvert d'op- 
probre par des libelles auffi 
affreux qu'abfurdcs , que la 
police n'a pas punis parce 
qu'elle les a ignorés. Les 
malheureux qui ont compofé 
de tels libelles pour vivre 
comme Clément,la Beaumel- 
le , Sabatier natif de Cadres , 
reflemblent précifément au 
Pauvre Diable , qui eft fi na- 
turellement peint dans la pié^ 
ce de ce nom. Il n'eft point 
de vie plus déplorable que la 
leur. 

(5) Et r antre du parterre, 
C*eft principalement au par- 
terre de la comédie fîranqaî- 
fe , à la repréfentation des. 
pièces nouvelles , que les ca- 
bales éclatent avec te plus 
d'emportement. Le parti qui 
fronde l'ouvrage , & le parti 
qui le foutient , fe rangent 
chacun d'un côté. Les émif- 
fatres reçoivent à la porte 
ceux qui entrent , 8c leur di- 
fent: Venez-vous pour fiffler , 
mettez-vous là : venez-vous 
pour applaudir , mettez-vous 
ici. On a joué quelquefois 
au dez la chute ou le fuc- 
cès d'une tragédie nouvelle 
au caffe de Procope. Ces 
cabales ont dégoûté les hom- 
mes de génie , & n'ont pas 
peu fervi à décréditer un fpec- 
tacle qui avait fait fi long- 
tems la gloire de la nation. 






(4) R«f^eau , Bouffons, La 
même manie a pafle à l'opé- 
ra & a été encore plus tu- s 
multueufe. Mais les cabales 
au théâtre français* ont un 
avantage que les cabales de 
l'opéra n'ont pas ; c'cft celui 
de la (atyre raifonnée. On 
ne peut a l'opéra critiquer 
que des (bns. Quand on a 
dit cette chaconne , cette' 
loure me déplaît , on a tout 
dit. Mais à la comédie on 
examine des idées , des rai- 
fonnemens , des paffîons , la 
conduite , l'expofition , le 
nœud , le dénouement , le 
langage. On peut vous prou- 
ver méthodiquement , & de 
conféquence en conféquence , 
que vous êtes on fot , qui 
avez voulu avoir de l'efprit , 
& qui avez aflemblé quinze 
cent jterfoDnes pour leur 
prouver que vous en favez 
plus qu'eux. Chacuù de ceux 
qui vous écoutent eft fans 
le favoir un peu jaloux de 
TOUS ; il eft en droit de vous 
critiquer,& vous êtes en droit 
de lui répondre. Le feul 
malheur eft que vous êtes 
trop fouvent un contre mille. 
Il en va autrement en 
fait de mufique 5 il n'y a 
que le potier qui foit jaloux 
du potier , & le muficien 
du muficien , difait Héfio- 
de. Il y ^ut feulement 
ajouter encore les partifans 
du muficien ; mais ceux-là 
font ennemis , & ne font 
point jaloux. Dans les talens 
de l'efprit au contraire, tout 
le monde eft jaloux en fe» 
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cret ; & voilà ponrqnoî tous, 
les gens de lettres , mépri- 
fés quand ils n'ont pas réiiiR , 
ont été perféçutés dès qu'ils 
ont eu de la réputation. 

(ç) La royale coèjfure. Il 
n'y a pas longtems que les 
jetines confeillers allaient au 
tribunal les cheveux étalés, 
& poudrés blanc , ou blanc 
poudrés* 

(O N*ayant pu gouverner, 
L'Europe cft pleine de gens 
qui , ayant perdu leur for- 
tune , veulent faire celle de 
leur patrie , ou de quelque 
état voifîn. Ils préfentent aux 
niiniftres des mémoires qui 
rétabliront les afi&ires publi- 
ques en peu de tems ; & en 
attendant , ils demandent une 
aumône qu'on leur refufe. 
Boifguilbert qui écrivit con- 
tre le grand Colbert , & qui 
enfuite ofa attribuer fa Dix- 
me royale au maréchal de 
Vauban , s'était ruiné. Ceux 
qui font aflez ignorans pour 
le citer encore aujourd'hui, 
croyant citer le maréchal de 
Vauban , ne fe doutent pas 
que fi on fuivait fes beaihx 
fyilémes , le royaume ferait 
aufli miférablc que lui. Celui 
qui a imprimé le Moyen d'en^ 
richir Vétat , fous le nom du 
comte de Bonlainvîlliers , cil 
mort à l'hôpital. Le petit la 
Jonchère , qui a donné tant 
d'argent au roi en quatre vo- 
lumes , demandait Tanmône. 
Tels font les gens qui en- 
feignent l'art de s'enrichir par 
le commerce après avoir fiiit 
banqueroute , & ceux qui 
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font le tour du mondé faii& 
fortir de leur cabinet , & ceux 
qui n'ayant jamais pefit^dé 
Une charrue remplifï^nt nos 
greniers de froment' D'aile 
leurs la littérature ne fubfifte 
prcfquc plus que d'infames 
plagiats on de libelles. Ja- 
mais cette profeffionfi belle 
n'a été ni fi univerfelle ni fi 
avilie. 

(7) Lafi'onde était fîaifantt. 
La fronde en effet était fort 
plaifaute , fi on ne regardé 
que fes ridicules. Le préfii 
dent le Cogneux' qui chaffe 
de chez lui fon fih le célè4 
bre Bachaumont , confeiller 
au parlement , pour avoir 
opiné en faveur de la cour, 
& qui hit mettre fes chevaux 
dans la rue , Bachaumont 
qui lui dit : Mon père , mes 
chevaux n'ont pas opiné , 
& qui de raillerie en raille-* 
rie hit boire fon père i la 
(anté du cardinal Mazarih 
profcrit par le parlement 5 le 
gentilhomme ami du co^iU 
jut^ir qui vient popr le fer- 
vir dans la guerre civile , 
& qui trouvant un de fes 
camarades chez ce prélat , lui 
dit : Il n'eft pas jufte que les 
deux plps grands foiis dû 
royaume fervent fous le mê- 
me drapeau , il faut fe par- 
tager , je vais chez le cardi- 
nal Mazarin , & qui en effet 
va de ce pas battre les trou- 
pes auxquelles il était venu 
fe joindre ; ce même coadju- 
teur qui prêche & qui élit 
pleurer des femmes , un de 
f^s convives qui leur dit ;. 
S iij 
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M^tlafmet , fi vous favîez c^ 
^a*il a gagné avec vont ^ vous 
pleureriez bien davantage : 
ce mèmt archevêque qui va 
ati parlement avec on poi. 
{rnartl , Se le peuple qui crie, 
C*eft Ton bréviaire ; & toutes 
les expéditions de cette guer- 
re méditées au cabaret , & 
les bons mots , & les chan- 
fons qui ne finiflaient point ; 
tout cela ferait bon fans dou- 
te pour tin opéra comique. 
Mais les fourberies , les pil- 
lages. ,, les. rapines , les fcé- 
lératefles , les aflaffinats , 1rs 
crimes de toute efpcce dont 
ces plai&nterfes étaient ac- 
compagnées , formatent va 
mélange hideux des horreurs 
J de la ligue;& des fiirces d'ar- 
' l lequin. Et c'étaient des gens 
• graves ,. des patres confcrîpti , 
qiii driionnaient ces abomina- 
tions & ces ridicules. Le 
cardinal de Retz dit dan^ 
ÇtB mémoires que le parlemeitt 
faifait par des arrêts la fcuerre 
civile ,, qu'il aurait condamnée 
bâ'tnême ^ les arrêts les plus 
fanglant. -. 

L'auteur que je commente, 
avait peint cette guerre de 
fin ces dans le Siècle de Louis 
XIV i \\n de ces mngiftrats 
qui , ayant acheté leurs char- 
ges quarante ou cinquniite 
mille francs , fc croyait en 
droit de parler orgueil le ufe- 
ment aux lettrés , écrivit à 
l'auteur que Meflieurs pou- 
raient le faire repentir d'a- 
voir dit ces. vérités , quoique 
reconnues. Il lui répondit : 
)» Uii empereur de la Chine 



„ dit on jonr-i rhiftoriosrra- 
„ phe de Teropire , je fuis 
„ averti ^wt vous mettez par 
„ écrit mes fautes , trem- 
„ blez. L'hiftoriographe prit 
far le champ des tablettes. 
Qu*ofez-vous écrire là ? Ce 
que votre majefté vient de 
me dire. L'empereur fe re- 
cueillit, & dit : Ecrivez tout , 
mes fautes feront réparées. 

{%) Lorfque de Saint Mi- 
dard. On connaît le fanatif- 
me des convulfions de Saint 
Mcdard,qui durèrent fi l©ng- 
tems dans la populace , & qui 
furent entreteaues par le pré- 
fidcnt Dubois^ , le confeiller 
Carré , & d'autres énergumè- 
nés. La terre a été mille fois 
inondée de fuperftitioas plus 
affreufes : mais jamais il n'y 
en eut de plus fotte & de plus 
avilinante. L'hiftoire des bil- 
lets de eonfeffion & l'expuN 
fion des jéfuites fuccédèrent 
bientôt à ces facéties,. Obfer- 
vez furtout que nous avons 
une lifte de miracles opérés 
par 'ces malheureux , fignéé 
de plus de cioq cent perfon- 
nés. Les miracles d'Èfcula- 
pe, ceux de Vefpafîen • & d'A- 
pollonîus de Thiane , n'ont 
pas été plus authentiques. 

(9) jQue cet horloge exifle. 
Si un horloge prouve un hor- 
loger , fi un palais aniionoe 
un archite<%e , comment en 
effet l'univers ne démontre* 
t - il pas une intelligence fu- 
préme ?. Quelle plante , quel 
animal , quel élément > quel 
aftrc ne porte pas l'empreinte 
de celui que Platon appellait 
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rSteriKl géomètre ? Il me 
femble que le corps du moin- 
dre aointai démontre une pro- 
fondeur & une unité de def- 
fein ^ni doit à là fois nous 
ravir en admiration , & atter- 
rer notre efprit. Non-feule- 
ment ée'chétif infeâe eft une 
machineront tous les refibrts 
font faits exadement Pun 
pour Tautre 7 non-feulement 
il eft né, mais il vit par un art 
que nous ne pouvons ni imi- 
ter,ni comprendrez mais fa vie 
a un rapport immédiat avec la 
nature entière , avec tous les 
élémens , avec tous les aftres 
dont la lumière fe fait fentir 
à lui. Le ioleil le réchauffe 9 
-& Us rayons qui partent de 
Sirius à quatre cent millions 
'de lieues au-delà du foleil^ 
pénètrent dans fes petits 
yeux, félon toutes les règles 
de Toptique/ S*il n'y a pas là 
immenfité & unité de deifein 
qui démontrent Un fobrîca- 
teur intelligent , immenfe , 
unique , incompréhenfible s 
qu'on nous démontre doticle 
contraire. Mais c*eft ce qu'on 
n'a jamais fait. Platon , New- 
ton , Locke , ont été frappés 
également de cette grande vé- 
rité. Us étaient théiftes dans 
le fens le plus rigoureux & 
le plu9 refpeâable. 

Des objéâioris ! on nous en 
'£iit (ans toOMbre , des ridi- 
cules ! on croît nous en don- 
ner en nous api^llant caufe 
finaliets ; mais des preuves 
contre Texiftence d'une in- 
telligence ruptftne,on n'en 
a jamaîsT^pporté' aucune. Spi- 



nofa lui - même eft fbrvé de 
reconnaître cette intelligen- 
oe 9 & Virale avant lui^ 
& après tant d'autres avait 
dit : Mens agitât tHoUm, C'eft 
ce Mens agitât molem qui eft 
le fort de Ta difpute entre les 
athées & les théiftes , comme 
l'avoue le géomètre Clarke 
dans fon livre de l'exiftence 
de Dieu, livre le plus éloi- 
gné de notre bavarderie or- 
dinaire , livre le plus prëfoiMl 
& le plus ferré que nousâyoïis 
fur cette matière , Kvre au- 
près duquel ceux de 'Platoit 
ne font que des mots , é^ 
auquel je ne pourais préférer 
que le naturel & la candeur 
de Locke. 

V (fo) Fleuri U cùitféfeur en 
farlê avec francbife, Wkufi ^ 
célèbre par ks exeellens di& 
cours qui font d'un fage écrif 
vain éc d'un citoyen aélé, 
connu au fil par fon hiftoire 
ecdéûaftiqne qui reflemble 
trop en pluiieurs endroits à 
la légende dorée. 

(11) AUrs fue de Maillet i 
&ù,Qe eoaful Maillet fut un 
de ces charlatans dont oir a 
dit qu'ils voulaient imiter 
Di£U n & créer un monde 
avec la parole. O'eft lui qui , 
abufant de l'hiftoire de quel- 
ques bouleverfemens avérés 
arrivés dans "ce globe > pré- 
tend que les mers avaient 
formé leSimontagnes , & que 
les poi(rons avaient été chan- 
gés en hommes AulFi quand 
on a imprimé fon livre , on 
n'a pas manqué de le dédier 
à Cyrano de Bergerac. 
S iiij 



1 



am» 



Digitized by 



Google 



WS^'- 



aSo 



N o T ? $. 



3 



• (iz) Il m*« fin ennuyé. U 
j a des morceaux éloquent 
dans ce livre ; mais il faut 
avoner qa*il eft diffbs,& quel- 
quefois déclamateur i qiril h 
contredit , qu'il affirme trop 
iouveat ce qui eft en ques- 
tion , & furtout qu'il eft fon- 
dé fur de prétendues expé- 
riences dont la hutftté & le 
ridîcuLe font anjourd^lioi re» 
connus & fifflés dfl tout le 
moAde. Tenons- nous-en à ce 
dernier article qui eft le plus 
palpable de tous. C'eft cette 
Êimeufe tranftnntation qu'un 
pauvre jéfuite Anglais aom- 
mé Néedham crut avoir fttte 
de jus de mouton & de bled 
pourri , en petites angniUes i 
kfquelles produifaient bien*" 
tàt une race innombrable 
d'anguilles. Nous en avons 
parlé ailleurs. 

On difait an jéfuite Néed» 
ham que cela n'était bon que 
du tems d'Ariftote , de Gama- 
liel , de Flavien - Jofeph , & 
de Philon , où l'on crovmt 
que la génération s'opérait 
par la corruption , & que Iç 
iimon de TËg^tpte formait 
des rats. 11 repondait que 
notre Sauveur lui - même & 
fes apdtres avaient dit plu* 
fleurs fois qu'il faut que le 
bled pourritte & meure pour 
lever & pour "produire , & 
que par conféquent fon bled 
pourri Se fon jus de tnoutPO 
faiOuent naître des races 4*an« 
guilles in&illiblemeot. On 
avait beau lui répliquer que 
Je&us-Christ daignait fe 
conformer aux idées feuflçs 




ft l^oQères d^ payiàns Ga- 
lileens , aiafi qu'il daig^iait 
fe y^ à Iput mo4e * parler 
leur |ang?gp , ^ qbfcrver 
tous leurs rîtfs i mais que U 
fagefle ioeamée dev?i( ^'en 
favoir quç rien ne peut naî- 
tre fiins germe $ que (on fj^jC- 
téme était auffî dapger^usc 
qu'extravagant $ que fi on 
pouvait former 4f I ?i$i}illes 
nvec du jps de mt^ton , on 
ne manquerait p^ 4e fj^rmer 
dts lH)mmea avec du jus àp 
perdrix i qu'alors on croirait 
pouvoir fe paiFer de Dieu , 
& que les athées s'empare- 
raient de U place. Néedham 
li*en démordait point « & auffi 
mauvais raifonoenr que man- 
!vai$ chymifte» il perâb long- 
Mm$ i fe croire créateur d'an* 
guilles. Qe forte que p^ une 
étrange bizarrerie , pu jéfuite 
fe fervait des propres paro- 
les <fe Jssua«CH&iST pour 
établir fon opinion ridicule , 
& les athéçs fe fervaiçnt de 
TigDPrance & de l'opiniâtreté 
d'un jéfuite pour fe confirmer 
dans l'athéifinç. On citait car* 
tout la découverte de Néed- 
ham. Un des plus intrépides 
athées m'aflTurait que dans la 
ménagerie du prince Charles 
à Brui^elles , il y avait up 
lapin qui fatfait tous les mois 
des lapreaiix à une poule. 
Sufin, l'expiijenof du jéfuit» 
fut nepunn^ pour cç qu'elle 
étaiti & les a^ées furent obli- 
gés de fe pourvoir ailleurs. 

Sfinqfk , eifQonlpeâ j& fiofrt 
honnête homme \ nous l'ap- 
pelloM ici B^vuc, parce ^ue 
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c*eft fon véritable nom. On 
ne lui a donné celui de Benoit 
que par erreur^ Il ne fut ja- 
mais baptifé. Nous avons &it 
une note plus Ungue fur ce 
fophifte à la fuite du petit 
poème fur les fyftémes. 

(i^) Au ptnjfant ïmgU' 
vieux, Ceft ce iffèm^LaQ^e- 
vieux la Beaumelle , doiit il 
eft parlé dans les Nous fur 
répiîrt à Mr,^ékmknt « f ag. 
194 & fuiv. 

Ce même homme s*eft de- 
puis afibcié avec Fréron , 8t 
malgré ^nt d*horreurs 6l t^nt 
de baffeifes , il a furpris la 
protection d*unj» peifonne nef- 
pedable^qui ignorait fe^ excèj^ 
ridicules : mais oportei cog" 
no/ci malos. 

Nous ajouterons à cçtte 
note que Boileau attaqua tou- 
jours des perfonnes donU il 
n'avait pas le moindre fqjet 
de fe plaindre , & que notre 
auteur eft toujours borné- à 
repoufler les injures & les 
calomnies des RoUeis de fon 
tems. Il y avait dcfux par^s 
à prendre , celui de négliger 
les impoftures atroces 4|Re 
la Beaumelle a vomi ipendîuKb 
yin{;t ans ^ & celui de les re- 
lever. Nous avons jugé le 



dernier parti plus jnfte& plut 
convenable. 

Ceft rendre un fervic^ ef- 
fentiel à plus de cent familles 
de Biire connaître le vil foé- 
léinit qui a oféies oôtrager. 

Lps miniftret à'éja^ , ft 
tous ceux qui font ohargét 
de jnainteBir fordf» public , 
doivent ffivojr ^ue ces libel- 
lés m'éprifables font recher- 
fhés dsns TAltoagoe , daiit 
TAngletcrre , djins tQUt \e 
Nord ; qu*n y en i de toute 
épè&c'i jqu^tn Itt lit avide- 
ment • smmfi on y boit pp.ipr 
du vin de Bourgogne les vins 
&tts i l4i%e s que la ftim & 
la malicç produifçnt tou^ les 
jours de ces ouvrages infa- 
hi99 9 écHtfi quelquefois avec 
allez d'artifice 9 que la cûrio- 
Itté le^oévore , qu*ils font 
pendant un tems une impref- 
iîpn dangereufe $ que depuis 
'peu l^urope a été inondée 
de efs fondâtes ; & que plus 
la langue franqaife a de cours 
dans les pâfy's étrangers , plus 
fm A^^ Tonployer contre les 
maûieiircnx oui en font un 
£ coupable tnage , & qui fe 
tendent £ indignes dé leur 
patrie. 
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JEAN QUI PLEURE ET QUI RIT. 

^Quelquefois le matin quand j*ai mal digère, 
Mon erprit abattu , triftement éclairé , 
.Contemple avec effroi la funeftc peinture 

Des maux dont gémit la nature : 
Aux. erreurs , aux tourmens , le genre humain livré. 
Les crimes , les fléaux de cette race impure , 

Dont le diable s*eft emparé. 
Je dis au mont Etna : pourquoi tant de ravages 
Et ces fources de feu qui fortent de tes flancs ; 
Je redemande aux mers , tous ces trifles rivages 
DiQ)arus autrefois (bus leurs flots écumans ; 
Et je redis aux tyrans , 
Vous avez troublé le monde 
Plus que les fureurs de Tonde , 
Et les flammes dès volcans : 
Enfin lorfque j'envifage 
Dans ce malheureux féjour 
Quel eft l'horrible partage 
' De tout ce qui voit le jour ; 
Et que la loi fuprêmc eft qu*on fouffrç , & qu'on menre, 

Je pleure. ' 

Mais lorfque fur le foîr avec des libertins , 

Et plus d'une femme agréable 
Je mange mes perdreaux , & je bois les bons vins 
Dont monfieur d*Aranda vient de garnir ma table ; 

Quand loin des fripons , & des fots , 
La gaité , les chanfons , les grâces , les bons mots 
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Ornent les entremets d'un fouper déleftable » 

Quand fans regretter mes beaux jours » 

J'applaudis .aux nouveaux amours 

De Cléon , & de la maitrenc , 

Et que la charmante amitié , 

Seul nœud dont mon cœur eft Ué , 

Me fait oublier ma vieilleffe ; 
Cent plâifirs renaîl&ns réchauffent mes efprits. 

Je ris. 
Je vois , quoique de loin , les partis , les cabales 
Qui foufflent dans Paris , vainement agité 

Des inimitiés infernales ; 
Et verfent leurs poifons fur lafociété: 
L'infâme calomnie avec perverfité , 

Répand fes ténébreux fcandalcs ; 
On me parle fouvent du Nord enfanglanté , ' 

D'un roi fage & clément chez lui perfécuté > 

Qui dans fa royale demeure 

N'a pu trouver fa fûretc ; 
Que fes propres fujets pourfuivçnt à toute heure; 

Je pieure. 
Mais fi monfieur Terray veut bien me rembourfer ; 
Si mes prés , mes jardins, mes forêts s'embelliffent. 

Si mes vaffaux fe réjouiffent , 

Et fous l'orme viennent danfer ; 

Si par fois , pour me délaffer , 
Je relis TAriofte , ou même la Pucelle , 

Toujours c?.tin, toujours fidclle, 
Ou quelqu'autre impudent dont j'aime les écrits , . 

Je ris. 
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Il le faut avouer , telle eft la vie humaine ; 
Chacun a fon lutin , qui toujours le promène 

Des chagrins aux amufemens. 
De cinq fens tout au plus malgré moi je dépends , 
L'homme eft &it , je le fais , d'une pâte divine ; 
Nous ferons tous un jour des efprits glorieux ; 
Mais dans ce monde-ci l'ame eft un peu machine : 

La nature change à nos yeux , 

Et «le plus trifte Heraclite , 

Quand fes afl^ires vont mieux , 

Redevient un Démocrite. 



RÉPONSE A L'AUTEUR, j} 

ParMr.rabbcDE Fois***. 
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' U tems vous trompez les efforts » 
Et moi j'en éprouve l'outrage ; 
Vous favez vous pafler de corps , 
Votre efprit ne change point d'âge ; 
Les neiges font devant vos yeux , 
Le printcms eft dans votre tête , 
Tous vos vers font des fleurs de fétc , 
Tous vos jours font des jours heureux. 
D'AçoUon vous tenez la caiffc, 
De ce Dieu vous vifcz les bons^ 
Et, quoique vous payiez fans ccffc, 
Vous ne dites pas ; point de fonds. 
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Pour moi , débîlc créatuçe , 
La trifte main de la nature 
Etend un crêpe fur mes jours : 
Mes yeux m'étaient d'un grand fccoutt 
Pour lire les fruits de vos veilles ; . 
< Je les perds , & j'ai des ordljies 
Pour entendre de fotî difcoùrs. 
Pourfuîvî par la calomnie » 
Je ne fcns plus que le pojds de la vie; 
. Mon bonheur eft dafîs le cercueil 
De mon irréparable amie ; 
L'univers me parait en deuil. 
vous ! rare ornement de notre académie , 

8 Vous nous garantifTez fon immortalité. 
Que les cris aigus de l'envie M 

■* N'altèrent point votre gaîté ! p 

Vous ne mourez jamais : moi je meurs à toute heure; 
Vous êtes Jean qtd rit , & je fuis Jean qui fleure. 
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LETTRE 
SUR UN ÉCRIT ANONYME. 

À Ftrney 20 Avril iyy2. 

Dans ce &int tams nous favons comme 
On doit expier fes délits , 
£t bien dépouiller k vieil homme ^ 
Pour rajeunir en paradis. 

UNe bonne ame voulant féconder mes intentions , 
m'a envoyé par la pofte la veille de Pâques , la 
fdeux centième brochure qu'on a brochée contre moi 
depuis quelques année^.^ On m'y fait fouvenir d'un de 
mes péchés que j'avais malheureufement oublie ; tant 
à mon âge on a la mémoire débile. Ce péché eft li 
jaloufie , l'envie. Je la regarde vraiment comme le 
huitijime péché mortel. On me fait appercevoir que 
j'en fuis très coupable. }g n'ai plus qu'à faire pénitence 
& à m'amander. 

i^. L'on m'apprend que je fuis indignement jaloux 
de Bernard de PaliJJî qui vivait fur la fin du feiziémc 
fiécle. Il avança que le fallun de Touraine , n'eft qu'un 
amas de coquilles dont les lits s'amoncelèrent les ups 
fur les autres pendant cinquante mille fiécles plus ou 
moins , lorfque la place ou eft la ville de Tours était 
le rivage de la mer. Ma jaloufe fureur ayant fait venir 
une caifle de ce fallun , dans lequel je n'ai trouvé qu'une 
coquille de colimaçon , j'ai pris infolemment ce fallun 
pour une efpèce de pieixe calcaire friable , pulvérifée 
par le tems. J'ai cru y reconnaître évidemment mille 
parcelles d'un talc informe ; & j'ai conclu avec un 
orgueil puniflable , que c'eft une mine qui occupe en- 
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viron deux lieues <& demi. J*ai hazardé cette idée crL 
minclle avec une audace d'autant plus lâche , que ce 
falluii ne fc trouve dans aucun autre pays , ni à qua^ 
rante lieues de la mer , ni à vingt , ni à dix ; & qut 
fi c'était un monceau de coquilles dépofé par la mer 
dans une prodigieufe fuite de liéclés, il y en aurait 
certainement fur d'autres côtes. 

C'eft avec cette efpcce de marne qu'op fume les 
champs roifms ; Se j'ai eu l'impudence de dire , moi 
qui fuis laboureur , que des coquilles de cinquante 
mille fiécle^ ne me donneraient jamais du bled. Mais 
j'avoue que je ne Tai dû que par jaloufie contre les 
Tourangeaux. 

2®. Cette dctcftable jaloufie que j^aî toujours eue 
des fuccès du conful Maillet , m'a porté jufqu'à douter 
qu'il y ait des amas de coquilles fur les hautes Alpes. 
J'avoue que j'en ai fait chercher pendant quatre ans, 
& qu'on n'y en a pas trouvé une feule. Oa n'en trouve 
pas plus , dit-on , fur les montagnes de PAmérique } 
mais ce n'eft pas ma faute. 

3**; Je confefle que les pierres lenticulaires", les 
étoilées , les glolTopetres , les^ccrnes d*Ammon dont 
mon voifinage eit plein , ne m'ont jamais paru des 
poiffons ; mais il ne m'était pas permis de le dire. 

4®. Cette même jaloufie m'a fait douter auffi que 
l'Océan eût produit le mont Atlas , & que la Méditer- 
ranée eût fait naître le mont Caucafe. J'ai même ofé 
foupqonner que les hommes n'ont pas été originaire- 
ment des marfouins , dont la queue fourchue s'eft 
. changée vifiblement en cuilfes & en jambes „ comme 
Maillet le prétend avec beaucoup de vraifemblance. 

ç«. C'eft avec une malice d'enfer qu'ayant examiné 
la chaux dont je me fers depuis vingt ans pour bâtir , 
je n'y ai trouvé ni coquilles ni ourfms de mer. 

6*. J'avoue que la même envie diabolique m'a em 
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péché de convenir jufqu'à préfent que ce globe foît 
de verre. Je crois que les gens qui Thabitent font très 
fragiles , & furtout moi. iMais pour peu qu'on veuille 
abfolumenc que la terre Toit de verre comme Tétait 
autrefois le firmament , j'y confens du meilleur de mon 
coeur pour le bien de la paix. 

7®. Cette rage qui m'a toujours dominé, m'a égaré 
jufqu'au point de douter que la terre fût un foleil en- 
croûté, ou qu'elle fût originairement une comète. J'ai 
pouffé furtout ma jaloufie contre l'apoticaire Antoud , 
jufqu'à dire que fes Cicbets n'ont pas toujours prévenu 
l'apoplexie. Mais aufG comme il ne faut pas fe faire 
plus méchant qu'on ne l'eft , je n'ai point porté la 

f)erverfité jufqu'à prétendre qu'il y eût la moindre char- 
atanerie dans les fciences & dans les arts. J'ai toujours 
reconnu , grâces au ciel , qu'il n'y a de charlatan en 
aucun genre. 

8^. Il cft vrai que j'ai été fi horriblement jaloux de 
ÏEfprif des ioix dajis mon métier de jurifconfulte , que 
j'ai ofé avoir quelques opinions différentes de celles 
qu'on trouve dans ce livre ; en avouant pourtant qu'il 
eft plein d'efprit & de grandes vues , qu'il refpire fa-- 
mour des Ioix Ê? de i* humanité. J'ai même parlé très 
durement de fes détraéteurs. Ce procédé eft d'un 
malhonnéte-homme , il faut en convenir. 

J'ai fait plus , car dans un livre auquel plufîeurs gens , 
de lettres ont travaillé avec un grand fuccès , l'article 
Gouvernement anglais eft de moi ; & je finis cet article 
par dire , après avoir relu celui de Montefquieu fai 
voulu jetter au feu le mien. C'eft-là le langage de l'en- 
vie la plus détéftable. 

9^. Je m'accufe d'avoir ofé m'élever avec une co- 
lère peu chrétienne , contre certains perfécuteurs d'/f»?/- 
vitius , & de plufîeurs gens de lettres ; d'avoir pris le 

Eartî des opprimés contre les oppredeurs ; d'avoir feul 
rave leur orgueil, leurs cabales & leur malice; mais 

' d'avoir 
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d>VoiT^n même tems par un tfyrit de jalouGe, ma* 
nifefté une très petite partie des opinions -dans lef- 
quelles je diffère abfolument de lui, de l'avoir dit à 
lui-même , parce que je Taimaîs & Teilimais j c'eft une 
infamie qui ne peut s^excufer. 

lo®. Je me fouvicn^ auffi que cette même jaloùfie 
qui me ronge , m'a forcé autrefois de prouver que les 
tourbillons de Defca^rtes^ étaient mathématiquement 
impoffibles ; que & matière fubtile , globuleufe , can- 
nelée , ramcufe , était une chimère ; qu'il eft faux que 
la lumière vienne du foleil à nous dans un inltant ; 
qu'il eft faux qu'A y ait également toujours égde 
quantité de mouvement dans la nature ; qu'il eft feux 
que les planètes foient des foleils ; qu'il eft faux que 
les mines dé fcl & les fontaines viennent de la mer. 
Qu'il eft faux que le chyle devienne ikng dans le foie, 
&c. &c. &c. &ç. &c. &c. 

Mon indigne envie Conti'e De/cartes m'emporta jut. 
qu'à cette baffeffe. Mais je confeffe que je fiis en- 
femé dans oe crime par Arijhte , qui me fit donner 
une penfion for la cafTette à' Alexandre , feule penfion 
dont j'aye été régulièrement payé. 

1 1 «. Je dois confefler cncor que Scudiri , Claoeret , 
à'Aubignac , Boijrobert , Ctdletet & autres , me firent 
donner beaucoup d'argent par le tréforier du cardlnab 
de Richelieu pour écrire contre Cùrneiile \ dont j'ai 
perfecuté la famille. Je me fui)s oublié jufqu'à dire que 
Jî ce grand •homme imitait pas égal a lui-^nUme dans 
Attila & 'dans Agijtlas , m ne jugeait des génies tels 
que lui que par leurs extrêmes beautés , ^ non far 
leurs défauts. 



voir 
ton 



12^. Enfin y ma plus grande faute a été de 
ir fupporter Téclat.de la gloire dont notre i 
V a jébioui l'univers. Mais ce n'eft que par dei 



ne pou- 
ami Fré" 
r v#» « V—™ * -~... ^ — «.*« -- .* w. que par degrés que 
je me fuis livré à l'envie que ce grand-homme a exci- 
tée en moi. D'abord ce fut une éoilulation louable, fi 
Foéjies. Tom. il. , T 
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j'ofe le dire ; mais enfin les ferpens^ de l'envie me pi- 
quèrent J'ai rendu mon maître ridicule. J'ai goûté le 
plaifir infernal de rire quand fpn nom s'eft trouvé trop 
fooTent au bout de ma plume. 

Etant ainfi convenu avec mon charitable directeur 
de confcience , que je fuis d'un naturel jaloux , bas , 
rampant » avide » ennemi des arts , ennemi de la tolL 
roefce^^ flatteur des ^ens en place , &c. Et les péchés 
avouc9 étant à demi pardonnes ; je me flatte que cet 
hoiinéte homme que je connais très bien , fera content 
de ma confeffion iincère. 

Je ne fuis plus jaloux « mon crime eft exfAé. 
J'éprouveun fendment plus doux , plus légitime ; 

L'auteur d'une lettre anonime 

Me fait une grande pitié. ^ 

Mais en même tems f arertts que voilà la piremière 
& la dernière fois que je répondrai aux lettres anony^ 
n^es des polifTons & des fous , & même aux lettres des. 
perfonnes que je n'ai pas Thonheur de cdnnaitre ; car 
bien que je fois très jqune , & que je n'aye que foîxante 
& dix-huit ans , cependant le tems eft cher ; & il faut 
t&eher de ne le pas perdre quandj)n veut apprendre 
quelque chofe. 

. J'ajoute eçcor un mot ; de aiTez férieufement Quoi- 
ue j'aye paiTé à deux rei^fes quarante ans loin de 
^aris , danç un^ profonde retraite , je connais les ca- 
bales de |a littérature j& du théâtre , & même les au- 
tres cabales. Je &is combien on fe paiUonne pour un 
lyftéme chimérique , pour un mauvais ouvoage prôné & 
oublié , pour une opinion du tems , qui s'évanouit > 
enfin .oottime les formes fiibftantielles 4 les idées in- 
nées & l'harmonie préétablie. Trois ou quatre énergu- 
mènes s'uniffent . pour décrier , pour injurier , pour 

{»erdre même s'ikle peuvent quiconque n'eft pas de 
eut avis. J'ai yu les emportemens & les artifices em* 
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ÎJoyés contre ceux qui n'admettaient pour mefure de 
a force des corps en mouvement , que la maffe mul-. 
tipliée par la viteffe. J*aî été témoin des inimitiés les 
plus vives & les plus cruelles entre ceux qui 'croyaient 
parvenir à une mefure exadte & uniforme de tous les 
méridiens , & ceux qui la croyaient impoffible & inu- 
tile pour la navigation. 

Douticz-vous des miracles des Sf- Paris & des cqn^ 
vulfionnaires , vous étiez un lâche flatteur de la coi;r ,. 
un traître , un impie, un ennemi dç ^t. Augufiin, Aviez- 
vous quelques fcrupules fur les miracles du bîenheu^ 
reux Régis jéfuitc-,oliez-vous examiner fi un cancre svait 
en eiFet, rapporté à St* Xavier fon crucifix tombé au 
fpnd de la mer , on vous appellait atbét dans vingt 
libelles. 

Il a été un tçms ( fort court à la vérité ) , mais il 
a été , ce tems honteux & ridicule , ou quelques geny 
de lettres ne pouvaient pas fupporter un homme qui 
penfaît que la fiibordination eft néceflaire dans la fo- 
ciété , qu'un garqon charcutier n'eft pas égal en tout à 
un duc & pair ^ à un minière d'état , à tin prince ; & 
qu'enfin le mariage de Théritier d'une couronne avec 
la fille du bourreau ne ferait pas tout-À-fait fortable. 

Lorfqu'on fit paraître k Syjiinie de la nature , livrcf 
diffus , încorreét , ermuyeux , fondé fur tin feul argu-.' 
ment, & encore argument équivoque, livre ftérîle en 
bons raifonnemens , & pernicieux par les conféquen- 
ces , mais éblouiifant dans un petit nombre de pages 
par la peinture , quoiqu'ufée , de nos mifères. Lors , 
dis-je , qu'on prôna ce livre , on ne voulait pas per- 
mettre à un philofophe d'être de l'avis de Cicérbn & 
de Platon , & on difait qu'un homme qui reconnaît un 
Dieu trahit la caufe du genre -humain. Je ne doute 
pas que l'auteur & trois fauteurs de ce livre ne devien- 
nent mes implacables ennemis pour avoir dit ma pen- 
fée. Et je leur déclare que je la dirai tant que je ref- 
pirerai , fans craindre ni les énergumènes athées , ni les 
énergumcnes fupcrftitieux. -,., » 
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Encor une fois , je connais Tinfenfé méchant , qui 
dans ÙL Lettre anonyme m'ofe accufer de carejjer les 
ent en placer, 6f ûC abandonner ceux qui liy font f lus. 
^e lui répondrai (ans détour qu'il en a mend. Il ne 
?agit pas ici des petits vers qui ont formé les coraux, 
& de la mer qui a formé les montagnes , & de toutes 
ces pauvretés. Non , infâme calomniateur , non , je 
n'ai point oublié un homme hors de place qui m*a 
comblé de biei^ts. J'ai témoigné publiquement la 
refpeAueufe eitime , la tendre reconnaiflance dont je 
ferai pénétré pour lui jùfqu'au dernier moment de ma 
vie. rérifle le monftre qui ferait ingrat envers fon bien- 
fiâdeur. Il n'y a ni miniftre ni roi qui ne doive ap- 
prouver ces fentimens. Vous ne &vez pas , mifcrable , 
jufau'où j'ai poufle la fermeté de mon caraétère inébrax>- 
IXblè dans les attachemens , comme dans fon mépris 
pour des lâches tels que vous. Non ^ je n'ai point ca- 
rèfle les gens en place , mais j'ai admiré raboliflement 
de la vénalité ; abus infâme, contre lequel je m'étais 
élevé tant de fois ; abus qMi ne.fubliftait qu'en France , 
& qui la deshonorait 



J'ai fenti le bonheur des provinces qui m'entourent , 
& dont les citoyens ne font plus oblieés d'aller à cent 
cinquante lieues payer un procureur a trois mots par 
ligne , & confumer te refte de fon patrimoine à la porte 
d'un citoyen orgueilleux qui avait acheté dix mille 
écus le. droit d'achever leur ruine. Je bénis le roi qui 
nous a délivrés du joug le plus infupportable. J'avais 
7ropofé cette réforme il y a vingt ai>s , je remercie 
a main qui l'a faite. Je fuis citoyen , & vous ne par- 
viendrez a &ire regarder comme des flatteurs , ni moi , 
ni mes parens qui fervent l'état dans une place qu'ils 
n'ont point achetée , mais qu'ils ont méritée , qui joi- 
gnent la fermeté à la modeftiè , l'équité à la fenfibili- 
té > & qui méprifent vos cabales abfurdes autant que 
vos lettres anonymes. 
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'Étais lundi paiTé chez mon libraire Caille , 
Qui dans fon magafin n'a fouvent rien qui vaille ;. 
J'ai , dit-il , par bonheur , un ouvrage nouveau , ^ 
Néceflaire aux humains , & (âge autant que beau; 
C'eft à l'étudier qu'il faut que l'on s'applique ; 
Il fait feul nos deftins ; prenez , c'eft la tadique. . , 

La tadique ? lui dis-je , hélas ! jufqu'à préfent, \ 
J'ignorais la valeur de ce mot fi.favant. 

Ce nom , répondit-il , venu de Grèce en France, 
Veut dire le grand art , ou l'art par exceljençe ; (i) 
Des plus nobles efprits il remplit tous les vœi^x. 

J'achetai fa tadUque , & je me crus heureux, 
felpérais trouver l'art de prolonger ma vie „ 
D'adoucir les chagrins dont elle eft pourfuivie , 
De cultiver mes goûts , d'être fans paffion , 
D'affervir mes défirs au joug de la raifon , 
D'être jufte envers tous , fens jamais être dupe. 
Je m'enferme chez moi ; je lis ; je ne m'occupe 
Que d'apprendre par cœur un livre fi divin. 
Mes amis ! c'était l'art d'égorger fon prochain. 

J'apprends qu'en Germanie autrefois un bon prêtre Çt) 
Pétrit , pour s'amufcr , du foufre & du fclpêtre i 
Qu'un énorme boulet , qu'on lance avec fracas , 
Doit mirer un féu haut pour arriver plus bas ; 
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Que d'un tube de bronze aufli-tôt la mort vole 
Dans Ik diréAion cjui dit la parabole , ()) 
Et renverfe en deux coupt , prudemment ménagés , 
Cent automates bleus , à la file rangés. 
Moufquet, poignard , q>ée ou tranchante ou pointue , 
Tout eft bon , tout va bien , tout fert ,*pourvu qu'on tue. 
L'auteur , bientôt après , pdnt des voleurs de nuit. 
Qui ', dans un chemin creux , &ns tambour & &ns bruit , 
Dîfçrettcment chargés de febres & d'échelles , 
Aflaflînent d'abord cinq ou fix fentiriefles. 
Fuis , montant leftement aux murs de la cité , 
Où les pauvres bourgeois dormaient en fureté , 
Portent dans leurs Ipgis le'fer avec les flammes. 
Poignardant ïes maris , couchent avec les dames , 
Ecrafent les enfans ; & las de tant d'efforts 
Bofvent le vin d'autrui fur des monceaux de morts. 
Le lendemain matin on les mène à l'églife 
Rendre grâce au bon Dieu de leur noble entrepriiè , 
Lui chanter en latin qu'il eft leur digne appui , 
Que dans la ville en feu , l'on n'eût rien fait fans lui , 
Qu'on ne peut ni voler , ni violer fon mondé , 
Ni maffacrer les gens., fi Dieu ne nous féconde. 

Etrangement furpds de cet art fi vanté , 
Je cours chez monfieur Caille , encor épouvanté ; 
Je lui rçnds fon volume' , & lui dis en colère ..... 
. JUlCif. > de Beizébut déteflable libraire ! 
Portez votre tactique au chevalier de Tôt, 
Il fait ti^^rchçr les Turcs au nom de Sabaoth. 
C'eft fui, qui , de canons couvrant les Dardanelles , 
^ _ A tuer le$ chrétiens inftrultles infidèles. »» 
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Allez ; adzeiprc^yoïis à Monpe^ Romnçz^f , 

Aux irainquear$^ tout fimglan^ de Bender & d' Azo£ 

AfRiDBRiç fmtoot;0iFrçz ce bel ôovtage ; (4) 

Et foyez convaincu qu'il e^ ,&it davantago : 

Lucifer riofpira bien mieux que Totre auteur ; î j 

Il eft maitre-fhfle dans cetart plein d'horreur ; . ; 

Plus adroit meurtrier que Gv$tave & qu'Euaim.! 

Allez ; je ne crois pas que la nature humalife ' * 

Sortit (je ne fais quand ) de$ iitainà du Créatcîiir , 

Pour infulter ainli l'éternel bleA&iâeur , '., 

Pour montrer tant de rage & tant d'extravagance. 

L'homme avec fes dix doigts v&ns arme$ , uns dé&afe 9 ' 

N'a point été, formé pour abréger des jours 

Que la néceillté rendait déjà û courts. 

La goutte avec {a craie ; & la glaire endurcie 

Qui fe forme en cailloux au fond de la vçi&e , 

La fièvre , le catarre , & cent maux plus affireux , j 

Cent charlatans fourrés , encor plus dangereux , 

Auraient fuiE , lans doute , au malheut de la terre, ' ; 

Sans que Phomme inventât ce grand ait de la guerre. ! 

Je hais tous les héros , depuis Iç grand Cyrus : 

Jufqu'à ce roi brillant qui forma Lentulus. (0 
On a beau me vaater leur conduite admirable » . j 
Je m'enfuis loin d'eux tous , & je les donne au diabt^ [ 

En m'expliquant ainfi 9 je vis que dans un ooin ' i 
Un jeune curieux m'obfervait avec foin ; " ; 

Son habit d'ordonnance avait deux épaulettes, 
De fan grade à la gperre éclatans interprètes ; ! 

Ses regards afTurés , mais tranquilles & doux , / { 
Annoniçaient fes talens , fans marque^ de couroux^ri ^ 
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De la taâiqoe , enfin , e^était Tanteor lui-méme. 

Je conçois , me dit-il , la répugnance extrême 
Qu'un .vieillard philo(bphe , ami du monde entier ., 
Dans fon coeur attendri & lent pour mon métier ; 
n n'eft pas fort humain , mais il éft néceflaire. 
L'homme eft né bim méchant ; Caïn tua fon frère ; 
Et nos frères les Huns , les Francs , les Yifigoths , 
Des bords du Tanais accourant à grands flots , 
N'auraient .point défolé les rivés de la Seine, 
Si nous avions mieux fu la taftique romaine. 
Guerrier , né d'un guerrier , je profèile aujourd'hui 
L'art de garder fon bien , non de voler autrui. 
Eh quoi ! vous vous plaignez qu'on cherche à vous 

défendre ? 
Seriez-vousbiencontentqu'unGothvlntmettre en cendre 

Vos arbres , vos moiflbns , vos granges , vos châteaux? 

Il vous faut de bons chiens pour garder vos troupeaux. 

Il eft ( n'en .doutez point ) des guerres légitimes ; 

Et tous les grands exploits ne fontpas de grands crimes. 

Vous-même , à ce qii^on dit , vous chantiez autrefois 

Les généreux travaux de ce dier Bcamois ; 

Il foutenait le droit de (k naiflance augufte ; 

La ligue était coupable ; Henri quatre était jufte* 

Mais fiins vous retracer les faits de ce grand roi t 

Ne vous fbuvient-il plus du jour de Fontenoi? 

Quand la colonne anglaiiè avec ordre animée 

Marchait à pas comptes à travers notre armée ? 

Trop fortuné badaut ! . • • . dans les murs de Paris 

Vous Ëdfiez , en riant , la guerre aux beaux efprits ; 

De la douce GoflSn le centième idolâtre , 
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Vous alliez là lorgner fur le$ bancs du théâtre ; 
Et roos jugiez en paix les tàlens des aâeurs. 
Hélas ! qu'auriez-vous fait « vous & tous les auteurs ? 
Qp'aurait fait tout Paris , fi Louis , en perfonne , 
N'eût paffé le matin fur le pont 4e Calonne ? 
Et fi tous vos Céfan, à quatre fous par jour , 
N'eufTent braré l'Anglais qui partit fans retour ? 
Vous (ftTez quel mortel , anloureux de la gloire , 
Avec quâ^ canons ramena la.riâoire. 
Ce fut au prix du fiing du généreux Gi^mmont , 
Et du âge Luttaux , & du jeune Craon , 
Que de vos beaux eiprits les bruiantes cohues 
Compofaient les chanfons qui couraient dans les rues ; , 
Ou qu'ils venaient gaiment , avec un ris malin , 
[ Siffler Séraîramis , Mérope & l'Orphelin. 
Ainfi que le Dieu Mars Apollon prend les armes ; 
L'églife , le barreau , la cour ont leurs allarmes. 
Au fond d'un galetas Clément & Savatîer (6) 
Font la guerre au bon feos fur des tas de papier. 
SouSrex donc qu'un foldat prenne au moins la défenfe 
D'un art qui fit longtems la grandeur de la France , ^ 
Et qui des citoyens aflurc le repos. 

Moniteur Guibert fe tut après ce long propos. 
Moi , je me tus aufli , 41'ayant rien à redire. 
De la droite ndfon je fentis tout Tci^îre : 
Je conçus que la guerre eft le premi^ des arts ; . 
Etquelepeintre heureux des Bourbons, dcsBayards, (7) 
En diftant leurs leçons , était digne peut-être 
De commander déjà dans Part dont il eft maître. 
Mais , je vous l'avourai , je formais des fouhaits 



i Uu^ MM^ngWMw I . K^ci^ n 



Digitized by 



Google 










La T a c t I (LV B. 



■•p^ 



Pour qpe ce bent «létîer ne .«'-cxes^k jams^B, 
Et qu'enfin réijiiité fit régner fi» Ja tare 
L'impraticable paix de l'Abbé de Saint-f ierro^ 



NOTES. 



(i^'T^ ASttuui vient orip- 
■*• nairement da rerbe 
r«^ • farrange. Tadique eft 
proprement Part d*aller par 
rangs; c*eft rarrangenent des 
troapes. C'eft ce qai fit qjoe 
Pyrrhus en voyantje camp des 
Romains ne les tronta pas fi 
barbares. 

(2) AtOrefoîs un bon prêtn. 
On ne fa(t enoor qui employt 
le premier les canons dans les 
batailles & dans les fiéges. 
Une invention qai a change 
entièrement Part de la guerre 
dans toute la terre connue > 
méritait plus de recherches i 
ouir prefque toutes les ori- 
gines font ignorées. Qui le 
premier inventa un bateau ? 
qui imagina de plier une bran- 
che de frêne , de rafTBJettir 
avec une corde hhè dHin in- 
teftln d*un aninul » & d*^ 
ajnfter une verge garnie d*ua 
08 , ou d*un fer pointu i un 
bout 9 & de quatre plumes à 
Pauire bout ? qui inventa la 
navette , les fours • tes mou- 
lins ?De cette prodigieufe mul- 
titude d*arts qui fecourent no- 
tre vie , ou qui la détmifenfc « 
il n*y en a pas un dont Tin- 
venteur foit connu. Ceftqu* 



perfonne n*inventa l'art en- 
tier. Les arcUteftes ne font 
venus que des milliers de fié- 
cles après les cavernes & les 
huttes; 

Les Chinois connaiÇTaient 
la pondre inflamàiâMe & la 
fiiifaient (ervlr à leurs diver« 
tiflfemens ingénieux » à leurs 
fêtes , âenx mille ans avant 
que les jéfiiités Sl^U & Ver- 
bieft fondiflfentdu canon pour 
ieé conqûéraiîs TartarèS Vers 
Tan i^^. Ce fitrent donc 
deux religieux Allemands qui 
enfeignêreitt' Tufage de Par- 
tilltrie dans cette vafte par- 
tie du monde j comme ce fut 9 
dit-on,' lin antre moine Alle- 
mand nontme : Shwar tz 9 ou 
moine noir , qu) trouva le fe- 
cret de la poudre imflamnto- 
ble an quatorzième fiécle« 
fans qu'on ait jamais fu Tan- 
née de cette invention. 
, On a prétendu . que.'Roger 
Bacon moine Anglais ^ anté- 
rieur d'environ* cent années 
au moine. Allemand 9 était le 
véritable inventeur de la pou- 
dre. Koué avons rapporté ail- 
leurs h$ paroles de ce Roger 9 
qui fe trouvent dans foa OfHS 
majià 9 page 45:4 grande edi- 
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iion d'Oxford ..« .... J^ous 

avons une preuve dfs exphfion$ 

" /uhites danscejeu(i*etifansqu^on 

^ /«/* partout le monde. On ,f»* 

y^C/ dufahHre dans une ballf 

de k grojeur d^un pouce ^ .&f 

] on la fait crever avec un biruif 

' Jî vtoleM qt^<€UefurpaJfe le ru* 

gijfément du tonnerre ^^ il en 

fort une plus grandi exbahi/on 

defiu que ceUe de la fimdre,. 

Il y a bien loin, fans dont«, 

de cette petite boule de ihn- 

pie falpêtre à notre artillerie , 

^- mais elle a pu attire fur la 

. voie. 
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n parait qu'il eft très hxxx 
que les Anglais , f uflent em- ^ 
ployile C9n0n dans leur vio^ 
toire de Crecy en i^4^»- & 
& dans cçlle.de Maupertuis 
dix fiis .après. ]Les aâcs de 
la Tpur de Londres , recueil- * 
lis par Rvœer, en diraient 
quelque ,^ofc. 

Piiiheurs de nos hîftort^ns 
ont «fluré qu'il èxifte ^noor . 
daiisUvilleé'A«>|lKCC(luhaut - 
Falatiuat, un c^on fondu en | 
1901 , & que cette date eft 
«Bcor gnvée (Ur U'cti^fle. 



Et voilà juftement comme- on écrit Fhiftoifi. 



. On écrivait ft on imprimai^ 
. i Fknt celte erreur avec tant 
d^aflurance , que je fis écrir^ 
à Mr. te comte de Holnfteîii 
de. Savière gouverneur > du 
pays'de^Âmberg. Udonna'un 
. certificat autentiqne 'qn^un 
ibadbur de canons nonrni^ 
M. . . . aOTez fiEimeux pour fon 
'tems, était mort en 1501. On 
mit un petit canon fur fon 
tai l i Mii a » ao l a -d^tt- ifOf. 
Il eut la bonté d'envoyer une 
copie figurée de Tinfcription. 
Il eft étonnant qu'on ait pris 
içoi pour 1301 ,- mais les 
hiftoriens aiment Tantique & 
le merveilleux. 

Je n*ai guères plus de foi 
ï la bombarde de Froiifard 
qui avait plus de cinquante 
pieds de long , & qui menait 
fi grande noife au décliquer 

2u'ii femblait que tous les 
iables d'enfer fuffent en che- 
min. C'était apparemment une 
e^^éce de balîfte. 



Je doute beaucoup encor 
du régiftre de Du Drach tré- 
forier des guerres en i^?S. ! 
A Henri Faumecbm pour avoir •'' 
poudrés Ôf autns cbcfes néc^ 
faires aux catums devant Fu^- » 
guilUutme. Ducange rapporte 
ce trait, mais il fe bomt à 
le rapporter, -il n'examine 
point s'il y avait alors des • 
tréforiers des guerres. Il ne . 
f-'iitfbrme -ptt-fr-^tt afilégea 
un Puifguillaume ou un Puif- . 
guilliem dans le Périgord. Il . 
ne parait pas au'on ait fait ' 
le moindre expioit de guerre | 
en Périgord en l'an ig^S. Si ; 
on entend le petit hameau de 4' 
Puifguillaume en Bourbon. « 
nais , ou ne voit pas qu'il y •» 
eût un château. Il faut donc l| 
douter, & c'eft prefqne toû- 1 
jours le feul parti à prendre. • • 

Ce qui parait certain , c'eft 
que trois moines ont contri- 
bué à détruire les hommes ft - 
les villes par rartilierle$.&. -: 
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ea ajoutant à cet trois moi- 
nes les jefaites Siiatl & Ver- 
bieft f cela fera cinq. 

(^) Lorfqu*on tire nn bon* 
let , on qu*on lance une flè- 
che horizontalement , elle va 
4*abord en ligne droite ; mais 
la gravitation la ^t defcen* 
dre continuellement dans une 
antre ligne droite vers le cen- 

<4) jAa^BuVitt£pin bien miemc que votre tuteur ; 
n tft maître paflRS dans cet art plein d'hoimeiir , 
Fins adroit meurtrier que Gliftave èf, qu*EugèBe. 



tre de la terrt « ft de cet 

deux direétions fe compofe la 
ligne courbe nommée para- 
bole, à h lettre , aUma au» 
delà. Si un canonnicT s'occa- 
, pait de toutes les propriétés 
de cette Kgne courbe , il n*an* 
rait jamais le tems de met» 
tre le fiea â fbn canon. 



n 8*eft dlevé fur ces vert 
tme grande dîfpute. Les uns 
ont pris ces vers pour un re- 
proche , les antres pour une 
louange. Il eft clair qu'on ne 
peut mire nn plus grand élo- 
ge d*un guerrier qu*en le met- 
tant au-4eflu8 du prince Eu- 
gène & du grand Guftave. 
On a dit que vouloir condam- 
ner cette comparaifon c'était 
vouloir faire une querelle 
d^aUe0uuuL 



(0 Le roi de Prufle a for- 
mé lui-même tous fes gêné* 
raux. 

(6) CUmem (^ Savatier, 
Voyez les notes fur le Dia* 
logue du Vieillard St de Pé- 
gafe. 

(7) Dfs Btmthma , des 
Boyards, Mr. Guibert a hit 
une tragédie du connétable 
de Bourbon , dans laquelle le 
chevalier Bayard et à» duh 
lies ad^irablffi • 
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D I A L O G U E 
DE PÉGASE ET DU VIEILLARD. 

QP s o A s B. 
Ue &ds-to dans ces champs au coin d'nno mafiire ? 
Lb Vieillard. 
J'exerce un art utile , & je fers la nature. 
Je dcftiche un défcrt ; je fcme & je bâtis. (*)- 

P B o A s E. 

Que je vois en pitié tes fcns appefantîs ! 

Que tes goûts font changés , & que l'âge te glace ! 

Ne reconnais - tu plus ton couriier du PamaiTe ? 

Montc-moL. 

LeVieillard. 

Je ne puis. Notre maître Apollon, 

Comme moi, dans Ton tcms, fut berger & maqon, 

Pégase. 

Oui ; mais rendu bientôt à fa grandeur première , 

Dans les plaines du ciel il fema la lumière ; 

Il reprit fa guitarre ; il fit de nouveaux vers ; 

Des Filles de mémoire il régla les concerts. 

Imite en tout le Dieu dont tu cites l'exemple : 

Les doétes fœurs cncor pouraient tf ouvrir leur temple : 

Tu pourais dans la foule heureufement guidé , 

Et fuivant d'affez loin le fublime Vaài (2) 

Retrouver une place au féjour du Génie. 

Le Vieilla r*d. 

Kélas ! j'eus autrefois cette noble manie. 
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30I DlAL<^OUE DB PÉGASE 

D'un efpoir orgueilleux hontcufemeht déqu , 
Tu fais , mon cher ami , comme je ftw rcqu , 
Et comme on baiFoua mes grandes entreprifes. 
A peine j'abordai , les places étaient prifes. 
Le nombre des élus au parnaiTé eft complet ; 
Nous n'avons qu'à jouir ; nos pères ont tout fait 
Quand l'œillet , le narciffe , & les rofes vermeilles 
Ont prodigué leurs focs aux troupes des abeilles, 
Les bourdons fur le foir y vont diercher en vain 
Ces parfums épuifés ^ui plâifaieftt tu matin. 

Ton parnaflc d'ailleurs & ta belle écurie. 
Ce palais de la gloire eft Tantre de TEnviç. 
Homère , cet efprit fi vafte & fi puiffant. 
N'eut qu'un imitateur , & Zoïle en eut cent. 

Je gravis avec peine à cette^ double cime. 
Où la mefure antique a (aiï place à la rime; 
Où Melpomène en pleurs étale en fes difcours 
Des rois du tems pafle la gloire & les amours. 
Pour contempler de près cette grande merveille, 
Je me niis dans un coin fous les pieds de Corneille. 
Bientôt Martin Fréron (5) , proiht à me corriger , 
M'apperçut dans ma niche êc m'en fit déloger. 
Par ce juge équitable exilé du parnaflc , 
Sans fecours , fans amis , humble dans ma diigrace , 
Je voulus adoucir par des égards flatteurs , 
Par quelques foins polis, mes iSrères les auteurs ; 
Je n'y réuflîs point ; leur bruyante féquelle 
A connu raremcfit Famîtié fraternelle ; 
Je n'ai pu dé&rmer Sabotin (4) mon rival. 
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ET DU Vieillard. 303 

Le parnalïe a bien fait de n'avoir qu'un Cheval ; 
Si nous en avietiâ deux , ih fe mordraient iàns doute» 

J'ai vu les beaux-efprits ; je &is ce 4u'it en cotk^. 
Il fàlut , malgré moi , combattre foixante ans , 
Les plus grands écrivains , les plus profonds favans , 
Toujours en fatftion , toujours en {endnelle : 
Ici c'cft l'abbé Guym'X^) pl«s bas,c'eft La Beattmclle.(^ 
Leur nombre eft dangereux. J'aime mieux déformais 
Les lalbguiflans plaifirs d'une infipide paix. 

Il faut que je te fafle une autre confidence. 
La pofte , comme on (ait, confole de l'àbftûce , 
Les frères , lès époux , léS amis , les amans 
Surchargent les couriers de leurs bë^ux fS^ntimens : 
J'ouvre fouvent mon cœur en ptofe ainfi qu'en rime ; 
J'écris une fottife , aulIi-tÀt on l'imprime. k 

On y joint méchamment le recueil clandeftîn " 

De mon coufih Vadé , dé moii onele Bazin. 
Candide empri(bnné dahis mon vieux fecrétai^è , 
En criant fout éjl bim\ s'èitfuît chez un Ittaraire. (7) 
Jeanne & la tendre fùga^ , &le gourmand Bonneau , 
Courent eii étourd!)s dt Genève à Breflau. 
Quatre bénédîflniii avec leurs ^ôéïds plumes 
Auraient peine à fbufiiir ce nombre de volumb. 
On ne va point , Aiôh fits , f&t-dn fiir toi mdnté , 
Avec ce gros bag£%^^à là {)()ftirité 
Four comble dé 'n!icalhètir , àilé foule impôt tttne 



De bâtards indîftréts; rebut de la fortune , 
Nés le long du Cbarnter riottfmé des Innùcenf^ 
Se glifle (i) fous là prefle avec |Eies vrais eilfanS. 
C'en éft trop. Je renonce à tes tfowlf tmn»>rieUiMi ; 
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304 Dialogue de Pégase 



J'ai beaucoup dç tcCpcà, & d'eftime pour elles ; 
Mais., tout change , tout s'ufe, & tout amour prend fin : 
rVa , .?ole au mont-Iàcré ; je refte en mon jardin. 

Pégase. 
Tes dégoûts vont trop loin. Tes chagrins font înjuftcf. 
Des arts qui t*ont. nourri , Içs déefles auguftes 
Ont mis fur ton front chauve un brin de ce laurier 
Qui coéffa Chapelain , Defmarets , Saha-Didier. (9) 
N'as-tu' pas vu cent fois à la tragique fcène , 
Sous le nom dç Clairon^* Taidère Melpomène y 
Et réloqucnt Le liain le premier des aâeurs 
De tes drames rampans ranimant le& langueurs , 
Corriger , par des tons que diâait la nature , 
De ton itile ampoulé k froide & féche enflure ? 
De quoi te plaindrais-tu ? Parle de bonne-foi ; 
Cinquante bons efprits qui valaient mieux que toi , 
N'ont-ils pas à leurs frais érigé la ftatue 
Dont tu n'étais pas digne , & qui leur était due ? 
Malgré tous tes rivaux , mon éçuyer Pigal 
Pofa ton corps tout nu fur un beau pié-d'eftal ; 
Sa main^creufa les traits de ton vifage étique , 
Et plus d'un connaifleur le prend pour un antique. 
Je vis Martin Fréron à le mordre attaché 
Confumer de fes dents tout l'ébène ébreché. 
Je vis ton bufte rire à l'énorn^e grimace 
Que fit en le rongeant cet apoftat d'Ignace. 
Viens donc rire avec nous , viens fouler à tes pieds 
De tes fots ennemis les fronts humiliés. 
Aux fons de ton fifflei vois rouler dans la crotte 
Sabatier (lu: CJimenf, {lo) PatotdlUt{i i)fur 'Nomtte.iiz) 

Leurs 
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ET DU Vieillard. 
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Leurs clameurs un moment pouront te dirertîr. 

LE Vieillard. 
Les cris des malheureux ne me font point plaîfir. 
De quoi viens-tu flatter le déclin de mon âge ? 
La jeuncffe eft maligne , & la vïeilleffc eft fagc. 
Le fage en fa retraite , occupé de jouir , 
Sans chercher les humains , & pourtant fans les fuir , 
Ne s'embarraffe point des bruyantes querelles 
Des auteurs ou des rois , des moines ou des belles. 
Il regarde de loin , fans dire fon avis , 
Trois états polonais doucement envahis ; 
Saint Ignace dans Rome écriafé par St. Pierre , 
Ou Clément dans Paris acharné fur Le Micrre. 
Dans fes champs cultivés, à l'abri des revers , 
Le fage vit tranquille & ne fait point de vers. 
Monfieur Tabbé Terrai , pour le bien du royaume , 
Préfère un laboureur , un prudent économe 
A tous nos vains écrits qu'il ne lira jamais. 
Triptolême eft le Dieu dont je veux les bienfaits. 
Un bon cultivateur eft cent fois plus utile 
Que ne fut autrefois Héfiode bu Virgile. 
Le bçfoin , la raifon , Tinftind doit nous porter 
A faire nos moiffons plutôt qu*à les chanter. 
J'aime mieux t'atteler toi-nïême à ma charrue , 
Que d'aller fur ton'dos voltiger dans la nue. 

Pégase. 
Ah ! doyen des ingrats ! ce trifte & froid difcours 
Eft d'un vieux impuiflant qui médit des amours. 
Un pauvre homme épuîfé fe pique de fageffe. 
Eh bien ! tu te fens faible ; écris avec feiblefle ; 
^ Poejîes. Tom. IL ^ v^^ 
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y)6 Dialogue de Fégasi 

Corneille en cheveux blancs fur moi caracola, 
Quand en croupe avec lui je portais Attila ; 
Je fuis tout fier encor de fa courfe dernière. 
Tout mortel jufqu'au bout doit fournir fa carrière , 
Et je ne puis fouffrir un changement groffier. 
Quoi ! renoncer aux arts & prendre un vil métier ! 
Sais-tu qu'un villageois fens efprit , fans fcience , 
N'ayant pour tout talent qu'un peu d'expérience , 
Fait jaunir dans fon champ de plus riches moiffons 
Que n'en eut Mirabeau par fes nobles leqons. (15) 
Laiffe un travail pénible aux mains du mercenaire, 
Aux. journaliers la bêche , aux maqons leur équerre. 
Songe que tu naquis pour mon facré vallon. 
Chante encor avec Pope , & penfe avec Platon ; 
Ou rime en vers badins ks leqons d'Epicure , 
Et ce Sjfflime heureux qu'on dit de la nature. 
Pour la dernière fois veux-tu. me monter î 
Le Vieillard. 

Non. 
Apprends que tout fyftéme offenfe ma raifon. 
Plus de vers , & furtout plus de philofophie. 
A rechercher le vrai j'ai confumé ma vie ; 
J'ai marché dans la ntiit &ns guide & fans âambeau : 
Hélas ! yoit on plus clair au bord de fon tombeau ? 
A quoi peut nous fcrvir ce don de la penfée , 
Cette lumière faible , incertaine , éclipfce ? 
Je n'ai penfé que trop. Ceux qui parcharicé 
Ont au fond de leur puits noyé la vérité , 
Font repentir foùvent l'imprudent qui l'en tire. 
Je me tais. Je ne veux lieh favoîr , ni rien dire. 
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(i) TE défriche m défert. En 
•^ effet notre auteur a d«- 
frichp quelques terrains plus 
rebelles que ceux des plus 
mauvaifes landes de Bordeaux 
& de la Champagne pouilleu- 
£e , & ils ont produit le plus 
beau froment j mais ces ten-* 
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Pégase, 

Eh bien ! végète & meurs. Je revole à Paris 

Préfenter mon fervice à de profonds efprits ; 

Les uns, dans leurs greniers , fondant des républiques; 

Les autres ébranchant les verges monarchiques. 

J*en connais qui pouraicnt , loin des profanes yeux , 

Sans le fecours des vers , élevés dans les cieux , 

Emules fortunés de Teffence éternelle , . ' 

Tout faire avec des mots , & tout créer comme elle. 

Ils ont befoin de moi dans leurs inventions. 

J'avais porté Reni C14) parmi fes tourbillons-; 

Son difcîple plus fou (r "^ais non pas moins fuperbe , 

Etait monté fur moi ,*quand il parlait ai| Verbe. 

J'ai des amis en profe & bien n^eux infpirés 

Que tes héros du Pinde aux rimes confacrés ; s 

Je vais porter leurs noms dans les deux hémifphères. 

LE Vieillard. 
Adieu donc ; bon voyage au pays des chimères. (16) 



NOTES 

D E Mr. de m o r z a. 



tatives très longues & très 
difpendieufes ne peuvent être 
imitées par des cotons. Il fau^ 
drait que le gouvernement 
s*en chargeât ; qu*il recom- 
mandât ce travail immenfe à 
un ii^teodant , Tintendant à 
un fubdélégué, & qu'on fit % 
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Notes. 
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venir de U cavalerie fur les 
lieux. 

(2) FacU , écrivain de la 
foire , fous le nom duquel 
l'auteur de TEcoflaife fe ca- 
cha par modeftie. 

(?) Martin Fréron , Mar- 
tin n'eft pas fon nom de bâté- 
me , ce n*e(l que fon nom de 
guerre. Il s'eft déchaîné , dit- 
on , pendant vingt ans con- 
tre Tauteur de ce Dialogue , 
pour faire vendre fes feuilles. 
jQua menfura mevfi fueritis , 
eaàem remctietur vobis. Il s*eft 
attiré rEcofiaife , & nous en 
fommes bien fôchés. 

(4) Sabctier mon rival. 
L'abbé Sabotier ou Sabatier » 
) natif de Cadres , ne s*eft pas 
exercé dans les mêmes gen- 
res que le chantre de Henri 
IV , & le peintre qui a def- 
finé le Siècle de Louis XIV 
& de Louis XV. Ainii il ne 
peut être fon rival. S'il s'é- 
tait donné aux mêmes études, 
il aurait été fon maître. 

Cet abbé avait fait en 
1771 un Diftionnaire de lit- 
térature , dans lequel il pro* 
diguait des éloges outrés ; il 
ne fe vendit point. Mais il 
en fit un autre en 1772 , in- 
titulé les trois fiécles , dans 
lequel il -prodiguait des ca- 
lomnies , & il fe vendit. Il 
infulta Meffieurs d*Alembert, 
de St. Lambert, Marmontel, 
Thomas , Diderot , Bauzée , 
La Harpe , de l'Ile , & vingt 
autres gens de let'tres vîvans , 
dont il faudrait refpefter la 
mémoire s'ils étaient morts. 

Mais celui que Meffieurs 



Sabotier 8c Clément ont dé- 
chiré avec TacharRement le 
plus emporté , ell un vieillard 
de quatre - vingt ans qui ne 
pouvait pas fe défendre. 

Il ell permis , il eft utile 
de dire fon fentiment fur des 
ouvrages , furtout quand on 
le motive par des raifons foli- 
des , ou du moins féduifkn- 
tes. S*il ne s'agiflTait que de 
littérature , nous dirions qu'il 
^ très injufte d'accufer l'au- 
teur de la Henriade & du 
Siècle de Louis XIV , occupé 
de célébrer la gloitp des grands 
hommes de ce fîécle , de ne 
leur avoir pas rendu juftice. 
Nou% dirions que perfonne 
n*a parlé avec plus de fenfi- 
bilité des admirables fcènes 
de Corneille , de h perfeBion 
défefpérante dn ftile de Racine 
( comme s'exprime Mr. De 
La Harpe) , de la perfeéUon 
non moins défefpérante de 
l'Art poétique, & de plufieurs 
belles épitres de Boileau. 

Nous dirions que fa lifte 
des grands écrivains de ce fié- 
cle mémorable , contient Té- 
loge raifonné de l'inimitable 
Molière , qu'il regarde com- 
me fupérieur à tous les co- 
miques de l'antiquité i celui 
de La Fontaine qui a furpalfé 
Phèdre par fa naïveté & par 
fes grâces ; celui de Qui- 
nault qui n'eut ni modèles 
ni rivaux dans fes opéra. 
Nous dirions qu'il a rendu 
des hommages aux Boflfuet,. 
aux Fénélon , à tous les hom- 
mes de génie , à tous les fa^ 
vans. 
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Nous ajouterions qu'il au- 
rait été indigne d'apprécier 
leurs extrêmes^ beautés s'il 
n'avait pas connu leurs fau- 
te^s infcparables de la faibleC- 
fe humaine. Qiie c'eût été 
une grande impertinence de 
mettre fur le même rang Cin- 
na & Pertharite , Polyeufte 
& Théodora , & d'admirer 
également les excellentes fa- 
blés de La Fontaine & celles 
qui font moins heureufes. Il 
feut plus encor i il faut fa- 
Toir difcerner dans le même 
ouvrage une beauté au milieu 
des défauts , & un vice de 
langage , iln manque de juf- 
telTe dans les penféesjes plus 
fublimes. C'eft en quoi con- 
fifte le goût. Et nous pou- 
rions affurer que l'auteur du 
Siècle de Louis XIV après 
foixante ans de travaux , était 
peut-être alors au(H en droit 
de dire fon avis que l'eft au- 
jourd'hui Mr. Sabotier. 

Mais il s'agit ici d'accu Ca- 
tions plus importantes. C'eft 
peu que cet abbé , dans l'ef- 
pérance de plaire à fes fupc- 
ricurs dont il ignore l'équité 
& le difcernement i impute à 
cent littérateurs de nos jours 
des fentimcns odieux. Il a la 
cruauté de les appeller indé- 
vots , impies. Il dit en propres 
mots que l'auteur de la Hen- 
riade nie Vimmortulité de fu- 
me. C'était bien atTez ^^e lui 
ravir l'immortalité d'Alzire , 
de Zaïre , de Mérope , dont 
nous fommes certains qu'il eft 
peu jaloux , & dont il ne 
prend point le parti. H eft 
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trpp dur de dépouiller une 
arae de quatre-vingt ans de 
la feule vie quî puiffe lui ref- 
ter dans le tems à venir. Ce 
procédé eft injuftc & mala- 
droit , & d'autant plus mal- 
adroit qu'il nous met dans U 
néceffité de révéler quelle eft, 
l'ame de l'abbé dans le tems 
préfent. 

Nous l'avons vu & }u , & 
nous le tenons entre nos 
mains , le Spinofa commenté , 
expliqué , éclairci , embelli , 
écrit tout entier^ de la main 
de monfieur l'abbé Sabotier 
natif de Caftres 5 & nous dé- 
poferons ce momimcnt chez 
un notaire , ou chez un gref- 
fier dés qu'il nous en aura 
donné la permilfion ; car nous 
ne voulons pas difpofer d'un 
tel écrit fans l'aveu de l'au- 
teur. C'eft un égard que noua 
nous devons les uns aux au- 
tres. 

Pour îes poëfies légères de 
ce graml critique , & de ce 
grand miffionnaire , nous en 
uferons un peu plus librcr 
ment. Voici les preuves d« 
la pieté de cet abbé qui eft 
fi peu iniluîgent pour les |)é- 
chés de fon prochain. Voici 
lès preuves du bon goût de 
celui qui trouve les yers.de 
melHeurs St. Lambert , de 
l'Ile , de La Harpe fi mau^ 
vais. 

En fortant de la prifon où 
fes mœurs refpeiftables ï'a-t 
vaient fait renfermer à Stras- 
bourg , il s'amufa , pour le 
diffiper, à faire un conté in* 

titulé le mauvais lieu. 

V iij 
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Ce conte cammence ainfi. Et 
remarquez bien que nous Va- 



vons écrit de fa main , de la 
mémt main que le Spinolk. 



Du tems que la dame PÀris 

Tenait école florifTante 

De jeux d'amour à jufte prix , 

D*unc Geôlière aflfez fàvante , 
Sur les bords de lu Seine un Jour le pied gliflTa , 
La chofe apurement n'était pas merveilleufe , 
Mais la chute dans Teau n^était pas périlleuGs » 

Lorfqu^un mouTquetaire pallà. 
D crut que et ferait «ne perte publique 

Que la perte dé tant d'appas. 

Auifi , plein d'ardeur héroïque , 
Mit -il » Cms héfiter » chemi£b & pourpoint bas. Sec. 



Nous épargnons fans héfi- 
ter aux yeux de nOs chafles 
leéleurs la fuite de ce mor- 
ceau délicat. Ce n'eft qu*un 
échantillon de Télégante poe- 
fie de monfieurrabbédes trois 
fiéfcle^: 

Nous loi demandons bien 
pardon de publier un autre 
morceau de (a profe , bien 
plus touchant & bien plus dé- 
éiiif (& toujours de (a main , 
& figné Sabotier de Caftres > 



s*il fied bien à ce galant homme 
de traiter un fccrétaire d*unc 
de nos académies d*împie & 
de fcélcrat , & dVn dire au- 
tant de nos littérateurs les 
plus illudres. On croit qu'il 
aura incelTamment nn béné- 
fice. Mais quelle récompenfe 
aura le cenfeur royal qui lui 
a fait obtenir une permiffion 
tacite de prêcher la vertu & 
le bon goût ? 

On dit qu'il eft tonfuré , & 



„ On n*aime ici que les pro- ^ qu*étant bientôt élevé aux di- 



S3 ceffîons , les fermons & les 
^ mefles.Les gens qui ont eu 
3, la farce de fecouer le joiig 
35 des préjugés de Tenfance , 
„ do fanatifme & de Terrçur, 
„ en un mot, les hommes qui 
^ penfent bien n'ofcnt fe fei- 
j, re connaître , &c. &c. 

Nous donnerons le refte fi 
C^la iui fnit plaifir. 

Jugez maintenant , leôeur, 



gnités de Téglifc , il croira en 
Dieu , ne fôt-ce que par re- 
connatflance.' Car malgré fon 
fpinofifme il faura qu'il n*y 
a point de fociété policée qui 
n'admette un Etre fuprême , 
rémunérateur de la vertu & 
vengeur du crime. Nous le 
prions de fe fou venir de ce 
vers de Mr. de Voltaire. 






Si Dieu ti^exiJhH pasii faudrait i* inventer. 
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Ce philorophe écrivait il n'y a 
pas lonçtems à un grand prin- 
ce. Cefl de tous les vers méiliû- . 
cres que fai jamais faits ^ le 
moins médiocre £îf celui dont 
je fuis le moins mécontent, lï 
avait grande raifon : un athée 
eft peut-être prefque àuffi 
dangereux , fi on Tofe dire , 
qu'un fanatique: car fi le fa- 
natique eft un loup enragé qui 
égorge & qui fuce le fang pu- 
bliquement , en croyant bien . 
faire î Tathée poiira commet- 
.tre tous les crimes fecrets fa- 
chant bien qu'il fait mal, & 
comptant fur l'impunité. Voi- 
là pourquoi les deux grands 
légiUateurs ,'Locke & Penn , 
qui ont Wmis toutes les reli- 
gions ilàns la Cnroline & dans 
- la Penfilvanie , en ont for- 
mellement exclus les athées. 

( S ) Labbé Guyon , auteur 
d'un libelle ihCpide contre 
notre auteur , intitulé l'Ora- 
cle des -philofopheïî. 

(5) Langleviely dit Ut Beau- \ 

Qiiel contrafte frappe mes yeax ? 
Melpomène ici défolée 
Elève avec l'aven des Dieux 
Un magnifique niauftlée. 



mette , autre écrivain de litej- 
les auffi ridicules qu'afiF^ux 
contre la cour. Il fout par- 
donner à notre auteur s'il n'a 
puni ces gredins qu'en impri- ' 
mant leurs noms , & en ex- 
pofant fimplement leurs ca- 
lomnies. 

(7) On a imprimé cinq ou 
(îx volumes des prétendues 
lettres de notre auteur. Cela 
n'eft pas honnête. On en a 
falfifié plufieurs ; c^la eft en- 
cor moins honnête : mais les 
éditeurs ont voulu gagner de 
l'argent. 

Cs) On aglifle dans le re- 
cueil de fes ouvrages bien des 
morceaux qui ne font pas de 
lui , comme une tfaduâion 
des Apocryphes de Fâbricius 
qui eft de Mr. Bigex ; on Dia- 
logue de Péricles & d'un Ruf- 
fe , fort eftimé , dont l'auteur 
eft Mr. Suard; des vers fur 
hi mort de MUe. Lècouvreur , 
moins cftimés , commençans 
par ces vers : 



Cette pièce eft du Sr. Bon- 
ncval jadis précepteur chez 
Mr. de Montmartel. S'il a 
eu l'aveu des Dieux , il n'a 
pas eu celui d'Apollon. 

On trouve dans la collec- 
tion des ouvrages de Mr. de 
V. de prétendus vers de Mr. 
Clairaut qui n'en fit jamais. 
Une pièce qtri a pour titre , 
les Avantages de la raifon^ dans 
laquelle il n'y a tii raifon ni 



%i^ât^ 



rime. Une épître à Mlle. Salé 
qui eft de Mr. Thiriot. Une 
épitré ^ l'abbé de Rotelin qui 
eft de Mr. de Forment. Des 
vers fur la mort de Mad®. du 
Châtelet , dont nous ignorons 
l'auteur. 

Des vers au duc d'Orléans 
régent qu'il n'a jamais faits. 

Une Ode intitulée le vrai 
Dieu qui eft d'un jéfuite nom- 
mé Lefêvre. 

V iij ' ^ 
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Une^pitre de Tabbé de Gré- 
iourt platement. licencieure , 
qui commence par ces mots : 
Belle maman foyez l'arbitre. 

Oui , mon cher 6 . . . il eft Tame du monde , 
Sa chaleur le pénétre & (a clarté Pinonde. 
EflEêts d*une même a£Hon , 
Sa plus belle production 
Eft cette lumière éthérée 
Dont Newton le premier, d'une main infpirée , 
-Sépara les couleurs par la réfra£Hon. 



Des vers a a médecin Silva & 
â Toculifte Gendron. Une 
réponfe â lin Mr. de B. qui 
commence ainli: 



marquife de T. far la phîlo- 
fophie de Newton , dans lef- 
qiiels on trouve cette élégante 
tirade. 



Les beaux vers ! & que les 

gens qui les attribuent à Mr. 

de V*. ont le goût fin & que 

leur niain eft infpirée ! 
Des vers à une prétendue 

Tout eil en mouvenf ent La terre eft fuTpendue , 
En atome léger nage dans rétendue. 
L'efpace , ou plutôt Dieu dans Ton immenGté , 
Balance fur fou poids Tunivers agité. 
Les travaux de la nuit , les phafes font prédites. 
Newton des premiers mois retraqa les orbites. 



Et les éditeurs Suifles qui 
ont imprime ces bétifes ve- 
nues de Paris, ont raflTurance 
d'imprimer en notes que c*çft 
la véritable leqon. 

On a fait pourtant un re- 
cueil immenfe de ces fadaîfes 
barbares fans con fui ter jamais" 
l'auteur, ce qui eft auffi in- 
croyable que vrai. Tant pis 
pour les libraires qui ont ainfi 
deshonoré leur art & la lit- 
térature. 

C'eft fur quoi l'auteur di- 
fait : On fait mon inventaire , 
quoique je ne fois pas encor 
mort ; & chacun y gliffe fes 
meubles pour les vendre. 

(p) St, Didier. Mr. Clé- 
ment , 8c Mr. Sabotier ont 



imprimé que notre auteur 
avait pillé le poëme de la 
Henrîade d'un poëme intitulé 
Clovis par Mr. St. Didier. 
Cela eft encor peu honnête, 
car ce Clovis ne parut que 
trois ans après la Henriade : 
mais une erreur de trois ans 
eft peu de chofe. v 

Il en a échappé Une de • 
quinze ans à Mr. Tabbé Sa- 
botier ; car il a imprimé que 
notre auteur avait-pillé Ion 
Siècle de Louis XIV dans les 
Annales politiques de Tabbé 
de St. Pierre. Mais le Siècle 
de Louis XIV fut imprimé 
pour la première fois en 1752 , 
& le livre de Tabbé de St. 
Pierre en ^7^7, Sur quoi un 






^^ 



T^^ 



-^ip 



^wr* 



•»?rr 






Digitized by 



Google 



fAitétm 



No T E s. 



»i^ 



'^m 



313 



mauvais plaifant fe fouvenant 
mal-à-propos que Sabotier eft 
le fils d'un bon perruquier de 
Caftres , chafl'é de chez fon 
père , a écrit qu*il aurait Jù 
plutôt faire des perruques 
pour Fauteur de la Henriade , 
que de le dépouiller cruelle- 
ment de fes prétendus lau- 
^ riers , & d'expofer fa tête oc- 
togénaire à la rigueur des fai- 
fons. 

(10) Clément, Cet homme 
était venu de Dijon à Paris 
avec fa tragédie de Charle pre- 
mier, & fa tragédie de Médée. 
Il ne put venir à bout de les 
faire rcpréfenter. La faim le 
preflait ; il sVngagea avec un 
-. libraire à lui fournir des cri- 
f ' tiques contre les premiers li- 
vres qui auraient du fuccécj. 
11 obtint quelque argent à 
compte fur fes fatyres à ve- 
nir, Mp- de St. Lambert don- 
nait alors fes faifons , Mr. de 
rile fa tra(;luét:ion de Virgi- 
le , Mr. Dorât fon poème fur . 
la déclamation , Mr. Vatelet 
fon poème fur la peinture. 
Voilà récolier Clément qui fe 
met vite à écrire contre ces 
maîtres de l'art , & qui leur 
donne des leçons comme à des 
difcipîes dont il ferait mécon- 
tent. S'il n'avait eu que ce 
ridicule on .n'en aurait pas 
parlé , on ne Taurait pas con- 
nu. Mais pour rendre fes le- 
çons plus piquantes il y mê- 
la des traits perfonncls ; il ou- 
trage une Dame refjieélable. 
Alors on fait qu'il cxifte , la 
police met mon pédant dans 
je ne fais quelle p^ifon , foit 



Bicêtre , foit le Fort - TEvê- 
que. Mr. de St. Lambert a 
la généroGté de folliciter fa 
grâce , & d'obtanir fon élar- 
gilfement. Que fait le criti- 
que alors , il perfuadc qu'on 
ne lui a feit cette corredion 
que pour avoir enfeigné l'art 
d'écrire , pour avoir foutenu 
la caufe du bon goût , qui 
fans lui allait expirer, en Fran- 
ce , & qu'il eft comme Fréron 
viftime de fes grands talens. 

Sorti de prifon il fait un 
nouveau libelle , dans lequel 
il infulte un confeiller de 
grand'chambre fils d'un ma- 
giftratdelachambredes comp'- 
tes; il dit ingénieufement qu'il 
eft fils d'un pâtiffier,& ce ma- 
giftrat a dédaigné de le faire 
remettre à Bicêtre. Il s'aflb- 
cie depuis à Fréron , à Sabo- 
tier & à d'autres gens de cette 
efpècé. U broche libelle fur 
libelle contre un vieillard fo- 
litaire , retiré depuis trente 
années , qu'on peut outrager 
impunément. Il avait écrit 
auparavant à ce même foli- 
taire pluCeurs lettres dont 
noys avons les originaux en- 
tre les mains. £n voici iin 
fragment. 

M Jugez , monCeur , fi vo- 
5> tre filence peut ne pas m'af- 
55 fliger. Peut-êtr^ hélas ! vous 
55 êtes-vous imaginé que vous 
>, me verriez payer votre a- 
,5 mitié , vos bienfaits par la 
>, plus noire ingratitude. Q.ue 
„ je ferais aflez lâche , affez 
,> criminel , pour n'être pas 
„ plus reconnaiflant que tant 
yy d'autres ! Ah ! monfieur, ne 
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^ me faite» pns Tinjure de 
^ fonpqomier ainfî ma pro- 
„ h'tté. C*cft ce hien précieux 
5, que je voihïrais délivrer de 
5^ h contirçion jçéitérale ; vos 
„ foup<îons le flerrîraient. Vo- 
„ tre générofité , votre gran- 
„ denr d*ame peuvent en con- 
y^ fervcr & en relever l*écht 
„ Ma teiidrelTe , mon zèle , 
„ mon refpeft , voilà mes 
„ feuls biens , ils font tous 
yy à VOUS & ils y feront toû- 
„ jours &c. A Dijon ce 6^, 
yy Décembre ^T^9- Voici mon 
\, adreifé, à Clément fils, chez 
jj fnnpèi-e procureur à Dijon , 
„ derrière les minimes. 

Il a eu depuis l'attention 
de défavouer cette lettre , & 
la probité de dire qu'elle était 
falfifiée. Nous h confervons 
pourtant , quoique ce ne fott 
pas iTne pièce bien curieufe , 
maïs c'eft toujours nn témoi- 
gnage fubfiftnnt de Thonneur 
3ue cette petite cabale met 
ans fa conduite. C*eft ce qui 
foi fait dire h Mr. Duclos fe- 
crétaire de l'académie , qu'il 
ne connaiflait rien de plus 
méprifahle^ déplus méchant 
que la canaille de la littératu- 
re. Il eft à croire que Mr. Clé- 
ment s'étant marié deviendra 
plus jnfte & plus fage, qu'il fe- 
ra plus modcn-e,qu'il ne calom- 
niera plus des perfHnn«?s dont 
il n'eut jamais fujét de le 
plaindre , qii'il n'a même ja- 
mais envifacTfcs , & qu'il fe 
repentira d'avoir «lébuté dans 
le monde par une eonduite 
fi infime. 

(71) PatouiiUifur NonoU 



ie. Patoutllet eft un ex-jéfni- 
te, lequel débitait, il y a quel- 
ques années, des déclamations 
de collège nommées mande- 
mens pour des évêques qtïi ne 
pouvaient pas en faire. Il en 
débita un contre notre aur 
teur & contre d^autres gens 
de lettres : c'eft dommage quMl 
ait été brûlé par la marh du 
bourreau* Ce Patouillet était 
un des plus forts écrivains 
dans le genre calomnieux 
que nous ayons eu depuis Ga- 
raffe. 

(12) Nonotte , eft un autre 
ex-jéfuite , digne compagnon 
de Patouillet II « fait deux 
gros volumes fous le titre 
i erreurs de V , , , , 8c qu'il 
aurait pu intituler erreurs de 
Nonotte. 11 commence pnr 
reprocher à Tauteur de VEf- 
ftti fur PhfJIoirt f^éftérale des 
mœurs ô^ de Ceffrit des natiofts , 
d'avoir dit , que Pignorance 
chrétienne regarde le règne des 
empereurs Romains comme 
une St Barthelemi continuel- 
le j & Tauteur n'a point dit 
cela. Nonottc pour rendre 
odieux celui qu'il attaque , 
ajoute de fa grâce ce mot chrè^ 
tienne, L^autcur ne parle point 
là des autres empereurs ; il 
parle du fenl Dioctétien que 
Galérius euiçagea à être per- 
fécuteur après dix -neuf ans 
d'un lègue de douceur & de 
tolérance. Sur quoi l'auteur 
avait rcmarqré la faute qu'ont 
fait tous les chronologiftes de 
placer l'ère des martyrs la 
pcrmiére année de ce légne: 
il la falait dater de l'an 303 , 
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& non de Tan 2î«4. 

Il fait dire à raotepr que 
Dioclétien ne punit que quel- 
ques chrétiens , qui étaient des 
hommes brouillons , emportés Fjf 
fttéiieux. L'auteur n'a pas dit 
un mot de (/da , & n*a pu le 
dire. Il n'a pas aiTez oublié fa 
langue pour fe fervir de cette 
expreffion , hommes brouillons. 

Nonotteaccufe l'auteur d'a- 
voir dit que Charlemagne n'é- 
tait qu'un heureux brigind. 
L*auteur n'a rien écrit de fem- 
blabte. Ainfi voilà en deux 
pages trois calomnies dont 
ce bnn Nonotte eft convain- 
cu. 31r. Damilaville daigna 
prendre le foin de relever 
deux ou trois cent erreurs 
de. Nonotte, Elles font im- 
primées à la fuite de VEJfai 
fur les mœurs ^ Pc/prit des 
nutions. Et Konptte était tout 
étonné qu'on lui manquât ainU 
de refpeft; à lui qui avait eu 
l'honneur de prêcher dans un 
village de Franche - Comté , 
& de régenter en fixiéme. 
L'orgueil a du bon ; & quand 
il eft foutenu par Tignorauce , 
il eft parfait. 

(15) Mircéeau par fes doc- 
tes leçons. II a Fort encouragé 
l'agriculture par 0)n livre in- 
titulé l'Ami des hommesr. 

( 14 ) René De/cartes. On 
fait qu'il était excellent géo- 
méire , mais que tonte fa phi- 
lofophie n'eft fondée que fur 
des chimères. 

(: ç) On fait auffi que Mal- 
lebranche s'eft entretenu fa- 
milièrement avec je Verbe , 
quoique la première partie de 



fon livre fur les erreurs des 
fens & de l'imagination foit 
un chef» d'œuvre de philo-» 
fophie. ^ 

(16) Au pays des chimères. 
Rien n'eft plus chimérique en 
eiSTet que la pKipart des fyftê- 
mes de phyficjue. Burnet & 
' Voodward n'ont écrit que des 
folies raifonnées fur le déluge 
nniverfel. Mallcbranche a in- 
venté de petits tourbillons 
mous pour explîqitcr la lu- 
mière , & fes couleurs ; & 
cela plus de vingt ans après 
que Newton avait fait ùm 
Optique. Réaumur a ofé fou- 
teiiir à Paris dans l'académie 
des fciences que làs os de 
morts produifaient des tur- 
quoifcs , & on fait que fes 
imaginations for le fer fon- 
du ont ruiné des familles : 
Maillet a dfé dire que la mer 
avait formé les montagnes , 
que les hommes avaient été 
poifluns , que notre globe eft 
de verre , qu'il eft le débris 
d'une comète ; d'autres ont 
retrouvé le monde primitif, 
la langue primitive , la ma- 
nière dont les métaux fe for- 
maient dans ce monde primi- 
tif. On fait qu'un phrlofophe 
très doux , très modcfte , très 
judicieux & point jaloux » a 
eu le fecret d'endiiire les hom- 
mes de poix réfme pour les 
empêcher de tomber mala- 
des , qu'il difféquait des gcans 
pour connaître la nature de 
l'ame , & qu'il prédiiait l'a- 
vpnir : de tels hommes pour- 
tant en ont impofé. 
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LETTRE 

A UN ACADÉMICIEN DE SES AMIS. 



SI on ne veut point croire dans Paris que le jeune 
comte de Schovalo , chambellan de rirapératrîcc 
de RulTie , & préfident d'un bureau de la légiflation , 
foît l'auteur de fËpitre à Ninon ^ c'eft apparemment 
par modeftie. Car cette épitre eft peut-être ce qui fait 
le plus d'honneur à notre nation. C*eft une chofc bien 
Cirprenante que , n'ayant été , je croîs , que trois mois 
à Paris , il ait pris fi bien ce que vous appeliez le ton 
de /a lH>nne compagnie ,• qu'il Tait perFedionne , qu'il 
y ait ajouté F élégance & la corredion fi inconnues à 
quelques feîgneurs Français qui n'ont pas daigne appren- 
N^re l'orthographe. 

Monfieur de Schovalo faifaît déjà de très jolis vers 
français quand il était chez moi il y a quelques années •, 
& nous avons eu depuis , dans des recueils , quelques 
pièces fugitives de lui très bien travaillées. 

Il fe trompe en difant que Chapelle , 

A côte de Ninon fredonnait un refrain. 

Chapelle , qu*on a beaucoup trop loué , était bien 
loin de fredonner dts chanfons à côté de Ninon. Cet 
yvrogne , qpi eut quelques faillie^ agréables , était fo» 
mortel ennemi , & fit contr'ellc des chanfons affez groC- 
fières. En voici une. 

Il ne faut pas qu'on s'étonne , 

Si par fois elle râîfonne 

De la fublime vertu , 

Dont Platon fut revêtu. • 

Car , à bien compter fon âge , 



»g« 



yw* 



gny.^S^j)3l»'» >^% 



=95== 



^^^^^ 



iSn 



Digitized by LjOOQIC 






s£^ 



^^f- 



a??J^ 



& 



Lettre X un Académicien. 317 

Elle doit avoir . . . • vécu 

Avec ce grand perfonnagc. 

Ce n'eft pas là le ftile de Mr. le comte de Schovalo. 
J'écris fon nom comme nous le prononçons : car je ne 
fauraîs me faire aux doubles w , pour lefquâs f ai toi»- 
jours eu la plus grande averfion , ainfi que pour le mot 
frangois. 

J'admire les gens quî m'attribuent cette £p2tre:l\s 
m'imputent de ni'être donné des louai^es quî font par- 
donnables à l'amitié de Mr. de Schovalo , mais quî fe- 
raient affurcment très ridicules dans ma bouche. 

J'ai lu par hazard des nouvelles à la main N<>. 2ç , 
dont l'auteur prétend que je me fuis caché fou5 le nom 
de Mr. de Schovalo. Il pourait dire audî que je me ca- 
che tous les jours fous le nom du roi de Prufle qui 
faif des chofes non moins étonnantes en notre langue^ 
& fous celui de l'impératrice de fiuflie , qui écrit en 
profc comme foû chambellan en vers. Les fadaifes în- 
lipides dont tant de petits \^elchcs nous inondent , 
croyant être de vrais Français , font bien loin d'égaler 
les chefs-d'œuvre étrangers dont je vous parle. C'eft 
^ue ces petits Wclches n'ont que des mots dan« k 
tête , & que ces génies du Nord penfent folidenient 

J'enaploye le double W pour les Welches : il faut 
être barbare avec eux. 

Les mêmes écrivains de nouvelles & dj'nutîlltés 
n>'iinputent une Lettre d'un EccléfîajHque jttr Us Ji~ 
fuites , & je ne fais quel Taureau blanc. Je vous aflurè 
que je ne me mêle point des jéfuites. Je fuis comme 
le pape ; je les ai pour jamais abandonnés , excepté 
père Adam que j'ai toujours chez moi. A l'égard des 
taureaux blancs ou noirs , je m'en tiens à ceux que 
j'élève dans mes étables , & avec lefquds je laboure. 
11 y a fôîxante ans que je fuis un peu vexé,& je m'en 
confble dans ma chaumière , pratiquant quid faciat 
Ut as fegetes. J'ai furtout /^t^um animum , malgré la 
cabale qui croit m'aifliger , & dont je me moquerai 
tant que j'aurai un (buffle de vie , &c. 



jf* " ^ ** 



=^^«i{p!585^^S= 



^ï^^sâï^ 



Digitized by 



Google 



â^ 



« 



« ( ÎI8 ) « 

A MADAME DE POMPADOUR^ 

alors Madame <f E T l O L E , «^ ij^.^ , pendant 
qtCelle devinait, 

XAlnfi donc vous réuniflez 

Tous les arts , tous les goûts , tous les talcns de plaire ; 
Pompadour , vous embelliffez 
La cour , le Pamaffe & Cythère. 

Charme de tous les cœurs , tréfor d'un feul mortel ^ 
Qu'un fort ^\ beau foit éternel ; 

Que vos jours précieux folent marqués par des fêtes ; 

Que la paix dans nos champs reviennent avec Louis. 
Soyez tous deux fans ennemis , 
Et gardez tous deux vos conquêtes. 

EXTRAIT D'UNE LETTRE, 

A LA MÊME. iy4i» 

^Sincère & tendre Pompadour, 
Car je veux vous donner d'avance 
Ce nom qui rime avec l'amour , 
Et qui fera bientôt le plus beau nom de France. 
Ce Tokai dont votre excellence 
Dans Etiole me légala , 
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Lettre X Madame de Pompadour. 319 

N'a-t-il pas quelque reffemblance 
Avec le roi qui le donna ? 
Il eft coiTime lui fans mélange , 
Il unît comme lui la force & la douceur , 
Plait aux yeux , enchante le cœur , 
Fait du bien,, & jamais ne change* 

Le vin que m'apporta l'ambafladeur manchot du rot 
de P .... . ( qui n'cft pas manchot ) derrière fon tom- 
bereau d'Allemagne , qu'il appellait carroffe , ft'appro- 
che pas du Tokai que vous m'avez fait boire. Il n eft 
pas jufte que le vin d'un roi du Nord foit meilleur 
que celiiî d'un roi de France , furtotit depuis que le roi 

de P a mis de l'eau dans fon vin pat faptiîx de 

Breflau. 

Dufréni a dit dans une chanfon , que les rôls ne 
fe faifaient là guerre que parce qu'ils n^ buVîtient ja- 
mais enfemble ; il fe trompe , Frunfois I avait (bupé 
avec Charles -^ Qpint ^ 6c vous favez ce qui s'enfuivit 
Voiis retrouverez en remontant plus haut , qu'Âugiifle 
avait fait cent foupers avec Antoine, Non , madame , ce 
n'pft pas le (buper qui fait l'amitié , &c^ 
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. IMPROMPTU 

/aie à un fouptr dans une cour £ Allemagne. 
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"W* 



L faut penfer , fans quoi rhommé devient 
Un animal , un vrai cheval de fomme : 
Il faut aimer , c*eft ce qui nous foutient ; 
Sans rien aimer il eft trifte d'être homme : 
Il faut avoir douce fociété 
De gens favans , inftruits fans fuffifance , 
Et de plaifirs grande variété , ^ 
Sans quoi les jours font plus longs qu'on ne penfe. 
Il faut aVoir un ami , qu'en tout tems 
Pour fon bonheur , on écoute , on confulte , 
Qui puiffe rendre à notre ame en tunjulte 
Les maux moins vifs , & les plaifirs plus grands. 
Il faut le foir un fouper déleébable , 
Où Ton foit libre , ou Ton goûte à propos 
Force bons vins , avec quelques bons mots : ' 
Et fans être y vre il faut fortir dé table. 
Il faut la nuit tenir entre deux draps 
Le tendre objet que votre cœur adore , 
Le carefler , s'endormir dans fes bras , 
Et le matin recommencer encore. 
Mes chers^amis , avouez que voila 
Dje quoi paiTer une aflez douce vie : 
Or dès Hnllant que j'aimai ma Silvic , 
Sans trop chercher je trouvai tout cela. 

REPONSE 
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RÉPONSE 

A DES VERS DE Mr. CH. 



-/ilmable amant de Polymnîe , 
Jouiflez de cet âge heureux 
Des voluptés & du génie ; 
Abandonnez-vous à leurs feux : 
Ceux de mon ame appefantie 
Ne font qu'une cendre amortie , 
Et je renonce à tous vos jeux, , 
La fleur de la faifon paiTée 
Par d'autres fleurs eft remplacée. 
Une fultane avec dépit 
Dans Je vieux ferraîl délaîfféc , 
Voit la jeune entrer dans le lit 
Dont le grand-feigneur Ta chaffée. 
Quand Elle était décrépît , 
Il s'enfuit laiflant fon efprît 
A fon jeune élève Elifée. 
Ma raufe efl: de moi trop laffée ; 
Elle me quitte , & vous chérit j 
Elle fera mieux carcfféc, 



» Po'0jtes. Tom. II. 
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PORTRAIT DE MADAME.... 

JLi'Efprît , Pimagination , 
Les grâces , la philofophie , 
L'amour du vrai , le goût du bon , 
Avec un peu de fantaifie ; 
AfTez folide en amidé » 
Dans tout le refte un peu légère : 
Voilà , je croîs , fans vous déplaire , 
Votre portrait fait à moitié. 
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VERSALAMÊME. 

jLJEs contrûres bel aflemblage , 
Vous , qui ibu8 Tair d 'un papillon 
Cachez les fentimeoè d'im £^« ^ 
Revokz de mon hermltage 
A votre brillant tourbillon ; 
Allez chercher l'iUufion 
Compagne heureufc du bel âge. 
Que votre imagination 
Toujours forte , toujours légère, 
Entre Boufflers & Voifenon , 
Répande cent traits de lumière ; 
Que Dia^e , qu/e les Amours 
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PiHtagcnt vos miits & vos jours ; 
S*il vous refte -en ce train de vie , 
Diftil urttQWfe fi bien employé ,- • - 
Quelques momens pour Tamitié , 
Ne m'oubliez pas , je vous prie } 
J'aur^s encor h fantaifie 
D'être au nombre de vos amans ; 
Je cède qie$ honnçurs çh^rmans 
Aux doyens dç racadémîc. 
mai? quand j'aurai quatre-vingt an$ , 
Je prétends de ces jeunes gens 
Surpaflcr la galanterie , 
S'ils me furpalTent en talens. 



I 



Cqs petits ver^ froids & coulans 
$^çntçnt ^n pçu |a (Cadence : 
On m'affqre qu'en plus d'un fçns 
Il eil de tout de mâme en France. 
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SUR LE LOUVRE. 1749. 

IViOnument imparfait de ce fiécle vanté , 
Qui fur tous les beaux arts a fondé fa mémoire. 
Vous verrai -je toujours en atteftant fa gloire, 
Faire un jufte reproche à fa poftérité ? 

Faut -il que Ton s'indigne alors qu'on vous admire. 
Et que les nations qui veulent nous braver , 
Fières de nos défauts , foient en droit de nous dire , 
Que nous commentons tout pour ne rîen.achever ? 

Sous quels débris honteux , fous quel amas ruftique , 
On laifle enfevelis ces chefs-d'œuvre divins ! 
Quel barbare a mêlé la baffeffe gothique 
A toute la grandeur des Grecs & des Romains ? 

Louvre , palais pompeux , dont la France s'honore , 
Sois digne de ce roi , ton maître & notre appui ; 
Embelli ces climats que fa vertu décore , 
Et dans tout ton éclat , montre -toi comme lui. 
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A Mr. des MAHIS. i 



7JO. 



Vc 



Os jeunea mains cueillent des fleurs » 
Dont je n'ai plus que les épines ; 
Vous dormez deffous les courtines 
Et des Grâces & des neuf fœurs. 
Je leur fais cncor quelques mines , 
Mais vous pofledez leurs faveurs. 

Tout s'éteint, tout s'ufe, toutpaffe, 
Je m'affaiblis , & vous crçiflez ; 
Mais je defcendrai du Farnaffe 
Content , fi vous m'y remplacez. 
Je jouis peu , mais; j'aime encore , 
Je verrai du moins vos amours. 
Le crépufcule de mes jours 
S'embçUira de votre aurore. 
Je dirai , je fus comme vous ; 
C'efl beaucoup me vanter peut-être ; 
Mais je ne ferai point jaloux , 
Le plaifir permet-il de l'être ? 1 
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A M ONSIEUR'D. M. 

Délices du 24 Juillet lySS. 

V Ous n6 compteî pas trente hy vers } 
Les grâces font votre partage ; 
Elfes ont diAé vos beaux vers \ 
Mais je ne fais par quel travers 
Vous vous propofez d'être fage. 
C'cft un mal qui prend à mon âgé , 
Quand k reflbrt des paffions , 
I Quatïicl de Tamotir la main divine , 

S Quand les bdles tentations 

Ne foutiennefït plus la machine* 
Trc^ tôt vous vous déftfpéreZ; 
Croyez-moi , la raifon févère 
Qui trompe vos fens égarés ^ 
N'eft qu'une scttaque paflagère. 
Vous êtes jfetine ft-felt pour plaire , 
Soyeï fur que vous guéti/ez : 
Je vous en dirais datanfôge 
Contre Ce mal de la raifbn 
Q.ue je hais d'un fi bon courage \ 
Mais je Aédite un gros ouvrage 
Pour le vainqueur de Port-Mahén. 
J'e veu3t peindre à ma nation 
Ce jour d'éternelle mémoire. 
Je dirai s moi ^ qui fais Thiftoire » 
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Qu'un géant nommé Gérion 

Fut pris autrefois par Àlcide 

Dans la même ifle p au même lieu , 

Où notre brillant Richelieu 

A vaincu l'Anglais intrépide.. 

Je dirai qu'ainfi que Faphos 

Minorque à Vénps fut foumife : 

Vous voyez bien que mon héros 

Avait double droit à fa prîfe. 

Je fuis prophète quelquefois. 

J'ai prédit fes heureux exploits , 

Mcllgré Fenvie & la critique ; 

Et Ton prétend que je lui dois 

Encore une ode pindariquc ; 

Mais les odes ont peu d'appas 

Pour les guerriers , & pour moi-même ; 

Et je conviens qu'il ne faut pas 

Ennuyer les héros qu'on aimf« 
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A MONSIEUR L 

Vj^OnAaiffez mieux Toifiyeté ^ 

Elle eft ou folie , ou fagefle ; 

Elle ëft vertu dans la richeffe , 

Et yice dans la pauvreté* 
On peut jouir en paix, dans Thyver de la vie, 
De ces fruits qu'au printems féma notre induftrie : 
Courtifans de la gloire , écrivains ^ ou guerriers , 
Le fommeil eft permis ; mais c'eft fur des lauriers. 



SUR UN RELIQUAIRE. 






. Mî , la fuperftîtîoti 
Fit ce préfent à la fottife , 
Ne le dis pas à la raifon , 
Ménageons l'honneur de l'églife. 



A UN BAVARD. 



. L faudrait penfer pour écrire t 
ïl vaut encor mieux effacer. 
Lès àùtires quelquefois ont écrit fans penfer^ 
Comme oii p^tU fouvent fans avoir rien à dire» 
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A L'OCCASION DE L'EXPULSION DES JÉSUITES. 

SLâ Es renards & les loups furent loagtems en .guerre , 
Nos moutons refpiraîent , nos bergers diligens 
Ont chafle par arrêt les renards de nos chanips ; 
Les loups vont défoler la terre : . 
Nos bergers fetnblent entre nous 
Un peu d'accord avec les loups. 



QUATRAIN 

pour être mis au bas du portrait de Confucius, 



*E la firaple vertu falutaîre interprète , 
Qui n'adora qu'un Dieu , qui fit aimer fa loi , 
Toi , qui parlas en fage , & jamais en prophète , 
S'il eft un fage encor,il penfe comme toi. 



A Mad. la duchesse DE. 

JiLTre femme fans jaloufie , 
Et belle fans coquetterie , 
Bien juger fans beaucoup favoir. 
Et bien parler fans le vouloir , 
, N'être haute , ni familière , 
N'avoir point d'inégalité ; 
C'eft le portrait de la Valière , 
Il n'eft ni fini , ni flatté. 
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^ff''iTiT^i*'.rr>^i'*ir> " 
LETTRE 

A MONSIEUR M..., 

3 Mars iy66* 

Moins le hibou de Ferney , monfieur , mérite vos 
jolis v^s , pla$ U vous en doit de remerdmens ; 
9 s'intéreife vivement à vous , il connaît tout ce que 
vous valez. 

Les erreurs & les palCons 

De vos beaux ans font Tappanage : 

Sous cet amas d'illufions 

Vous renfermez Tame d'un fage. 

Je Vous retiens pour un des foutiens de la phitofo* 
phie , je vou$ en aVerds ^ vous ferez détrompé de tout, 
vous ferez un des nôtres. 

Plein d'efprit^ doux & fociable , 
Ce n'eft pas adez , croyez-moi ; 
C'cft pour autrui qu'on eft aimable , 
Mais il faut être heureux pour foi. 

lïous avons une cellule nouvelle, & nous cnbâtiflbns 
une autre. Vous &vez combien vous êtes aimé dans 
notre couvent 
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A Mr. de la ?.... 

en lui invoyant un exemplaire Je SÉmiraMis. 

iVlOrtel de refpèce très rare 

Des folides & beaux elprits , 
Je vous ofiife un tribut qui n'cft pas d'un grand prix : 
Vous pourriez donner mieux ; mais vos charmans écrits 
Sont le ftul de vos biens dont vous foyez avare. 

A MONSIEUR DE F.... 

V Ous philofophe ! ah ! quel projet ! 
N^eft-ce pas affez d'être aimable ? 
Àurez-vous bien Tair en effet 
' D'un vieux raifonneur vénérable ? 

D'inutiles réflexions 
Compofent la i^ilofophie ; 
Eh ! que deviendra votre vie , 
Si vous n'avez des paiQk>ns ? 

C'eft un pémbte & vain ouvrage 
Que de vcailoir les modérer ; 
Les fentif & les infpirer 
Efl: à jamais votre partage. 

L'efprit , l'imagination , 
Les grâces , la plaifanterie , 
L'amour du vrai , le goût du bon , 
Voilà votre philofophie. 
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A MADAME DE.. 
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'Ui , Phîlis , la coquetterie 
Eft faite pour vos agrémens ; 
Croyez-moi , la galanterie , 
Malgré tous les grands fentimens , 
Eft fœur de la friponnerie. 
Vénus verfa fur vous tous fes dons précieux , 
Ce ferait être înjufte , & les mal reconnaître , 
Que de vous obftiner à faire un feul heureux , 
Lorfqu*avec vous le monde entier veut rêtre. 



h 



A MADAME DE B.... 

i/i lui envoyant la Henriade. 



Vc 



Os yeux font beaux , mais votre amc eft plus belle; 
Vous êtes funplc & naturelle ; 
Et fans prétendre à rien , vous triomphez de tous. 
Si vous euffiez vécu du tems de Gabrielle , 
Je ne fais pas ce qu'on eût dit de vous , 
Mais Ton n'aurait point parlé d'elle. 
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A MONSIEUR s. D. M. 

Slâ Lève du jeune Apollon , 

Et non pas de ce vieux Voltaire ; 

Elève heureux de la raifon , 
Et d'un Dieu plus charmant , qui f inftruifit à plaire; 
Pai lu tes vers brillans , & ceux de ta bergère , 
Ouvrages de l'efprit , embellis par l'amour , 

J'ai cru voir la belle Glycère 
■ Qui chantait Horace à fon tour. 
Que fon efprit me plait ! que fa beauté me touche ! 
Elle a tout mon fufFrage , elle a tous tes défirs : 
Elle a chanté peur toi; je vois que fur ta bouche 

Tu dois trouver tous les plaifîrs. 

A MONSIEUR DE V\.. 

Auteur d*un éloge du roi CHARLES V. 

V Otre héros fi peu terrible en guerre , 
Jamais dans les périls ne voulut s'engager ; 
n ne ravagea point la terre , 
Mais il la fit bien ravager. 
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VERS A Mr. DE B 

JLEs neuf mufts fontfauts Scies beaux arts font frères. 

Quelque peu de maKgnité 
A dérangé par fois cette fraternité : 
La famille en fouffrit ; & des mains étrangères 

De ces débats ont profité. 
C'eft dans fon union qu'eft fon grand avantage : 
Alors elle en impofe aux pédans , aux bigots , 

Elle devient Teffroi des fots , 
La lumière du fiécle & le foutien du fage j 
Elle ne flatte point les riches & les grands ; 
Ceux qui dédaignaient fon encens , 
Se font honneur de fon fuffrage , 
Et les rois font fes courtifans. 

A UAUTEUR DE RICH ARDET. 

V Ous ne parlez que d'un moineau , 
Et vous avez une volière ; 
Il eft chez vous plus d'un oîfeau 
Dont la voix tendre & printanièrc 
Plait par un ramage nouveau : 
Celui qui n'a plume qu'aux aîles , 
]Et qui fait fon nid dans les cœurs , 
Répandit fur vous fes faveurs. 
Il vous fait trouver des Icdeurs , 
^ Comme il vous a fournis des belles. 

♦ Digitized by LjOOQIC 
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SUR L' ÉLECTION 

DU COMTE PONIATOWSKI 

AU trAke ds Pokoonx. 



Di 



^Ans le fond de mon hermitage^ 
Loin de TiHufion des cours , 
Réduit , hélas ! à vivre en fage , 
Ne l'ayant pas été toujours, 
£t ne Tétant qu'en mon vieux âge , 
La retraite eft mon feul recours ; 
Je ne ferai plus de voyage. 
Que la gloire avec les amours 
Couronnent devers Cracovîe 
Un prince aimé de la patrie. 
Qui lui promet'de fi beaux jours : 
Trop éloigné de fa perfonne , 
Je me borne k former des vœm : 
On lui décerne une couronne ^ 
£t je voudrais qu'il en eût deux, (a) 

( A ) Il s'asiflaît d*uiie reine jeune & belle. 



\ 




Digitized by 



Google 



bu^. 



Élb 



^ ' ***X^ 



^ ( 3îtf ) ^ 



AUX HABITANS DE LYON. 1754. 

i L eft vrai que Plutus eft au rang de vos Dieux , 
Et c'cft un riche apptiî pour votre aimable ville ; 

Il n'eft point de plus bel afile ; 
Ailleurs il eft aveugle , il a chez vous des yeux. 
H n'était autrefois que Dieu de la richeffc : 

Vous en faîtes le Dieu des arts ; 

J'ai vu couler dans vos remparts 
Les ondes du Fa<ftole , & les eaux du PermeiTe. 

A MADAME DU CHATELET 

jouant à Sceaux It rçU £lssk en ly^y. 

1-^Tre Phébus aujourd'hui je défire , 
Non pour régner fur la profe & les vers , 
Car à Du Maine il remit cet empire ; 
Non pour courir autour de l'univers , 
Car vivre à Sceaux eft le but où jafpire ; 
Non pour tirer des accords de fa lyre ; 
De plus doux chants font retentir ces lieux ; 
Mais feulement pour voir & pour entendre 
Le belle IfTé qui pour lui fut fi tendre , 
Et qui le fit le plus heureux des Dieux. 
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LE DIMANCHE, 

V 

LES FILLES DE MINÉE, 

Par Mr. de ta VlSCL^DË fecritairc perpétuel d$ 
^académie de Marfiille. 

A Madame ârnanche. 

V Ous demander , Madame Anumcbe t 
Fourqnd nos déyots payfans , 
Les <iotdelier8 à la grand^manchç , 
Et nos cures catéchifans 
Aiment à boire le dimanche. 
J'ai confulté YAsa des Civans. 
Huet , cet évé^ue d'Avrançhe , 
Qui pour là Bible toujours panche , 
Prétend qu'un ufage fi beau ^ 
Vient de Noé 1<! patriaréfce , 
Qui jui^emenf dégoûté d'eau , 
S'enyvrsdt au fortir de Farcha. 
Huet fe trompe ; c'eft Bacchus , 
C'eft le légiflatetir du Gange , 
Ce Dieu de cent peuples vaincus. 
Cet inventeur de la vendange. 
C'eft lui qui vodut confacrer 
Le dernier jour hebdomaddre 
Po'éjîes. Tom. II. Y 
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«t y .' A bokc , à rire , à ne rien fair», 
On ne pouvait mieux honorer 
"Xadivîhité cfe fim père. _ 
11 fut ordonné par les loix . 
D'employer ce jour falutaire 
" A ne fiire œuvre de fes doigts 
Qp'av^cia maitrefle & fon verre. 

Un jour ce digne fils de Dieu 
Et de la pieufe Semcle , 
Pefcendit du ciel au faint lieu 
Où ÙL mère très peu cruelle 
Dans fon beau fein l'avait conqu , 
Où fon père I*aysmt requ 
L'avait enfermé dans fa cuifle ; 
Grands my^res biçn expliques , 
Dont autre^s (^ fbnt moquéa 
Des gens d'efprit pleins de malice. 

Bacchus à peine fe montrait 
Avec Silène , & fa monture ^ 
Tout le pfgple les adorait > 
La campagne Àait fans culture. 
Dévotement on fplàtrsût ; 
Et toute la cléricature 
Courait en foule au cabaret. 

Parmi ce b^ant fimatifme 
n fut un pauvre citoyen , 
Nommé ISlânét , homme de bien » 
Et foùpqonné de janfénifme. 
Ses trois filles filaient du lin , 
Aimaient Dieu y fer valent le prochain , 
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Evitaient la fàinéantife , 
Fuyaient les plaifirs , les amans } 
Et pour ne point perdre de tems ^ 
Ne fréquentaient jamaiç régHfe. 

Alcitoé dit à fes fœurs , 
Travaillons & faifons Taumône ; 
Monfieut le euré dans fon prône 
Donne-t-il des confeils meilleurs 1 
Filons , & laifTons la canaille î 

Chanter des verfets ennuyeux ; 
Quiconque eft honnête Se travaille 
Ne faurait offenlbr les Dieux. 
Filons , fi vous voulez m'en croire 5 
Et pour égayer nos travaux , 
Que chacune conte une hiftoire 
En faifant tourner fes fufeaux. 
Les deux cadettes approuvèrent 
Ce propos tout plein de raifon , 
Et leur fœur qu'elles écoutèrent 
Commença de cette faqon. 



Le travail eft mon Dieu , lui feul régit le monde; 
Il eft r.ame de tout : c'eft en vain qu'on nous dit 
Que les. Dieux font à table ou dorment dans leur li^ 
J'interroge les cieux , Tair , & la terre & Fonde. 
Le puiifant Jupiter f«it fon tour en dix ans. 
Son vieux père Saturne avance à fi^as plus lents » 
Mais il termine, enfin fon immenfe carrière ; 
Et dès qu'elle eft finie , il recommence encor, 
^ Sur fon char de tnbis mêlés d'azur & d'or^ 
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Apollon va lançant d^s torrens de lumière. 
Quand U quitta les cîeux.U fe fit médecin , 
ArchitC(fle , berger , ménétrier , devin ; 
Il travailla toj^joiirs. Sa fœur ravanturièrc 
Eft hécate aux enfers , Diane d^os les bois , 
Lune pendant les nuits , & remplit trois emplois. 

Neptune chaque jour eft occupé % heures 
A foulever ({es eaux les profondes demeures , 
Et les fait dans leur lit retpmber par leur poids. 

Vulcain noir & cr^eux, courbé fur fbn enclume, 
Forge à coups, de; marteau les foudres qu'il allume. 

On m'a conté qu'un jour , croyant le bipn payer, 
Jupiter à Venus dmgna le marier.. 
Ce Jupiter , mes fœurs , était grand adultère ; 
Vénus l'imita bien ; chacun tient de fon pàiie. 
Mars plut à la friponne ; il était colonel , 
Vigoureux , inondent , s'il en fut dans le del , 
Talons rouges^ nez haut , tous les talens de plaire ; 
Et tandis que Vulcain travaillait pour la coiu: , 
Mars confolait fa femme en pargdt petit maitie , 
Far air , par vanité , plutôt que par amour. 

Le mari méprifê , mais très digne de l'être , 
Aux deux amans heureux \^ouIut jouer d'un tour. 
D'un fil d'acier poli , non moins fin que Iblide, 
Il faqonne un réfeau que rien ne peut hrifa. 
Il le porte la miit au tit de la porfide. 
Laffe de fts plaîfirs il la voit repofcr ^ 
Entre les bras de Mars ; & d'une mainthnide 
Il vous tend fon lacet fur le couple amoureux. 
Puis marchant à grands pas, encocqu-'U fi&t Jboiteux ,C 






■wj^T 



mSi^ 



Digitized by 



Google 



^ 



oiï LES Filles de Minée. 341 

Il court vite au folefl conter fon avanture. 

Toi qui vois tout , dît-il , viens , & vois ma parjure. 

Cependant que Phoipore aux bords de l'orient 

Au-devant de (on char ne parait point encore , 

Et qu'en verfant des pleui^ la diligente aurore 

Quitte fon vieil époux pour fon nouvel amant \ 

Appelle tous les Dieux , qu'ils contemplent ma honte , 

(^'îls viennent me venger. — Apollon cft malin , 

Il rend avec plaifir ce fervîce à Vulcaîn ; 

En petits vers galans, fa difgrace il raconte ; 

Il affemble en chantant tout le confeil divin. 

Mars fe réveille au bruit aufli-bien que fa belle » 

Ce Dieu très es-honté ne fe dérangea pas , 

Il tint fans s'étonner Vénus entre fes bras , 

Lui donnant cent baifers qui font rendus par elle. 

Tous les Dieux à Vulcaîn firent leur compUment, , 

Le père de Vénus en rit longtems lui-même. 

On vanta du lacet l'admirable infiniment , 

Et chacun dit , boA homme attrapez-nous de même. 

Loifque la belle Alcîtoé 
Eut fini fon conte pour rire , 
Elle dit à fa fœur Thémirc 
Tout ce peuple chante Evoi ; 
Il s'eny vre , il eft en délire , 
II croit que la joie eft du bruit. 
Mais vous que la raifon conduit 
N'auriez- vous donc rien à nous dire ? 
Thémire à fa fœut répondit , 
La populace tft la plus forte, 
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lu " Il 

Je crains ces dévots , & fkis bien ; 
À double tour fermons la porte 5 
Et pourfuivons notre entretien. 
Votre conte eft de bonne forte ; 
b'un vrai plaiûr il me tranfportc ; 
Pourez-vous écouter le mien ? 

C*eft de Vénus qu'il faut parler encore f 
Sur ce fujet jamais on ne tarit ; 
tilles , garqons , jeunes , vieux , tout l'adore ; 
Mille grimauds font des vers fans efprit 
pour la chanter. Je m*en fuis fôuvent plainte. 
Je déteftais tout médiocre auteur ; 
Mais on les jpaffe , on les foufFre ; & la faintê 
iî'ait qu'on pardonne au fot prédicateur. 

Cette Vénus que vous avez dépeinte 
if oUe d'amour pour le Dieu des combats , 
D'un autre amour eut bientôt l'ame atteinte. 
te changement ne lui dépIaiJTait pas. 
Elle trouva devers la Pa^Ieftîne 
Un beau garqon , dont la charmante mine ^ 
Les blonds cheveux , les rofes & les lys , 
les yeux brillans , la taille noble & fine , 
iTout lui plaifait ^ car c'était Adonis. 
Cet Adonis , ainfi qu'on nous l'attefte ^ 
Au rang des Dieux n'était pas tout-à-&it ^ 
j\Iais chacun fait combien il en tenait 
Son origine était toute célefte. 
U était né des plaifirs d'un inceflei 
^on père était fon ayeul Cinira 
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Qui l'avait eu de fa fiUc Mirra. H 

Et Ciiiira , ce qu'on a peine à croire , - 1 
Etait le fils d'un beau* morceau d'proirô.- 
Je voudrais bien (^ue. quelque grsmd doâeof 1 
Pût m'expliquer fa généalogie v^. - * "? 
J'aime à m'inftruire , & c'eft on gr^d bonliéur 
D'çtre favante cnJa thcolog».* - -i 

Mars fut jaloux de f(m. cfaaimant rivât ^ 
Il le forprit avec faCitherfe . - " ' • 

Le nez collé fur fa bouche fecrée , 
Faîfant des Dieux. Mars eft un peu irotsd,^ 
Il prit^Jfa lance ,i& J^onlcoop détcftaWc i 
Il tranfper(5a ce jeune homme adorable '^ 
De qui le fang produit éncar des:Beurs. T 
J'admire ici toutes les ptafioii^eurs ^■' 3 

De cette hiftoire ; & j'ai peine àrcomprendre" 
Comment un Dieu pouvait ainfi pourfendre. ! 
Un autre Dieu^ Ça , diteS'-moi y mes foeurs ^ 
Qu'en penfez-vous ? parlez-moi fans fcrupule , 
Tuer un Dieu n'eft-il pas rfdicule ? 

Non , ,dit Climène , & puifqu'il était ne 
C'eft à mourir qu'il était ,dcftind; . 
Je le plains fort , fa mort paraît trdip promtc'I 
Mais pourfuivez le fil de «votre co^te. 

Notre Thémire aimanta raifonner 
Lui répoAéit, je vais vous étonner, • 
Adonis meurt : mais Vénus la féconde , 
Qui peuple tout , qui fait vivre & fentir , 
Cette Vénus qui créa le plai& , 
-. Cette Vénus qui xépâre le woîide ^ . y" -" 

a?gjB<B«» . iiii>B»tiii . ,. fiiS'^ 
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kéfTufâtâ 4 fept jours après & mort ^ 

te Diett charmant dont vous plaignez lé fdrt 

Bàn ! dit Climène « eii voici bien d'une autre; 
Ui ehèré four ^uelte idée e(t la vôtre ! 
Reâbiciter logent ! je n'en crois rien« 
j^ moi non i^liis , dit la belle contiEfufe ; 
Et Ton peut être une fille de bien 
j^ fôupi^onnaitt que la Bible eft menteufe; 
Mais tout cdà fe croit trcâ fermement 
Cbez les doâeurs dé ma noble patrie ^ 
Cbet les rabins de Fantique Syrie 5 
Et verslelifô, Ott le peuple éhclanGuit 
be fon lâs entonnant la louângiS , 
H . ïôuilesmâtinftfintée^IMeut ftlesmàtigë. I 

tkez tous éesg^is Adonis eft fttë; , - « 

On vôui Fenterre avec fol^mnité \ 
$ix jburs entiers Fènfèr eft fa demeuré } 
îl eft damdé tant en corps qu'en efprit ; 
baàé 6es iix jours chacun gémit & pleurt ; 
Mais le feptione H reflMcké ; on rit. 
Yelle tft , £t.on ^ la belle allégorie , 
Le vrai portraik de l'homme &die la vi^ ^ 
tSx pm 4e pethe , un ifcul jour de bonhéiif^ 
bu mal au bien toAjouri le deftin change; 
Mais il eftpcB dèplaifirs fans douleur i 
lEt nos chagrins fbilt fbu vent fans mélangé. 

bé la ikgè Cûm^'ne èiiéh c^étsdt le tourl 
%6h talent n^ébdt pis de cdnter dés fomettéi ^ 
1 btâiîKdéitdihanftieuFÙftobttÀiji^Bri 

I 
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î)t famaffer des fidts perdue dans les gazetteâ* 
Elle était unpeufôche, aimait la rérîté) ^ 
La cherchait , la difait avec fimpUcité ; 
Se Toiiciant fort peu qu'eUe fite embelBe , 
Elle eût fait tm bdd tome à TEncydlopédie» 

ClimeQé à&s deuxfœiirs adrefla oediTcours ; 
Vous m*avez de nos Dieux raconté les amours , 

Les avantures, les myftères» 
Si nous n'en croyons rien que nous fert d'en parler ? ' 
Un mot devrait fu&e. On a trompé nos pères , 

Il ne faut pas leiur reflembler. 

Les Béotiens nos confrères , 
Ckântent au cabaret l'hiitoire de nos Dieux , 
[ Le vulgaire fe ùitun grand plaifir de crcûre 

Tous ces contes faitidieux , 
l)ont on a dans l'enfance «uichit fa mémoire. 
Pour moi y dût le curé me gronder après boire , 
Je m'en tiens à vous dire avec mon peu d'efprit 
Que je n'ai jamais cru rien de ce qu'on m'a dit 
D'un bout du monde à l'autre on mept , & f on mentit ; 
Nos heveux mentiront domme ont fait nos anctoes. 

Chroniqueurs , médecins & pr^cs 
*> Se font moqués de nous dans leur Àtrai obfcur. 

Moq^ons^ious d'eux 9 e'eft le pkts fur. 

|e ne crois point à ces prophétet 

Pourvus d'un efprit de PyÂott, 

Qui renoneent à leur ndfba 

IPour prédireles chofes fidtes. 
}t ne értis point qu'un Dieunoor&feim tofans^ 
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Je ne cr^is çoiht la guerre dc^ géans > 
Je ne crois point, du tout à la pcifon profonde ^ 
D'un rival de Dieu même en fon tems foudroyé ; 
Je ne crois point (ju'un fat ait embrafé ce monde » 
Qjjte fon grand^pcre avait noyc^ 
Je ne crois aucun des miracles 
Dont tout le monde parle, & qu'on n'a jamùs vus. 
Je ne crois auciki des orkdes 
Que des charlatans ont vendus. 
Je necrois point ... ta bette au niiGeu de fa frafe 
S'arrêta de frayeur ; un bruit affreux s'entend , 
La maifon tremble , un coup de vent 
Fait tomber le trio qui jafe. 
Avec tout fon clergé Bacchus entre en buvant. 
Et moi je crois, dit-il, mefdames lesfavantes, ~ 
Qu'en faifant trop les beaux efprits 
Vous êtes des impertinentes. 
Je crois que de mauvais écrits 
Vous ont un peu tourné la tête. 
Vous travaillez un jour de fête. 
Mous en aureî bientôt le prix. 
Et' ma vengeance efl toute "prête ; 
Je vous change en chauve-fourîs. 

^ Attffi-tftt^e nos m^ reclue^ 
Chttijoe metlibre fe raccourcit , 
Sous ieut aBTelle il s'étenclît 
Deux petites ailes velues. 
Leur voix pour jamais te perdit , 
iUltt^ vblètetit'dan8les^tte«^ 
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Et devinrent oifeaux de nuit. 

Ce châtiment fkt tout le fruit 

De leurs fclences prétendues* 

Ce fut une grande leqon 

Pour tout bon raifonneur qui fronde. 

On connut qu'il efl; dans ce monde 

Trop' dangereux d'avoir raifon. 

Ovide a conté cette affaire , 

Lafontaine en parle après lui. 

Moi je la répète aujourd'hui . . 

Et j'aurais mieux fait de me taire. 

LETTRE Je Mr. de la FîSCLÈDE , à Mr. U Se- 
critairt perpétuel de C académie de Pau. 



\\ 



MONSIEUR & cher Confrère ; je vous envoyé ines 
filles de Minée ; & je vous répète en profe ce que 
j'ai dit en vers , que je ne devais pas traiter ce fujet 
après Ovide & La Fontaine, Ce n'eft pas dans le monde 
comme dans l'évangile , celui qui vient fe préfenter à la 
dernière heure n'eft jamais fi bien reçu que ceux qui 
ont travaillé le matin. Voyez ce qui vient d'arriver à 
La Motte ,• il a vdulu foire une petite Iliade ; on s'efl: 
moqué de lui. Il a fait des febles philofophiques dédiées 
au régent du royaume , qui lui a donné deux mille écus; 
tout Iç monde a dit , nous aimons mfeux le naïf LaFon^ 
taine à qui Louis XlV pe donna rien. 

Vous conhaiflez cet enfant de la- nature , ce La Fon- 
taine , & fes trois^ filles de Minée que l'abbé à*Oiivet a 
fait imprimer dans un recueil en cinq volumes ; mais 
vous ne connaiiTez pas les amours de Mars & de. Vénus, 
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qui ne fc trouvtnt que dans rédîtion de 1750. Les 
voici. ' 

Vous devrez avoir In ^*autrefois le Dieu Mars , 

Blefle par Cupidon d*ane flèche dor^e , 

Après avoir domté les plus fermes remparts » ' 

Mit le cadip devant €it]ierée. 
Le fi^ge ne fot pas defort lonsne durée : 

A peine Mars fe préCenfca , 

.Qjue la belle parlementa. 

Dans les formes pourtant il entreprît raffàire 3 

Par tons moyens tâcha de plaire : 
De fon ajnftement prit d'abord un ^rand foin. 

Confidérez-le en ce coin , 

Qoi quitte ùl mine fière. / 
tl fe fidt attacher fon plus riche harnois. 
. Quand 6e ferait pour des jours de tournois , 
On ne le verrait pas vêtu d'autre manière. 
L'éclat de fes habits hit honte à l'œil du jour. 
Sans cela > fît«on mordre aux géans la pouifière , ^ 
Il éh bien mal-aifé de rien faire en amour. 

En peu de tems Mars emporta la dame. 
Il la gagna peut - être , en lui contant fa flamme : 
Feut-itre conta- 1- il &s fii^s, fes combats j 
Parla de contrefoarpe , & cent antres merveilles ^ 

Qjue les femmes n'entendent pas 9 
Et dont pourtant les mots font doux à leurs oreâles. 
Voyez combien Vénus eii ces lieux écartés 
Aux yeux de ce guerrier étale de beautés : 

Quels longs baifers ! La gloire a bien de charmes } 
Mais Mars en la fervant ^nore ces douceurs. 
^ Soi harnois eft (ht i'iferbe : Amour pour toutes armes 



mêfm 



w 



'iffisS» 



Digitized by VjOOQIC 



^^^ 



• 



l 



DE Mr. IXE LityiSCLiDE. 240^ ] 



Veiit des fouplrs 4k 4es larges i , 
(Teft ce %xn triomphe 4es coMirs. 

Phœbos pont !à Déeflc avait même deffeîn j 
Et charmé de refpoir d'une telle conquête , 
Sonvait pfibs de feux dans fon feîn y 
Qu'on n'en voyait à reifttttt?3è Ta tête. 
Cétait un INen poiirvu de ceht'^KÉifffees divers. 
Il était beau -, mais il ftiifaiflls vers i 
Avait un peu trop de doébrine : 
Et qui pis eft , favait la médecine. 
Or feyez fût qu'en amours , 
Entre l'homme d'épée & l'homme de fcience , 
Les dames an premier inclineront toujours ; 
Et toujours le plumet aura la préférence. 
Ce fut donc le guerrier qu'on, aima mieux choifir. 
Phoebus outré de déplaiiir 
Apprit â Vulcancemyftère ; 
Et dans le fbnd d'un bois voifin de fon féjour , 
Lui fit. voir avec Mars la reine de Cithère, 
Qui n*avaient en ces lieux pour témoins que l'amour. 

La peine de Vulcan fe voit repréfentée ; 

Et l'on ne dirait pas que les traits en font feints. 

Il demeure immobile , & fon ame agitée 

Roule mille penfers qu'en fes yeux on voit peints. 
^ Son marteau lui tombe des mains. 

Il a martel en tête , & ne lait que réfondre, 
Frappé comme d*un coup de foudre. 
Le voici dans cet autre endroit 
Qui querelle & qui bat la femme . 

Voyez - vous ce galant qui les montre du doigt ? 

Au palais de Vénus il s'en allait tout droit, 

Efpjérant y trouver le fnjet qui l'enflamme. 
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La dame d'un logis , quand elle a Ait Tamou^ , 
Met le tapis chez elle ft toutes les ço^ettet. 
Dieu dit fi les galans lui font anfli la cfur» 

Ce ne font lyue jeux & fleurettes s 

Plaifans df^vis & chanfonnettcs : . . 

Mille boni|«i/»)kji « fims conter 1^ bons tpurs » 
Font que fims s*enô^er fih^enn pafle )e« josri. 
Celle que vous vo^ apportait une lyre , 

Ne fongeant'qu'à fe réjouir. 
Mais Vénus pour le coup ne la faurait ouir : 
Bile eft trop empêchée » & chacun fe retir^ 

Le vacarme que fait Vulcan , 

A mis TaUrme au camp. 

Mais avec tout ce bruit que gagpe le pauvre homme ? 
<2MAnd l^s cœurs ont goûté des délices d'amour , 
Ils iraient plutdt jufqu'à Rome , 
Que de s*en paffer un feul jour. 
Sur un lit de repos voyez Mars & fa dame. 
Quand Thymen les joindrait de Ton nœud le plus fort « 
Que l'un fût le mari , que l'autre fût la femme » 
Qh ne pourait entr'eux voir un plus bel accord. 
Confidérez plus bas les trois Grâces pleurantes : 
La maitrefle a failli , Ton punit les fuivantes. 
Vulcan veut tout chaflfer^ Mais quels dragons veillans 
Fouraient contre tant d'9(raillans , 
Garder une toifon fi chère ? 
Il accufe furtout l'enfint qui fait aimer : 
Et fe prenaut an fils des péchés de la mèi'e » 
Menace Cupidon de le faire enfermer. 

Ce n'eil pas tout : plein d'un dépit extrême 
Le voilà qui fe plaint au monarque des Dieux : 
Et de ce qu'il devrait fe cacher à foi -même » 
Jl Importune fans célfe & la terre & les cieux. K 
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L'adultâre Jupi^i 9 d'un ris ma!îciciix , , *" 

Lui dit que ce malheur cft pure fkntaîûe , 

Et que de s*en troubler les efprits font bien fous. ^ 

Flaife au ciel que jamais je n*entre en jaloufie t 

Car c*eft le plus grand mal , & le moins plaint de tous. . 

Que fifiit Vulcan ? Car pour ft voir veogé » ] 

Encor faut^il qu'il (aflequelque^hore : 
, Un rez d'acier par fes mains eft forgé : 

Ce fut Momus « qtii , je penfe , en fut caufle. ' ^ 
Avec ce rez le galant lui pf opofe 
P^envelopper nos amans bien & beau; 
L'enclume fonne : & maint coup de marteau • ! 
Dont maint chaînon l'un à l'autre s'affemble , 
Prépare aux Dieux un fpeébcle nouveau 
. De deux amans qui repofent enfemble. \''\ 

Les noires fœurs apprêtèrent le lit : ) 

Et nos amans trouvant l'heure opportune 9 

Sous le réfeay pris en flagrant délit , 

De s'échapper n'eurent puiflance aucune. 

Vulcan Biit lors éclater fa rancune : 

Tout en dopant le vieillard éclopé 

Semond les Dieux , jufqu'au plus occupé ^ . . 

Grands S^ petits , & toute la fequêlle. 

Demandez -moi qui fut bien attrapé: ^ 

Ce fut 9 je crois , le galant & la belle. 

Féut-étre direz-vous^ que ces amours de Mars & de 
Vénus ne valent pas fa fable des deux pigeons. Je vous 
croîrd fans peine , comme je crois avec votifc. que fon 
ode au roi pour l'infortuné Fouqu&f n'approche pas de 
fon élégie aux nymphes de Vaux pour ce même Fouquet. 

Pleurez , nymphes de Vaux , dans vos grottes profondes. 
La cabale eft contente , Oronte eft malheureux , &c^ 
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Il changea ce mot dptabali quand on l'eut fait ap- 
pcrccvoîr que le jgrand Coit^rt Tcrvait Je roi & Vétat 
avec une équité fevère , & n'était point çabalcur ; mais 
La Fontaine l'atait. entendu dire ; & il ^vait cru bon- 
nement que ^était-là le mot propre. 

Vous me dites que Jean eut grand tort de faire im^ 
primer fes opéra, À 1^ comédie intitulée Je tfousprendr 
fans verd , & la comédie de CHmine &c. ; mais l'abbé 
d'Oiizf€t eut plus de tort encor de fidre une coUedtion 
de tout ce (^ui pouvait diminuer la gloire de La Fontai- 
ne. La marne aes éditeurs reflemble à celle des^facrit 
tains ; tous raiFemblent des guenilles qu'Us veulent faire 
révérer. Mais dé même qu'on ne juge les vrais faints 
que par leurs bonnes aftîons , l'on ne juge Tes hovmff 
à talent que par leurs bons ouvrages. 



1 



^ 



Vin^ pièces de théâtre très indignes de Pauteur de 
Cinna , ne lui ont point ôté le nom de grand. Tout os 
qu'on reproche à Quinault n'empêche pas quH ne foit 
un homme unique ^ & jufqu'à préfent inimitable dans 
un genre très difficile. Une foixantmfle d'anciennes fa- 
bles rajeunies par La Fontaim , & contées avec un 
agrément qui n'avait jamais. été ccsinu que de Sétrone^ 
& bien faifi que par noire Taftjltfte ; une vingtaine dé 
contes éçHts avec cette facilité charmante , & cette né- 
gligence heureufe que nous admirons en lui , le mettent 
infiniment au-deflus de Bocace^ & quelquefois même, 
fi j'ofe le dire , à côté de VAriofte pour \à manière dp 
narrer. 

n avait ce grand don de la nature, le talent. L'cfprît 
le plus fupérieur n'y faurait atteindre. C'eft par les U- 
lens que le fiécle de Louis XIV fera diftîngué i jamais 
de tous les fiécles, dans notre France fi longtems grof- 
fière. 11 y aura toujours de l'efprit ; les connaifTanc^ 
des hommds augmenteront > on verra des ouvrages mi- 
les ; mais des talens ! je doute qu'il en naiflc beaucoup. 
^ Je doute qu'on retrouve l'auteur de Chpta , cekn d'/f&« ^ 
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génie, SAthalie^ de Pbidre , celui de YArtpmique, 
celui de Roland & d'Armide^ctluï qui forija'en chaire 
jufqu'à des miniflxes , de pleurer & d*admirer la fille de 
Henri IV veuve de Charles premier , & fa fille HeH" 
rzV^^e , Madame. » 

Voyez comme les oraifons funèbres d'aujourd'hui 
font enfevélies avec ceux qu'elles célèlyrent. Voyez 
comme Sé^bofy malgré quelques beaux partages , & le§ 
Voyages de Çyrus font tombes dans T oubli , tandis que 
le Tiiimaque eft toujours Pinftriidioti & le ch^mc de 
tous les jeunes gens bieff nés. Comment s'eft-il pu faire 
que dans la foule de nos prédicateurs , il n'y en ait p^s un 
feul qui ait approché de l'auteur du petit carême ? Vous 
voyez à regret que pcrfonne n'a ofé feulement tçntèr 
d'imiter le créateur du Tartuffe 6c du Mifantrope? Nops 
avons quelques comédies très agréables. Mais , un Mo- 
lière ! je vous prédis hardiment que nous n?en aurons 
jamais. Quelle gloire pour La Fojîtuine d'être mis pref- 
que à ^ôté de tous ces gr^ds-hommes ! 

L'abbé de Cbaulieu ferma ce fiécle par trpis ou 
quatre pièces de poëfie qui partent du cœur , ou qui 
femblent en partir. Elles refpirent la volupté & la phi- 
lofophie, & demandent grâce pour toutes les bagatelles 
kifipides dont on aj^ci fon recueil. . 

Je m'étonne que ta Fontaine n'ait parlé de Cbaulieu 
qu'à propos de l'argent qu'il comptait recevoir par fes 
mains de la part du duc de Vendante. 

Le paillard m'a dit anio^rd'hui 

Qu'il font que je eompte avec lui. 

Aimez-vous cette parentèfe ? 

Le refte ira , ne vous dépUtife 9 

En bas relief ft. Garera. 

Ce mot-ci s'interprétera. 
« Des Jannetons. Car les Climènçs 

W^ Poéfîes. Tom. II. 

j^i^l^ioi I ..bl ufiHKIi II i- 
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Aux vIeiUards font Inhiiiiiaiaes. 
je ne vous répoDids pa» qu'encor 
Je n'employé on peu de votre or 
A payer la* bnine & la blonde 9 &c. 

Comment Fabbé à'Olivet a-t-il pu imprimer trois 
pièces de Zia Fontaine , écrites de ce mifâ-sible ftile, 
par kfquetles il demande Faumône pour avoir des filles ? 
OR ne reconnaît pas dans ces vers celui qui a dit , 

Jai quelquefois aimé i je n*aurais point alors 

Contre le Louvre & fes* tréfors , 
Contre le firmament & la voâte célefte 
^ Changé les bois , changé les lieux 

Honorés par les pas , éclairés par les yeux. 

De l'aimable & jeune bergère , 

Par qui » fous le fils de Cithère , 
Je &rvis engagé par mti premiers fermens. 
Uéias ! quand reviendront de femblablet^ momens , 
^aut-il que tjint d'objets^ doux (<fjt cbarmans 
Me laiflTent vivfe au gré de mon ame inquiète ? 
Ne fentirai-je plus de charme qui nCarrîte ? 

Ai-je pafîé le tems d'aimer? 

On croirait ces deux derniers vers- d'un fcignenr du 
bel air , d'un hommç à grandes pallions , d'un duc de 
Candaîi y d'un duc de Beîlegarde. Cela ne s'accorde 
pas av>ec les Jannttons de Jean La Fontaine qui de^ 
mande quelques piftoles au duc de Vendôme Se au 
paillard Chaulieu , pour, attendrir en fa faveur fes hé- 
roïnes du pont-neuf. 

Tout cela , Monfieur , n'empêche pas qu'un nombre 
confidérable de Bibles plelnei de fendaient ., d'ingé- 
nuité, de fineffe & d'élégaiioe),sie£>ientle ckarme de 
quiconque fait lire. 

Quand je dis qu^fl eft prefque égal dans fes bonnes 
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fables aux grands -hommes de fon mémorable fiéçle, 
je ne dis rien de trop fort. Je ferais un cxagcrateui 
ridicule fi j'ofais comparer Muhre corbeau Jnr un ar- 
bre perché tenant en fon bec un fromage , & la cigale 
ayant chanté tout Pété , à ces vers de Comélie qui tiçnt 
Furne de fon époux ; 

Eternel entretien de haine & de pitié. 
Seftes du grand Pompée , écoutez (a moitié, 

& à ceux de Céfar : 

Eeftes d*un demi-dieu dont à peine je puis 
Egaler le grand nom , tout vainqueur que j'en fuis ! 

Le &vetier & le financier , les animaux malades de 
lapefte, le meunier, Tàne & fon fils , &c. &c. tout 
excéllens qu'ils font dans leur genre > ne feront jamais 
mis par moi au même rang que la fcène à' Horace & 
de Curiace , ou que les pièces ininutables de Racine , 
ou que le parfait Art poétique de Boî/eau , ou que le 
Mifantrope & le Tartuffe de Molière. Le mérite ex-^ 
trême de la difficulté furmontée ; un grand plan conqii 
avec génie , exécuté avec un goût qui ne fe dément 
jamais dans Racine , la perfedion enfin , dans un 
grand art , tout cela eft bien fupérieur à Fart de conter. 
Je ne veux point égaler le vol de la fauvette à celui 
de l'aigle. Je me borne à vous foutenir que La Fon- 
taine a fouvent réuffi dans fon petit genrp autant que 
Corneille dans le fien. J'aurais feulement défiré pour 
la gloire de la nation , qu'on n'eût point imprimé les 
dernières fables de l'un ^ & les dernières tragédies de 
l'autre , depuis Pef-tbarite. Mais ces maudits éditeurs 
veulent imprimer tout. Ce font des corbeaux qui s'a- 
charnent fur les morts , comme l'envie fur les vivans. 
Encor s'ils ne fatiguaient le public que par les mau- 
vais ouvrages des bons auteurs , on pourait pardonner 
à leur avidité. Ce qu'il y a de, pis, c'eft qu'ils y ajou- 
tent trop fouvent leur^ propres fottiles qu'as font paiTer 
{bus le nom des écrivains un peu connus. J'ai pâti 
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moi-même, moi inconnu, de cette rage d'imprimer. 
Combien de pauvretés n'a-t*on pas publiées fous le 
nom de /a Vifclède dans des recueils immenfes ! Vers 
de Bojtnevalim la mort de Mademoifelle ie Couvreur, 
Vers à mon cher B, fur l^cwton. Vers impertinens à 
Madame du Chàtelet ; Lettre de Varfovie ; Epitre de 
Formont à Tabbé de Rotelin , Ode fur le vrai Dieu , 
Lettres de Mr. de la Vifclède à fes amis du Parnaffe , 
&c. (S:c. 

Ceux qui fc forment des bibliothèques font toujours 
trompés par ce manège , qui ne fert qu'à étouffer le 
bon grain fous un tas énorme d'y vraie. On cil parvenu 
à nous dégoûter de la ledhire à force de multiplier les 
livres & les livrets. S'il cft vrai que les Ptolomief eu- 
rent autrefois une bibliothèque de quatre cent mille 
volumes, on ne fit pas mal de la brûler ; & quand on 
brûlera toutes les brochures qui nous inondent , je 
commencerai par la mienne. 

Nous fommes impo|:tunés dans notre fiécle d'une 
foule de petits artiftes qui diffèquent le fiécle pafle. 
On créait alors, & aujourd'hui on épluche , on criti- 
que la création. Je tombe dans ce défaut en vous écri- 
vant, mais j'ouvre mon cœur à mon ami ; & je ferais 
très fâché que ma lettre devint publique. 

Permettez - moi de remarquer qu'on ne fut point 
févère pour La Fontaine , parce qu'il femblait ne pré- 
tendre à rien. Moins il exigeait , plus on lui accordait. 
On lui pafTait fes mauvaifes fables en faveur des ex- 
cellentes. 11 n'en était pas aînfi de Racine & de Boileau 
qui prétendaient à la perfecflion. On les chicaiîaît fur 
un mot ; c'eft ainfi qu'on pardonnait tout à Montagne^ 
& qu'on tomba rudement fur Balzac qui voulait être 
toujours corred & toujours éloquent. 

Depuis que La Bruiire^ dans fes caradlères, eut jugé 
Corneille & Racine^ combien d'écrivains fe mirent 
à juger auflS ! Et enfin , on a fait plus de cent 
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volumes fur ce fiécle de Louis XIV. Chacun dans 
fes jugemens foit en yers , foit en profe, a plus cher- 
ché à montrer de l'efprit qu'à trouver la vérité , & à 
faire des antithèfes plutôt que des raifonnemens. 

L'inondation des journaliftes & des folliculaires eft 
venue ; laquelle a noyé le bon avec le mauvais , & a 
détruit toute érudition , en préfentant des extraits à 
l'ignorance. Les lecleurs.ont décidé comme les ma- 
giltrats qui jugent fur le rapport de leur fecrétaire. 

Il eft arrivé pis ; on s'eft divifé en fadîons ; les jan- 
féniftes ont voulu que les jéfuites n'euflcnt jamais fait 
un bon ouvrage , & que le père Boulwurs ne fût pas 
fa langue. Les jéfuites ont dénigré Boileau parce qu'il 
était ami d* Arnaud, Les folliculaires fe font dit des 
injures. C'eft la bataille des rats & des grenouilles après 
l'Iliade. 



Pour vous prouver , Monfîeur , avec quelle précipi- 
tation J^on juge , & comme un bon mot tient lieu de 
raifon ; je ne veux que vous citer cette décifion de 
La Bruièrt , qui a été la fource de tant d'énormes dif- 
fertations : Racine a feint les hommes tels qi^Us font , 
^ Corneille tels qu'ils devraient être. Cela eft éblouif- 
fant, mais cela eft très faux. Cèfar n'a jamais dû être 
affez fat pour dire à Cléopatre qu'il n'a vaincu à Phur- 
fale que pour lui plaire > lui qui n'avait point vu encor 
cet enfant de quinze ans. L'autre Cléopatre n'a point 
dû empoifonner l'un de fes enfans & afTaffiner l'autre 
au bout d'une allée dans un jardin. Théodore n'a point 
dû s'obftiner à fe proftituer dans un mauvais lieu, au- 
lieu d'accepter le fecours d'un honnête homme. Po- 
lyeuiie n'a point dû brîfer tout dans un temple , & 
hazarder de caffer toutes les têtes par dévotion, Léon- 
tine n'a point dû fe vanter de tout faire , pour ne rien 
faire du tout. Pompée devait-il répudier fa femme qu'il 
aimait pour époufer la nièce d'un tyran ? Pertbarite 
^ Z îij 

^^ ^~' -w^ lB CTgiw^ ^ » '■ »w 
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devait-il céder la ficnnc ? Tbifie dans ÛBdipc devaiuîl 
parlet d'amour au milieu de la pelle, & dire : 

Quelque ravage affreux qti*étale ici la pefte , 
L*abfence aux vrais amans eft encor plus funefte ? 

Si le judicieux & énergique La Brtdère s'eft fi évi- 
demment trompé , que feront donc nos petits écoliers 
qui tranchent avec tant de liardiefTe, & qui plus igno- 
rans & plus impudcns qu'un Fréron , ofent décider au 
premier coup d'œil fur des chofes qu'un Quintilien au- 
rait longtems examinées , avant de donner fon opinion 
avec modefUc ! 

Vous ine faites, Monfieur , une queftion plus impor- 
tante. Vous me demandez pourquoi Loms XIV ne fit 
[>as tomber fes bienfaits fur La Fontaine , comme fur 
es autres gens de lettres qui firent honneur au grand 
fiécle ? Je vous répondrai d'abord qu'il ne goûtait pas 
afle2 le genre dans lequel ce conteur charmant excella. 
Il traitait les fables de La Fontaine comme les tableaux 
de Temers ^ dont il ne voulait voir aucun dans fes appar- 
temenSi II n'aimait le petit en aucun genre , quoiqu'il 
eût dans l'efprit autant de délicateffe que de grandeur. 
Il ne goûta les petits vers de Benferade que parce qu'ils 
avaient rapport aux fêtes magnifiques qu'il donnait. 

lie plus i La Fontaine était d'un caradlère à ne fe 
t)as préfenter à la cour de ce monarque. Ses diffrac- 
tions continuelles , fon extrême fimplicité réjouiffaient 
fes amis , & n'auraient pu plaire à un homme tel que 
Louis XIV. 

ta Bruzère s'eft fervî de couleurs un peu fortes pour 
peindre notre fabulifte , maïs il y a du vrai dans ce 
portrait Un homme paraît grojjter , lourd , Jlupide ,• 
il ne fait ni parier ni raconter ce quil vient de voir. S'il 
fe Met à écrire , c'eji le modèle des bons contes , &c. 
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La Bruière , qui peignit tous fcs contemporains , 
en dît autant de Corneille , non que Corneille fût un 
bon conteur. C'était autre chofe , il était fouvcnt très 
fublime dans fes bonnes pièces. Boileau ne fàifait peut- 
être pas aflez de cas de La Fontaine & de Corneille i 
. il n'était fenfible qu'à un Me toàjoirs pur , il ne pou- 
vait aimer que la peifedion. 

Soyez fur, Monfieur , qu'il eft très faux que La Fon- 
taine déplut au roi comme on Fa dit , pour avoir fait 
des vers en faveur du Ibrintendant Fouquet, Péliffou 
défenfeur très hardi de ce miniftre , & même ayatït 
été fa viétime , devint un des favoris de Louis XIf^& 
fit une grande fortune. Son éloquence touchante , fon 
érudition utile , la connaiflance des iaiFaires , & la fou- 
pleffe de fon efprit , en firent un homme d'état. La 
Fontaine n'avait rien de tout cela. Uniquement borné 
à Ion talent, & incapable même de le faire valoir , il 
n'eft pas étonnant qu'il ne fiftt pas affez remarqué par 
Louis XI F, 



Lulli lui nuifit beaucoup. Vous favez que tout eft 
cabale parmi les gens de lettres , comme parmi les prê- 
tres., La cabale contre Ouinault ^ l'un des grands or- 
nemi^s de ce mémorable fiécle , ayant fi)rcé Lulii à 
recourir à d'autres pour fes opéra, il choifit La Fon~ 
taine. Avouons que le fabulifte faifant parler fes héros 
du (lile de Jeanot Lapin & de dame Belette « ne pouvait 
réuflîf après Atis & Tbéfée, Lulli était plein d'efprit & 
de goût ;. plus il en avait, plus il lui était impoffible 
de mettre en mufique de telles paroles. Il n'était pas 
de ces gens qui difent qu'il eft égal de chanter la ga- 
zette ou Armide , & qu'il n'y a rien au monde de fi né- 
ceffaire que des doubles croches. Le pauvre La Fon- 
taine croyant férieufement qu'on lui faifaît une énor- 
me injuftice , fit la fatyre du Florentin contre Lulli. 
Elle n'eft pas dans le goût de celle de Boileau ou 
û'Horace, 

yl^'iSg^ ^ I fpiWOiW" ^ ' ^1 tîî^^ 
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Le B . . • . avait juré de m'amufer fix mois* 
Il fe trompa de deux. Mes aniî« , de leur grâce ^ 
Me l'es ont épargnés , Tonvoyant , où je croi 

Qu'il va bien fans eux & fans moi. 
Voilà rbifloire en^os. Le détail a des fuites 

Q.UÎ valent t>ien d'être déduites i 

Et j*en aurais pour tout un an. 

Non ) fans doute , ce fot détail & ces fuites, ne va^ 
laient pas d^étre déduites , & furtout en fi mauvais 
vers. Le pis eft qu'il s'excufe fur cette ridicule fa- 
tyre à Madame de Thiange , fœur de Madame de 
Monteffan , en vers non moins ridicules. Il croit 
que Lulli lui a ôté fa fortune & fa gloire , en ne fai- 
fant point de mufique pour fcs paroles. Voici comme 
il s'explique« 






Le ciel m*a tzit auteur , je m*excufe ptr-tà. 
Auteur qui pour tout fruit moilTonne « 
Un peu de gloire. On le lui ravira» 
Et vous croyez qu'il s'en taira ! 

Il n'eft donc plus auteur. La conféqnence eft bonne. 

}t fais bien que le cocher de Vertamont zm^Xt fait 
de tels vers tout aufli . bien que La Fontaine. Je fais 
que ces mifères profaïques en rimes , ne font que des 
fottifes aifées. Mais enfin , le même homme eft le meil- 
leur metteur en œuvre des anciennes fables d'Lfope 
& de Pilpivy , & celui qui dans ce genre a le mieux 
enchâfle l'efprît des autres. Encor une fois, ce talent 
unique fait tout pardonner. LuI/i même lui pardon- 
na , & très plaîfamment , en difant qu'il aimerait 
tnieux mettre en mufique la fatyre de La Fontaine que 
fes opéra^ 

îl me femblé que la ^oîx publique dbnne la préfé- 
tènce à fcs fables fur fes contes. Ceux-ci paraiffeftt 
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pour la plupart aux bons critiques tin peu trop alongés. 
Ils ri*aiment point dans le Jocondc pris de VArioJie: » 

Prenons , dit le^ romain , la fille de notre hôte y 
Je la tiens pucelle fans faute , 
£t fi pucelle qu'il n*eft rien 
De fi puceau que cette fille. 

ils réprouvent ce ton de la rue St Denis , ce ton 
tourgeois auquel VAriofle ne s*aflervit jamais. Le grcco 
& la fiametta de VArioJie font bien au-deffus du puceau 
de La Fontaine, 

ils n'aiment point que notre fabuliftc dife dans le 
cocu battu & content , tiré de Bocace : 

Tant fe la mit le drôle en fa cervelle , 
Q.Ue dans fa peau peu ni point ne durait. 

Bocace ti^a point de ces exprei/Tions baffes & incorrcftes. 

Us ne peuvent foufFrir que dans la fervante juftifiée , 
conte de la reine de Navarre , Timitateur s'exprime 
aînfi : 

Bocace n*eft le feul qui me fournît , 
Je vais par fois en une autre boutique. 
Il eft bien vrai que ce divin efprit 
Plus que pas un me donne de pratiqué. 
^ Mais comme il hut manger de plus d'un pain , 
Je puife encor en un vieux magafin. 

Ils trouvent ces expredions , aiier dans une autre 
boutique , donner de pratique , manger de pim £un 
pain , plus faites pour le peuple que pour les honnê- 
tes gens ; & c'eft là le grand défaut de La Fontaine. 

L'anneau ^EansXarvel o^'A a copié dans Rabelais y 
eft bien fupérieur dans VAriofte, Il y a du moins une 
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bonne raifon dans VAriqfie pourquoi le diable appa- 
raît au bon homme. 

Fu gh un pittar , non mi ricordo il nome , 

Cbe di pinger il diavul" folea, 

Cèn bel vifo , begli occhi , e beUe piume. Èfc. 

La prodigicufe fupériorité de VArioJie fur fon imi- 
tateur , paraît dans ce petit conte autant que dans 
Tinvention de fon Orîundo , dans fon imagination 
inépuifable , dans fon fublime & dans fa naïve élé- 
gance. 

Les cordeUers de Catalogne , Richard Minutoîo , 
la gageure des trois commères , n'ont jamais plu aux 
efprits délicats. Vous ne trouverez chez La Farstaine 
aucun conte qui parle au cœur , excepté le faucon ; 
aucun dont on puiffe tirer une morale utile ; aucun 
^ où il y ait de fa part la moindre invention. Ce ne 
font prefque jamais que de vieux contes réchauffés. 
Ce font des femmes qui attrapent leurs maris , ou des 
garqons qui enjôlent des filles. Enfin , on trouve ra- 
rement chez lui un conte écrit avec une élégance 
continue. 

Ses contes ont charmé la jeuneffe encor plus par 
la gaieté des fujets que par les grâces & la correcfHon 
du ftile. J*ai vu beaucoup de gens d'efprit & de 
goût qui ne pouvaient fouffrir que La Fontaine eût 
gâté la coupe enchantée de VArioJh par des vers tels 
que ceux-ci : 

L'argent fut donc fléchir ce cœnr inexorable , 
Le rocher difparnt , un mouton fuccéda , 

Un mouton qui s*accommoda 
A tout ce qn*on voulut , mouton doux & traitable , 
Mouton qui fur le point de ne rien refufer 

Donna pour arrhes nn baifer. 

W ^'iu ià ^ ^Jkii MPife S^ 
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II faudrait en elFet avoir peu de goût pour approu- 
ver un rocher qui devient mouton , qui s'accommode 
& qui donne des arrhes. Les contes & les deux der- 
niers livres des fables , font trop pleins de ces figures 
fi incohérentes & fi fauifes , qui femblent plutôt le 
fruit d'une recherche pénible que de cette négligence 
agréable qu*on a tant louée dans l'auteur. 

J*aî vu auffi bien des ledeurs révoltés du ftile qu*on 
appelle marotique. Ils difaient qu'il falait parler la lan- 
gue de Louis XI y , & non celle de Louh XII & de 
François premier i qut fi on nous donnait la comédie 
de l'avocat Patelin telle qu'on la joua fur les tréteaux de 
la cour de Charles VII ^ perfonne ne pourait la fouf- 
frir. Heureufement La Fontaine eft peu tombé dans 
ce défaut qlie d'autres , après lui , ont voulu mettre à 
la mode. 

Mais ce qui eft à mon avis très digne de remarque, 
c'éft que de toutes ces anciennes hiftoriettes que La 
Fontaine a mifes en vers négligés , il n'y en a pas 
une feule qui infpîre des défirs impudiques. Les pein- 
tures y font plus gaies que dangcrcufes. Elles ne font 
jamais cette impreffion voluptueufe & funefte que pro- 
duîfent tant de livres italiens , & furtout notre Alcfijta 
Tohtana. Cela eft fi vrai, que l'on a mis tous ces vieux 
contes fur le théâtre avec l'approbation des magiC- 
trats , fans aucun danger ; fans qu'aucune mère de fa- 
. mille ait réclamé contre cet ufage ; fans aucun incon- 
vénient. On vit bien que le févère Boileau avait rai- 
fon quand il difait: 

L*amour le moins honnête exprimé chaftement , 
K*excîte point en nous de honteux mouvement. 

C'eft pourquoi , Monfieur , j'ai toujours été étonné 
de l'atrOcité fanatique avec laquçUe le jeune Ponjet 
oratorien , ofa parla: au vieux La Fontaine > & de la 
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vanité d'écolier 'avec laquelle il publia fon prétendu 
triomphe fur Tinnocence de ce vieil enfant. Il était 
bien ridicule qu'un petit prêtre de vingt-cinq ans allât 
mettre fur la fellettc un académicien de foixante & 
douze ans. Mais pourquoi faire trophée aux yeux du 
public de cette victoire fi aifée ? C'était l'orgueil qui 
fe vantait d'avoir foulé à fes pieds Pinnocence & la 
fimplîcité. Et de quoi s'eft avifé Tabbé à'Olivet , tout 
philofophe qu'il était , de réimprimer cette lettre de 
Ponjet ? cette lettre eft précîfémcnt la révélation fo- 
Icmnelle de la confeflîon du bon La Fontaine. Car 
n'eft-ce pas trahir le fecret inviolable de la confeflîon 
que d'en apprendre au public toutes les circonftances , 
tous les entours , & les demandes , & les réponfes ? 



Ce qui me révolte de plus dans l'infolence de Poujet ; 
c'eft Paffedlation de répéter vingt fois à La Fontaine , 
Votre livre infâme , Monfieur ; le fcandale de votre 
infâme livre, Monfieur ; les péchés , Monfieur , dont 
votre infâme livre a été la caufe ; lai-éparation publique 
que vous devez , Monfieur , pour votre livre infâme. 

Aurait -il ofé parler ainfi à la reine de Navarre feur 
de François 1 , de qui plufieurs de ces contes plaifans 
& non infâmes font tirés ? il lui aurait demandé un bé- 
néfice. Aurait -il même ofé donner le nom d'infâme 
à Bocace le créateur de la langue italienne ; & à VJ- 
riofte qui n'a d'autre titre dans fa patrie que celui de 
divin? 

L'avanture de Poujet avec le bon homme La Fon- 
taine , eft au fond celle de l'âne dans la fable admira- 
ble des animaux malades de la pefte. 

L*âne vipt à fan toor » & dit j*ai fouvenance , 

Q.ii*en un pré de moines pafiant 
La faiin , Toccafion , Therbe tendre 9 & je peafe » 

Qjaelque diable auffî me pouffant. 







Digitized by 



Google 



deMr. 0£ laVisclède. 36f 

Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n'en avais nul droit , puifqu*il faut parler net. 
A ces mots on cria , haro fur le baudet. 
Fou jet quelque peu clerc prouva par fa harangue 
Q.u*il falait dévouer ce maudit animal , &c. 

Et ce qu'il y a de plus rare , c'eft que La Fontaine 
qui avait la bonhommie d(c Tâne , fut affez fot avec tout 
fon génie pour croire le fuffifant Poujet quîfefaifait 
tant honneur dePintimider , & qui parlait au tradudteur 
de VArioJie & de la reine de Navarre, comme s'il eût 
parlé à un fcélérat. 



I 



J'aurais confeîllé à La Fontaine de faire un conte 
fur Poujet , plus plaifant que fon Florentin fur Lulli. 

Après l'impertinence de Poujet^ je ne fais rien de 
plus outrecuidant ( pour me fervir des termes du bon 
Lct Fontaine) que Tinfolente préface de Fédition des 
contes en 1745 , fous le nom de Londres. L'éditeur 
qui fe donne auffi pour janfénifte ( je ne fais pas pour- 
quoi ) s'avife de dire que La Fontaine eut tort de faire 
autre cht)fe que des fables & des contes en vers ; & il 
cite fur cela Madame de Sevi^né. 

Oui , éditeur ; il eut tort de faire d'autres ouvrages, ' 
puifque la plupart ne valent rien. Mais pourquoi, dis-tu, 
éditeur , qu'un poète qui a fait des tragédies ne doit ja- 
mais écrire fur Thiftoire & fur la phyfique ? Di-moi , édi- 
teur , où as-tu pris cet arrêt ? Si tu ne feis ni l'hiftoire , ni 
la phyfique , n'en parle pas ; à la bonne heure ; nous avons 
affez de mauvais livres fur ces deux objets.' Mais per- 
mets aux hommes inftruits d'en parler. Apprends qu'un 
bon tragédier eft très propre à être un très bon hifto- 
rîeu , parce qu'il faut dans toute hiftoire une expofition, 
un nœud , un dénouement , & de l'intérêt. Apprends 
que celui qui peint la nature humaine dans une pièce de 
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théâtre , la peint cncor mieux dans rhiftoîrc. Editeur 
des contes de La Fontaine , apprends que la phyfique 
n'eft pas à négliger. Apprends que Molière traduifit Lu- 
crèce, Apprends qu*il ferait indigne d'un homme qyi 
penTe , de ne faire que des contes. 

Pardon , Monfieur , de cette petite fortie contre ce 
maudit éditeur ; & pardon furtout de vous avoir envoyé 
mes filles de Minée. 



LE POUR ET LE CONTRE.(a) 

i. U veux donc , belle Uranie , 
Qu'érigé par ton ordre en Lucrèce nouveau , 

Devant toi d'une main hardie , 
Aux fuperftitions j*arrache le bandeau j 
Que j'expofe à tes yeux le dangereux tableau 
Des menfonges facrés dont la terre eft remplie ; 

£t que ma philofophie 
T'apprenne à méprifer les horreurs du tombeau , 

Et les terreurs de Tav^tre vie. 
Ne crois point qu'enyvré des erreurs de mes fens , 
De ma religion blafphémateur profane , 
Je veuille avec dépit dans me^^ égarement 



( a ) On a attribué cet on- 
vrage à Pabbé de Cbaulieu , 
parce qu'il y a eu effet quelque 



reflemblance entre cette piè- 
ce & celle dn DétOe qui com« 
mence par ces mots : 



Pai vu de près le Styx , j'ai tu les Euménides. 

Déjà venaient frapper mes oreilles timides 

Les affireux cris du cfaica de Tempire des morts. 



: 
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Détruire en libertin la loî qui les condamne. 
Vien, pénètre avec moi d*un pas rerpedueux 

Les profondeurs du fanétuaire , 
Du Dieu qu'on nous annonce Se qu'on cache à nos yeux. 
Je veux aimer ce Dieu , je cherche en lui mon père : 
On me montre un tyran que nous devons haïr. 
Il créa les humains à lui-même femblables. 

Afin de les mieux avilir ; 

Il nous donna des cœurs coupables 

Four avoir droit de nous punir. 

U nous fit aimer le plaiTir 
Four nous mieux tourmenter par des maux eflProyables , 
Qu'un miracle éternel empêche de finir. 
1} venait de créer un homme à fon image ; 

On l'en voit foudaîn repentir , 
Comme û l'ourler n'avait pas dû fentir 

Les défauts de fon propre ouvrage. 
Aveugle en fes bienfaits , aveugle en fon couroux , 
A peine il nous fit naître , il va nous perdre tous. 
Il ordonne à la mer de fubmerger le monde ; 
Ce monde qu'en fix jours il forma chi néant ; 
Peut-être qu'on verra fa fagefle profonde 
Faire un autre univers plus pur , plus innocent 

Non , il tire de la pouffière 

Une race d'afireux brigands , 
D'efclaves fans honneur > & de cruels tyrans. 

Plus médiante que la première. 
Que fera*t*il enfin , quels foudres dévorans 
Vont fur ces malheureux lancer fès mains févères ? 
Va-t-il dans le chaos plongçr les élémens ? 
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Ecoutez , 6 prodige ! 6 tendreffe ! 6 myftères ! 

U venait de noyer les pères , 

11 va mourir pour les cnfans. 
Il eft un peuple obfcur , imbécile , volage , 
Amateur infenfé des fuperftitions , 
Vîdncu par fes voîfins , rampant dans Tefclavage , 
Et réternel mépris des autres nations. 
Le fils de Dieu , Dieu même , oubliant fa puîflance , 
Se fait concitoyen de ce peuple odieux ; 
Dans les flancs d'une juive il vient prendre naiflancc , 
U rampe fous fa mère ; il foufFre fous fcs yeux 

Les infirmités de Tcnfance. 
Longtems vil ouvrier , le rabot à la main , 
Ses beaux jours font perdus dans ce lâche exercice ; 
U prêche enfin trois ans le peuple Iduméen , 

Et périt du dernier fuppficc. 
Son fang du moins , le fang d'un Dieu mourant pour nous, 
N'était -il pas d*un prix affez noble , affez rare 

Pour fuffire à parer les coups 

Que l'enfer jaloux nous prépare ? 
Quoi ! Dieu voulut mourir pour le falut de tous , 

Et fon trépas eft inutile ! 
Quoi ! l'on me vantera fa clémence facile 
Quand remontant au ciel il reprend fon côuroux , 
Quand fa main nous replonge aux éternels abîmes ; 
Et quand par fa fureur ^aqant fes bienfaits , 
Ayant verfé fon fang pour expier nos critoes , 
11 nous punit de ceux que nous n'avons point faits ! 
Ce Dieu pourfuit encor , aveugle en fa colère , 
Sur fes derniers cnfens l'erreur d'un prenricr père ; 
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U en demande compte à cent peuples divers j 

Aflîs dans la nuit du menfonge j 

U punît au fond des enfers 
L'ignorance invincible où lui - même il les plonge , 
Lui qui veut éclairer & fauver l'univers, 

Amérique , vaftes contrées, 
Peuples que DiEU fit naître aux portes du foleil , 

Vous , nation* hyperboréés , 
Que Terreur chti^étîént dans un fi long fommeil , 
Serez - vôuô pour jamais à fa fureur livrées 

Pour n'avoif pas fu qu'autrefois 
Dans un autre hémîfphêrd , au fohd de laSyrie , 
Le fils d'un charpentier enfanté par Marie, 
Renié par Céphaà , ej^pird fur la croix ? 
Je né téôohnàis point à cette indigne image 

Le Dieu que je dois adorer ; 

Je croirais le deshonorer 
Par une telle irifulte & par un tel hommage. . 
Entends , DîEU que j'implore , entends du haut des çieux 

Une voix plaitltive & fincère. 
Mon înérédulité ne doit pas te déplaire , 
Mon cœur eft ouvert à tes yeux ; 
L'înfenfé te blafphéme , & moi je te révère , 
Je ne fuis pas chrétien ; niais c'eft pour t' aimer mieux. 

Cependant quel objet fe préfente à ma vue ! 
Le voilà , c'eft le Christ puiffant & glorieux. 

Auprès de lui dans une nue 

L'étendart de ù. mort , la croix brille à mes yeux. 

Sous fes pieds triomphans la mort eft abattue ; 

Des portes de l'enfer il fort vîdorieux : K 

Po'djtes. Tom. IL A a ^ 
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Son règne eft annoncé par la voix des oracles , 
Son trône eft cimente par le fang des martyrs ; 
Tous les pas de fes faints font autant de miracles ; 
C leur promet des biens plus grands que leurs defirs ^ 
Ses exemples font faints ; fa morale eft divine ; 
Il confole en fecret les cœurs qu'il illumine : 
Dans les plus grands malheurs il leur offire un appui ; 
Et fi fur Fimpofture il fonde fa doârine, 
C'eft un bonheur encor d'être trompé par luL 

Entre ces deux portraits , incertaine Uranie , 
C'eftà toi de chercher Pobfcure vérité, 
A toi que la nature honora d'un génie 
Qui feul égale ta beauté. 

«Songe que du Très -Haut la fagcffc éternelle 
A gravé de fa main dans le fond de ton cœur S 

La religion naturelle. 
Crois que de ton efprit la naïve candeur. 
Ne fera point l'objet de fa haine immortelle ; 
Crois que devant fon trône en tout tems , en tous lieux , 

Le cœur du jufte eft précieux. 
Crois qu'un bonze modefte , un dervis charitable. 

Trouvent plutôt grâce à fes yeux 

Qu'un janfénifte impitoyable , 

Ou qu'un pontife ambitieux. 
Et qu'importe en effet fous quel titre on l'implore ? 
Tout hommage eft reçu ; mais aucun ne l'honore. 
Un Dieu n'a pas befoin de nos foins af&dus ; 
Si l'on peut l'ofFenfcr c'eft par des îiyuftices. 

Il nous juge fur nos vertus , 

Et non pas fur nos facrifices. 

s. I 
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l Uand Terrai nous mangeait , un honnête bourgeois , 
Laffé des contrc-tems d'une vie inquiète , 
Tranfplanta fa famille au pays champenois ; 
Il avait près de Rheims une obfcure retraite ; 
Son plus clair revenu confiftait en bon vin. 

Un jour qu*il arrangeait fa cave & fon ménage , 
Il fut dans fa maifbn vifité d'un voifm , 
Qui parut à fes yeux le feigneur du grillage : 
Cet homme était fuivi de brillans eftafiers, 
Sergens de la finance habillés en guerriers : 
Le bourgeois fit à tous une humble révérence , 
Du meilleur de fon crû prodigua Tabondance v 
Puis , il s'enquit tout bas quel était le feigneur 
Qui faifait aux bourgeois un tel excès d'honneur. -^ 

je fuis ( dit l'inconnu ) dans les fermes nouvelles , 
Le royal diredleur des aides Se gabelles, — 

Ah ! pardon , monfcigneur ! Quoi , vous aidez le roi ?— 
Oui , l'ami. — Je révère un fi fublime emploi ; 
Le mot d'aide s'entend ; gabelles m'embarraflc. 
D'où vient ce mot ? — D'un Juif appelle Gabelus, (a) — 
Ah , d'un Juif! je le croîs. — Selon les nobles us 
De ce peuple divin , dont je chéris la race , 
Je viens prendre chez vous les droits qui me font dus. 

(a) Il y eut en eflPet le 1 trèsfenl^és tirent de Phéhreu 

Juif Gabelus qui ebt des afiPai- I Tétymoiogie de Gabelle ; car 

res d'argent avec le bon-hom- 1 on fait que c*eft de Thébreu 

me Tohii : Et plufiturs doâes I que vient lé français. 
5*3^ Aa ij ^ 
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J'ai fait quelques progrès par mon expérience 
Dans Part de travailler un royaume en finance. 
Je fais loyalement deifx parts de votre bien : 
La premièrje eft au roi qui n'en retire rien ; ^ 
La féconde eft pour moi. Voici votre mémoire. 
Tant pour les brocs de vin qu'icf nous avons bus ; 
Tant pour ceux qu'aux marchands vous n'avez point 

vendus ; 
Et pour ceux qu'avec vous nous comptons encor boire. 
Tant i^our le fel marin duquel nous préfumons 
Que vous deviez garnir vos favoureux jambons. (Jb) 
Vous ne l'avesS point pris , & vous deviez le prendre. 
Je ne fuis point méchant , & j'ai l'ame affez tendre. 
Compofons , s'il vous plait. Payez dans ce moment 
Deux mille écus tournois par accommodement. — 

Mon T)adaud écoutait d'une mine attentive 
Ce difcours éloquent qu'il ne comprenait pas ^ 
Lorfqu'un autre feigneur en fon logis arrive , . 
Lui fait fon compliment , le ferre entre fes bras : — 
Que vous êtes heureux ! votre bonne fortune , 
En pénétrant mon cœur , à nous deux eft commune. 
Du domaine royal je fuis le contrôleur : 
J'ai fu que depuis peu vous goûtez le bonheur 
D'être feul héritier de votre vieille tante. 
Vous penfiez n'y gagner que mille écus dé rente : 
Sachez que la défunte en avait trois fois plus. 



( ô ) Um homme qui a tant 
dé cochons doit prendre tant 
de fel pour les faler; & s*ifs 
niienrent, il doit prendre la 



nvême quantité de fel , fans 
quoi il eft mis à ramemie & 
on vend fes meubles. 
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Jouïflez de vos biens par mon favoîr accrus.- 
Quand je vous enrichis , fouffrez que je demande , 
Poui- vous être trompé ^ dix mille francs d'amende, (c) 

Auffi-tôt ces meffieurs difcrétement unis 
Font des biens au foleil un petit inventaire ; 
SaifilTent tout Fargent ; .démeubleitf le logis* 
La femme du bourgeois crie & fe défeipère. 
Le maître eft interdit ; la fille eft toute en pleurs ; 
Un enfant de quatre ans joue avec les voleurs , 
Heureux pour quelque tems d'ignorer fa dîlgrace ! 

Son aîné , grand garqon , revenant de la chafle , 
Veut fccounr fon père , & défend la mai&a : 
On les prend , on ks lie , on les mène en prifon ; 
On les juge ; on en fait de nobles argonautes ^ 
Qui , du port de Toulon devenus nouveaux h6tes , (i) 
Vont ramer pour le roi vers la mer de Cadix ; 
La pauvre mère expire en emkraffant fon fils. 
L'enfant abandonné gémit dans l'indigence. 
La fille fans fecoms eft ârvante i Paris. 

C'eil ainfi qu'cm travcâlk un roytmme mfinfiMce. 



(c) Les contr^eurs du 
domaine évaluent toujours le 
bien dont tout collatéral ke- 
rite au triple de la v^Uur , 
le taxent fuivant cette éva- 
luation , impùfent une amen* 



de exceffivc , vendent le bien 
à Tencan & Tachètent à bon 
marché. 

(dp L'avanture eft arri- 
vée à fa famille à' Antoine Fu- 



Aa ifj 



^i^gj^ 



I '^1 



mmSi^ 



■ Digitized by 



Google 




, 



•4r ( 374 ) V 






LA MULE DUPAPE. 

Par U chevalier de St* GiLE. 



F 



Rères très chers , oh lit dan^ Saint Matâiied 
Qu'an jour le diaUit emporta le bon Dieu (a) 
Sur la montagne ; & puis lui dit , Beau fire , 
Vois-tu ces mers , vois-tu ce vafte empire , 
L'état Romain de l'un à l'autre bout ? 
L'autre reprit , je ne vois rien du tout ; 
. Votre montagne en vain ferait plus haute* 
Le diable dit , Mon ami » c'eft ta faute. 
Mais avec moi veux-tu ftiire un marché ? 
Oui-da, dît DiEU , pourvu que fans péché 
. Honnêtement nous arrangions la chofe. 
Or voici donc ce que je te propo^is , 
Reprit Satan ; Tout le monde* eft à moi 5 
Depuis Adam j'en ai k jouïflance ; 
Je me démets , & tout fera pour toi 
Si tu me veux faire la révérence. 

Notre Seigneur ayant un peu rêvé , 
Dit au démon que quoi qu'en apparence 
Avantageux le marché fût trouvé , 
Il ne pouvait le faire en confcîence : 

( a ) Le jéfoite Bouhours fe t par le diable fur la fnontagne» 
Dervit de cette exprefiion , | Ceft ce qui donna lieu à ce 
Jésus - Christ fut emporté • noël qui finit ainfî. 

"tzt fans lui faurait-oa , don don , 
Q,ue le diable emporta , la , la , 
Jefu notre boa maitre? 

_ • 
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Car il avait appris dans fon enfance 
Qu*étant fi riche on fait mal fon falut 

Un tems après nôtre ami Belzébut 
Alla dans Rome. Or c'était Theureux âge 
Où Rome avait fourmillière d'élus ; 
Le pape était un pauvre perfonnage , 
Pafteur de gens , évêque , & rien de plus. 
L'cfprit malin s'en va droit au feint père , 
Dans fon taudis l'aborde & lui dit , Frère 9 
Je te ferai , fi tu veux , grand feigneur. 
A ce feul mot l'ultramontain pontife 
Tomb#à fes pieds & lui baife la grife. 
Le farfadet d'un air de fénateur 
Lui met au chef une triple couronne ; 
Prenez , dit-il , ce que Satan vous donne ; 
Servez -le bien , vous aurez fa feveur. 

O papcgots ! voilà la belle fource 
De tous vos biens , comme favez. Et pour ce 
Que le faint père avait en ce tracas 
Baifé l'ergot deMeffer Satanas, 
Ce fut depuis chofe à Rome ordinaire 
Que l'on baifât la mule du faint père. 
Ainfî l'ont dît les malins huguenots 
Qui du papifme ont blafonnc l'hiftoire ; 
Mais ces gens-là fentent bien les fagots : 
Et grâce au ciel je fuis loin de les croire. 
Que s'il advient que ces petits vers -ci. 
Tombent es mains de quelque galant homme , 
C'eft bien raifon quUl ait quelque fouci 

^ De les cacher s'il fait voyage à Rome. 

^ A a iiij 
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L' HYPOCRISIE. 

IVÂEs éhers amis , il nie prend fantaiiiô 
De vous parler ce foir d'hypocrific* 
Grave Bcrnet foutien ma faible voix î 
Plus on eft lourd , plus on parle avec poids; 

Si quelque belle à la démarche fière , 
Aux gros tétons , à l'énorme derrière , 
Étale aux yeux fes robuftes appas ^ 
Les rimailleurs la nommeront Pallas.;. 
Une beauté jeune , fraîche , ingénue ^ 
S'appelle Hébé ; Vénus eft reconnue 
A fon fourire ,\|i Pair de volupté 
Qui de fon charme emb^Uit la beauté» 
Mais fi j'avifc un vifage fi^iftre ^ 
Un front hideux , V?^ çmpefé d*un cuîftre ^ 
tJn cou jauni fur un moignon penché , 
Un œil de porc à la terre attaché , 
( Miroir d'une ame à fôs remords en proie , 
Toujours terni , de peyr qu'on nç Iç voie» ) 
Sans héftter je vou« décide net 
Que ce magot e(l Tartpffe ou Bernct* 

C'eft donc à toi ^ Bernet <, que je dédie 
Ma très honnête & courte rapfodie , 
Sur 'le fujet de nàtrc ami Guîgnard 
?e(Te^matthîeu , dévot & grand paillard. 

Avant- hier advint qqe de fortunç 
je rencièntrai oe Guign^j fçr h brun^ 
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Qjii che35 Fanchon s'allak gliffer fans bruit. 
Comme un hibou qui ne fort que de nuit. 
Je Tarrétai d*un air aflei fantafque 
Par fa jaquett;e , & je lui criai , Mafque , 
Je te connus : l'argent & les catins 
Sont à tes yeux les feuls objets divins ; 
Tu nVus jamais un autre catéchifine. 
Pourqupi veu3ç-tu de ton plat rigorifinc, 
^Qus étaUnt le dehors impofteur, 
Tromper le mondip » (c incntir à toi> cœur ; 
Et tout pétri d'une douce luxure , 
Parler en Paul , & vivre en Epicure ? 

Le. fycQphante alors me répondit , 
Qu'il faut tromper pour fe mettre en crédit , 
Que la franchifc eft toujours dangeiftufe , 
L'art bien requ > la vertu malheureufe , 
La fourbe utile ; & que la vérité 
Eft un joyau peu conhu , très vanté , 
D'un fprt grand prix , mais qui n'cft point d'ufage. 

Jç répliquai , ton difcours parait fage. 
L'hypocrifie a du bon quelquefois ; 
Pour foq profit on a trompé des rois. 
On trompe auffi le ftupide vulgaire 
Pour le gruger , bien plus que pour lui plaire. 
Lorfqu'il s'agit d*uû trônç cpîfcopal , 
Ou du chapeau qui cocffe un cardinal , 
Ou fi Ton veut , de la triple couronne 
Qpe quelquefois Tami Behébut donne , 
En pareij cas , peut-êtrjc , il ferait bon 
Qu'on employât quelques tours de fripon j j^ 
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L*objet eft beau , le prix en vaut la peine 
Mais fe gêner pour nous mettre à la gêne , 
Mais s'impofer le fardeau détefté 
D'une inutile & tritte feuffetc , 
Du mondes entier mëprifée & maudite , 
C'cft être dupe encor plus qu'hypocrite. 
Que Perctti (^a) fe déguife en chrétien 
Four être pape , il fe conduit fort bien. 
Mais toi , pauvre homme , excrément de collège. 
Dis-moi , quel bien , quel rang , quel privilège 
Il te revient de ton maintien cagot ? 
Tricher au jeu fans gagner eft d'un fot. 
Le monde eft fin. Aifément on devine , 
On reconnaît le cafard à la mine , 
Chacun *le hiie : on aime à décrier 
Un charlatan qui fait mal fon métier. 
Mais convenez que du moins mes confrères 

M'applaudiront Tu ne les connais guères. 

Dans leur tripot on les a vus fouvent 

Se comporter comme on fait au couvent. 

Tout penaillon y vante fa beface , 

Son inftitut , fes miracles , fa crafle ;' 

Mais en fecret l'un de l'autre jaloux , 

Mpdeftement ils fe déteftent tous. 

Tes ennemis font parmi tes femblables. 

Les gens du monde au moins font plus traitables ; 

Ils font railleurs , les autres font méchans. 

Crain les (ifflets , mais crain les malfaifan». 

Crois-moi , renonce à la cagoterie ; 
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Mène uniment une plus noble vie , 
RougifTant moins , fois moins embarrafle ; 
Que ton col tords déformais redrefTé , 
Sur fon pivot garde un jufte équilibre. 
Lève les yeux , parle en citoyen libre ; 
Sois franc , fois fimple ; & fans affeder rien 
Eflâie un peu d'être un homme de bien. 

Le mécréant alors n'ofa répondre. 
J'étais fincère , il fe fentait confondre. 
11 foupira d'un air fanélifié. 
Puis détournant fon œil humilié , 
Courbant en voûte une part de l'échiné , 
Et du menton fe battant la poitrine , 
D'un pied cagneux il alla chez Fanchon 
Pour lui parler de la religion. 

LES AGRÉMENS DE LA VIEILLESSE. 






' Ui , je fais qu'il eft doux de voir dans fes jardins 
Ces beaux fruits incarnats 6c de Perfe & d'Epire , 
De favourer en paix la fève de ces vins , 

Et de manger ce qu'on admire. 
J'aime fort un faifan qu'à propos on rôtit ; 
De ces perdreaux maillés le fumet feul m'attire , 
Mais je voudrais encor avoir de l'appétit. 

# «^ 

Sur le penchant fleari de ces Fraîches cafcades ; 
Sur ces prés entaillés , dans ces fombres forêts, 

^ë mw. — I ■ i ifi4jmBnH. ■ ii is^M 
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Je voudrais bien dantct avec quelques driades , 
Mais il faut avoir des jarrécs. 

J'aime leurs yeux , leur taille & leurs couleurs vermeilles. 
Leurs chants harmonieux , leur fourire enchanteur , 
Mais il faudrait avoir des yeux & des oreilles ; 
On doit s'aller cacher quand on n'a que fon cœur. 

Vous ferez comme moi quand vous aurez mon âge , 
Archevêques , abbés , empourprés cardinaux , 
Princes , /ois , fermiers généraux , 
Chacun avec le tems devient triftcment fage. 

Tous nos plaifirs n'ont qu'un moment ; 
Hélas ! quel eft le cours & le but de la vie ? 
Des fadaifes , & le néant. 
O Jupiter ! tu fis en nous créant 
Une froide pfaifanterie. 

IMPROMPTU 

Fait^dcvant un rigorifit qui parlait de venu , nvêc 
un piu de pidantêrit. 

JLiE Dieu des Dieux affez mal raîfonna , 
Lorfqu'à Vénus le bon-homme ordonna 
D'être à janiais de grâces entourée. 
C'eft à Minerve & pédante & fucréc , 
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(^e CCS GOnfdts devaient éîtt adteiTés. 
Ecoutez bîen , gens à motalc auftère : 
Sans nos avis la beauté fonge à plake > 
Et la vertu n'y fonge pas aflèz. 

Ê P I T R E 

A Mr. G E N O N V I L L E. (a) 

xîiMi , que je chéris de cette amitié rare , 
Dont Pylade a donné l'exemple à l'univers , 

Et dont Chaulieu chérit la Fare ; 
Vous , pour qui les tréfors d'Apollon font ouverts ; 

Vous dont les agrémens divers , 

L'imagination féconde , 
L'efprît & l'enjouement , fans vice & fans travers , 
Seraient chez nos neveux célébrés dans mes vers , 
Si mes vers , comme vous, plaifaient à tout le monde : 
Votre épitre a charmé le pafteur de Suffi ; 
Il fe connaît au bon , & partout il vous aime ; 
Votre écrit eft par nous dignement accueilli , 

Et vous ferez recju de mcmç. 

Il eft beau , mon cher amî , de venir ï la campagne , 
tandis que Plutus tourné toutes les têtes à la ville. 
Etes -vous réellement devenus tous fous à Paris ? Je 
n'entends parler que de millions ; on dit que tout ce 
qui était à ion aife eft dans la mifère , de que tout ce 
qui était dans la mendicité, i^ge dans l'opulence. Eft* 



( a ) Ce petit ouvrage eft de Tannée 1720. 
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ce une réalité ? Eft- ce une chimère ? La ihoitié de la 
nation a-t-ellc trouvé la pierre philofophale dans les 
mouUns à papier ? La-w eft-il un Dieu , un fripon , ou un 
charlatan qui s'empoifonne de la drogue qu'il diftribue 
à tout le monde ? Se contente-t-on de rîchefTes imagi- 
naires ? C'eft un chaos que je ne pois débrouiller , & 
auquel je m'imagine que vous n*entendez rien. Pour 
moi je ne me livre à d'autres chimères qu'à ceUe de la 
poëfie. 

Avec Tabbé Courtin je vis ici tranquille , 

Sans aucun regret pour la ville , 

Où certain Ecoflais malin , 

Comme la vieille fibylle , 

Dont parle le bon Virgile , 
Sur des feuillets volans écrit notre deftin ; 

Venez nous voir un beau matin y 

Venez , aimable Génonville ; 

Apollon , dans ces climats , 

Vous prépare un riant afyle : 

Voyez qu'il vous tend les bras , 

Et vous rit d'un air facile. 

Deux jéfuites en ce lieu , 

Ouvriers de l'Evangile , 

Viennent , de la part de Dieu , 
. Faire un voyage inutile. 

Ils veulent nous prêcher demain ; 

Mais pour nous défaire foudain 

De ce couple de chatemîtes , 

ïl ne faudra , fur Içur chemin , 

Que mettre un gros faint Auguftin , 

C'eft du poifon pour les jéfuites. 
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LETTRE 
DE Mr. DE LA COND AM INE 

A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

. JL Andîs que ta rapide plume 
Comprend Louis le Grand dans «n petit volume, 
Mon trifte voyage à Quito, 
Chez moi , devient un in-quarto ; 
Un fils de faint Benoit , j'en jure , 
En eût fait un in-folio ; 
Voltaire , infpiré par Clio , 
N'en aurait fait qu'une brochure : 
Encor de mon tdfte deftin 
Je pourais au ciel rendre grâce , 
Si jugeant l'auteur par la malTe 
Du livre qui fort de fa main , 
On réglait fon rang & fa place ; 
J'aurais alors fur le Parnaffe 
Mon logis à moitié chemin 
De Voltaire au Bénédiébin. 

En vous envoyant mon voyage , monfieur , je me 
garderai bien de vous prier d'entreprendre la ledure 
de ma relation , moins encore celle des pièces juftifi- 
cativesi Je fens trop combien vous y perdriez de tems ; 
& fi je croyais que vous puffiez en être tenté , je 
vous dirais : « 

De jours fi bien remplis les momens font trop courts ; 
Ne me lifez jamais , mais écrivez toujours. 
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C'eft à Voltaire feûl cPccrîre, 
A nous de lire & de relire 
Jour & nuit fa profe & fes vers. 
Tous les momèiis où répofe fa lyfe 
Sont dûs à Frédéric , le refte à l'univers. 



R É P O J^ S £ 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

vJ^Rand-mcrcl , cher la Ckîndanrine , 

Du beau préfent de Téquateur , 

Et de votre lettre badine , 

Jointe à la profonde doftfine 

De votre efprit calculateur. 

Eh ! bien » vous avez viï l'Afrique , 

Conftantiriople ^ TAmcrique , 

Tous vos pas ont été perdus., . 

Voulez-vou» faife enfin fortufto^ 

Hélas ! il ne votis f die plus 

Qu'à faire un voyage à la lune. 

On dit qu'on trouve en fon pourpris 

Ce qu'on perd aux lieux où nous fdmmes ; - 

Les promeffes des bons amis , 

Les louanges des beaux efprîts , 

Et le bien qu'on a fait aux homnïes. 
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AU ROI DE PRUSSE. 

A la Haye ly 03oirc iy4^ 

JDlcnt6t à BerKn vous Paurcfz 
Cette cohorte théâtrale ^ 
&acé gueufe , fière & vénale , 
Héros errans & bigarrés , 
Portans avec habits doréS 
Diamans faux & linge falé ^ 
Hurlant pour l'empire romain , 
Ou pour quelque fière inhumaine ^ 
Gouvernant trois fois la femaine 
L'univers pour gagnét du pain. 

Vous aurez mauffades adrices 
Moitié femme & moitié patin , 
L'une bégueule aVec caprices ^ 
L'autre débonnaire 8c catih , 
. A qui le fouffleur ou Crifpin 
Fait un enfant dans les couliffes. 

Dieu foit loué que votre majeilé prenne la généreufcf 
réfoludon de fe donner du bon tems. C*eft le feul con- 
feil que j'ayô ofé donner ; mais je défie tous les politi- 
ques d'en propofer un meilleur. 



Il vient tous les jours ici dç jeunes officiers Français ; 
on leur demande ce qu'ils viennent faire f ils difenc 
qu'ils vont chercher de ï'emploi en Prufle. Il y en a 

auatre aAuellement de ma connaiflance « l'un eft le fils 
u gouverneur de Berg^înt-Vinox , l'autre le garqon 
Polipes. Tom. IL B b 
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major du régiment de Luxembourg , l'autre le fils d'un 
préfident , l'autre ]q bâtard d'un évêque. Celui -ci s'eft 
enfuiavec une fille ; cet autre s'eft enfui tout feul, ce- 
lui-là a époufé la fille de fon tailleur : un cinquième 
veut être c^Mnédien , en attendant qu'on lui donne un 
régiment 

J'apprends une nouvelle qui enchante mon elprît to- 
lérant ; Votre majefté fait revenir de pauvres anabap- 
tiftes qu'on avait chafTés je ne fais pas trop pourquoi : 

Que deux fois on fe rebatife 
Ou que l'on foit débatifé , 
Qu'étole au cou Jean exorcife , 
Ou que Jean foit exorcife , 
Qu'il foit hors ou dedans l'églife 
Itfufulman , bracmane ou chrétien , 
De rien je ne me fcandalife , 
Pourvu qu'on foit homme de bien. 
Je veux qu'aux loix on foit fidèle > 
Je veux qu'on chérifTe fon roi , 
C'eft en ce monde affez , je croi ; 
Le refte qu'on nomme la foi 
Eft bon pour la vie éternelle. 




AU MÊME. 

i Uîfque vous êtes fi grand maître 
Dans l'art des vers & ^es combats , 
Et que vous aimez tant à l'être , 
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Rimez ddilc , bravez le trépas ^ 
îhftruifez , ravagez la terre , 
J^aîme les vers , je haïs la guen«f , 
Mais je né m'oppoferai pas 
A votre fureur militaire^ 
Chaque efprit a fon caraétèrev 
Je conc^ois qu'on a du plai& 
A favoir comme vous faifir 
L'art de tuer & l'art de plaire* 

Cependant , reflblivenez^vous de cduî qui a dft 
autrefois : 

£t quoi qu'admirateur d'Alexandre & d'Alcidey 
J'euïTe aimé mieux choîiit les vertus d'Ariftidd 

Cet AriJHde était un bdn-hommif. D n'eût point 
propdië de faire payer à l'archevêque de Mayence les 
dépens & dommages de quelque pauvre ville grec- 
que ruinée^ Il eft clair que votre majeilé a encouru 
les cenfures de Rome çn itnaginant fi plaifamment de 
Aire payer à l'églife les pots que vous avez cafles. 
Four vous relever de l'exconmninioation majeure , je 
vous ai confeillé en bon citoyen de payer vous-mé*' 
me. Je me fuis fouvenu que votre majefté m'avait 
dit fouvent que les peuples de *** étaient des fbts. 
En vérité , fire , vous êtes bien bon de vouloir régner 
fur ces gens «là. Je crois vous propofer un très boii 
marché en vous priant de les donner à qui les voudra. 

Je m'imaginais qu^un grand-homme , 
Qui bat le monde Se qui s'en rit , 
N'aimait à dominer que fur des gens d'efprif y 
Et je volkirais le voir à Rome. 

Comme je fuis très fâché de payer trois vingtiè- 
mes de mon bien , & de mé ruiner pour avoir l'hon^ 
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neur de vous faire la guerre , vous croirez peut-être 
que c'eft par ladrerie que je vous propofe la paix. Point 
du tout ; c'eft uniquement afin que vous ne rifquiez 

Eas tous les jours de vous faire tuer par des croates , 
ouzards & autres barbares , qui ne favent pas ce que 
e'cft qu'un beau vers. 

Vos miniftres auront fans doute à Breda de plus 
belles vues que les miennes. Mr. le duc de Cboifeul^ 
Mr. de Caunitz & Mr. Fitt ne me difent point leur 
fecret. On dit qu'il n'eft connu que d'un Mr. de &• 
Germain qui a foupé autrefois dan^ la ville de Trente 
avec les pères du concile , & qui aura probablement 
l'honneur de voir votre majefté dans une cinquantai- 
ne d'années. C'eft un homme qui ne meurt point & 
qui fait tout Pour moi qui fuis prêt de finir ma car- 
rière » & qui ne fais rien , je me borne à (bul^ter que 
vous connaiiliez Mr. le duc de CboifeuL 



M 



Votre majefté me dit qu'elle va fe mettre à être un 
vaurien. Voilà une belle nouvelle qu'elle m'apprend 
là ! & qui êtes- vous donc , vous autres maîtres de la 
terre ? je vous ai vu aimer beaucoup ces vauriens de 
Trajan , de Marc^Aurile & de Julien $ redembtez-kur 
toujours ; mais ne me brouillez pas avec Mr. k doc 
de Cboifeul d^ns vos goguettes. 

Et fur ce, je préfente à votre majefté mon refped, 
& prie honnêtement la Divinité qu'elle donne la paix 
à les images. 
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AU M Ê M E. 

Sur un bufic m porcelaine ^fait à Berlin » rêprê'» 
fanant t auteur , £• envoyé par Sa Majefté en 
Janvier lyjS. 

JCiPiâètc au bord dà tombeau 
A rc<;u ce préfent des mains de Marc-Aurèle. 

U a dit , mon fort efi trop beau. 
J^trrais vécu pour lui ; je lui mourrai fidèle. 



s 



Nous ayons cultivé tous deux les mêmes arts , 

Et la même philofophie ; 
Moi fujet , lui mojiarque , & favori de Mars ; 
Et tous les deux par fols objets d'un peu d'envie. 

n rendit plus d'un roi de fes exploits jaloux. 
Moi , je fus harcelé des gredins du Parnalfe. 
Il eut des ennemis , il les diflipa tous ; 
Et la troupe des miens dans la fange croafle. 

Les cagots m'ont perfécuté , 
Les cagots à fes pieds frémiflaient en filence \ 
Lui fur le trône affis,moi dans l'obfcurité» 

Nous prêchâmes la tolérance. 
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Nous adorions tous deux le l)iEU de l'univers , 

( Car il en eft un , quoi qu'on dife. ) 

Mais nous n'avions pas là fottife 
Dp le deshonorer par des cultes pervers. 

Nous irons tous les deux dans la célefte (phère 9 
Lui fort tard , moi bientôt. U obtiendra je croî , 
Un tr6ne auprès d'Âdiille , & ntéfite auprès d*Homère; 
Et j'y. vais demander un taboiuret pour moi. 

SUR LE MOT IMMORTALI 

que le roi de Prujje avait fait graver au bas de u bufle. 

V^.'Eit un.fage , on héros dont la maia fouveraine 

Me donne rkamor^té ; 
Vous m'accordez , grand-homme , avec trop de bonté, 

Des terres dans votre domaine. 

AVANTURE DE LA MÉMOIRE. 

LE genre-humain penfant , ç'eft-à-dire la cent milliè- 
me partie du genre-humain , tout-au-plus , avwt 
cru long^ms , ou du moins avait (buvent répété y qÉe 
nous n'avions d'idées que par nos fens , & que la më- 
moire eft le feul inflrument par lequel nous puîflions 
joindre deux idées? & dç^sixji^iots enfcmble. 
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C'cft pourquoi Jupiùer *epréfentant la nature , fut 
amoureux de Mnimqfine déeiTe de la mémoire dès le 
premier moment qu'il la vit ; & de ce mariage naqui- 
rent les neuf mufes qui furent les inventrices de tous 
les arts. 

^ Ce dogme , fur lequel font fondées toutes nos con- 
naiffances , fut reçu univerfellement , & même la 2^on^ 
fobre Tembraffa dès qu'elle fut née , quoique ce fût 
une vérité. 

Quelque tems après vint un argumenteur moitié 
géomètre , moitié chimérique , lequel argumenta con- 
tre les cinq fens & contre la mémoire ; & il dit au 
petit nombre du genre -humain penfant , vous vous 
êtes trompés jufqu'à préfent , car vos fens font inuti- 
les ; car les idées font innées chez vous avant qu'au- 
eun de vos fens pût agir , car vous aviez toutes les 
notions néceflaires lorfque vous vîntes au monde. Vous 
&viez tout fans avoir jamais rien fend. Toutes vos 
idées nées avec vous étaient préfentes à votre intelli- 
gence nommée ame fans le fecours de la mémoire. 
Cette mémoire n'eft bonne à rien. 



La Nonfobre condamna cette propofition , non parce 
qu'elle était ridicule y mais parce qu'elle était nouvel- 
le : cependant , lorfqu'enfuite un Anglais fe fut mis à 
prouver , & même longuement , qu'il n'y avait point 
d'idées innées , que rien n'était plus nécefTaire que 
les cinq fens ; que la mémoire fervait beaucoup à rete- 
nir les chofes remues par les cinq fens , elle condamna 
fes propres fentimens » parce qu'ils étaient devenus 
ceux d'un Anglais. En conféquence elle ordonna au 
genre-humain de croire déformais aux idées innées , 
& de ne plus croire aux cinq fens & à la mémoire. 
Le genre-humain au-lieu d'obéir fe moqua de la Non^ 
fçbre , laquelle fe mit en telle colèr-e qu'elle voulut 
faire brûler un philofophe. Car ce phîlofophe avait 
dit qu'il eft impoflible d'avoir une idée complette d'un 
Sjr Bb iiij _ 
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from^e à moins d'en avoir vu , & d'en avoir man- 
gé ; & même le fcélérat ofa avancer que les hommes 
& les femmes n'auraient jamais pu travailler en tapiC 
ferie s'ils n'avaient pas eu des aiguilles , & des doigts 
pour les enfiler. 

Les Lîolifteois fe joignirent à la Vonfibre pour la 
première fois de leur vie ; & les Sëjaniftes ennemis 
mortels des Liolifteois fe réunirent pour un moment 
à eux. Us appellèrent à leur fecours les anciens Di- 
caftériques qui étaient de grands philofophes , & tous 
enfemble av^t de mourir profcrivirent la mémoire 
& les cinq fens , & Tauteur qpi avait dit dp biçn de 
ces (}x çhgfcs. 

Un cheval fe trouva préfent au jugement que pro- 
noncèrent ces meffieurs , quoi qu'il ne fut pas de la 
même efpèce , & qu'il y eût entre lui & eux plu- 
fieurs différences , comme celle de la taille , de la 
voix , de l'égalité , des crins & des oreilles ; ce che- 
val , disrje , qui avait du fens auITi-bien que des fens , 
. en parla un jour à Pigafe dans mon écurie ; & Pe. 
gafe alla raconter aux mufes cette hiftoire avec fa vi- 
vacité ordinaire. 

Les mufes qui depuis cent ans avaient (înguliére- 
ment favorifé le pays longtems barbare où cette fcè- 
ne fe paffait , furent extrêmement fcandalifées ; elles 
aimaient tendrement Ménunre ou Mnémojtne leur mè- 
re , à laquelle ces neuf filles font redevables de tout 
ce qu'elles favent L'ingratitude des hommes les irrita. 
Elles ne firent point de fatyre contre les anciens Di- 
caftériques , les Liolifteois , les Séjaniftes & la 'Non- 
fobre , parce que les fatyres ne corrigent perfonne , 
irritent les fots , & les rendent encor plus méchans. 
Elles imaginèrent un moyen de les éclairer en les pu- 
niffant. Les hommes avaient blafphémé la mémoire , 
les mufes leur ôtèrent ce don des Dieux , afin qu'ils ap- 
priflent une bonne fois ce qu'on eft fans fon fecours. 
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DE LA MEMOIRE. i9i 

U arriva donc qa*au milieu d'une belle nuit tous les 
cerveaux s'appefantirent de facjon que le lendemain ma- 
tin tout le monde fe réveilla fans avoir, le moindre 
fouvenir du pafle. Quelques Dicaftériques couchés avec 
leurs femmes voulurent s'approcher d'elles par un reftc 
d'inftindt indépendant de la mémoire. Les femmes qui 
n'ont eu que très rarement l'inftind: d'embraffer leurs 
maris , rejettèrent leurs careffes dégoûtantes avec ai- 
greur. Les maris fe fâchèrent , les femmes crièrent , 
& la plupart des ménages en vinrent aux coups* 

Meffieurs trouvant un bonnet quarré s'en (èrvirent 
pour certains befoins qui ni la mémoire ni le bon fens 
ne foulagent. Mefdames employèrent les pots de leur 
toilette aux mêmes ufages. Les domeftiques ne fe fou- 
venant plus du marché qu'ils avaient fait avec leurs 
maîtres, entrèrent dans leurs chambres , fans favoir où 
ils étaient. Mais comme l'homme eft né curieux , ils 
ouvrirent tous les tiroirs ; & comme l'homme aime 
naturellement l'éclat de Targent & de l'or , fans avoir 
pour cela befoin de mémoire , ils prirent tout ce qu'ils 
en trouvèrent fous la main. Les maîtres voulurent crier 
au voleur , mais l'idée de voleur étant fortie de leur 
cerveau « le mot ne put arriver fur leur langue. Cha- 
cun ayant oubUé fon idiome articulait des fons in- 
formes. C'était bien pis qu'à Babel où chacun inventait 
fur le champ une langue nouvelle. Le fentiment inné 
dans le fens dçs jeunes valets pour les jolies femmes, 
agit fi puiffamment, que ces infolens fe jettèrent étour- 
dknent fur les premières femmes ou filles qu'ils trou- 
vèrent, foit cabaretières , foît préfidentes. Et celles-ci 
ne fe fouvenant plus des levons de pudeur , les laiffè- 
rent faire en toute liberté. 

Il falut dîner , perfonne ne favait plus comment 
il falait s'y prendre. Perfonne n'avait été au marché ni 
pour vendre , ni pour acheter. Les domeftiques avaient 
pris les habits des maîtres & les maîtres ceux des do- 
meftiques. Tout le monde fc regardait avec des yeux 
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hébétés. Cen qui avaient le (dus de génie pour fe pro- 
curer le néceflaire (& c'étaient les gens du peo^) 
trouyèrent un peu à virre. Les autres manquèrent de 
tout. Le premier préfident » Tarchevéque allaient tout 
nuds , & leurs palfreniers étaient les uns en robes 
rouges , les autres en dalmadques , tout était confondu , 
tout alhit périr de miiere & de fam y faute de s'en- 
tendre. 

Au bout de quelques jours les mufes eurent pidé de 
cette pauvre race : elles font bonnes , quoiqu'elles 
faffent fentir quelquefois leur colère aux méchans: 
elles fupplièrent donc leur mère de rendre à ces blas- 
phémateurs la mémoire qu'elle leur avait 6tée. Mné* 
mofifte defcendit au féjour des contraires dans lequel 
on l'avait infultée avec tant de témérité y & leur parla 
en ces mots : 

fi Imbédiles , je vous pardonne ; mais reflbuvenez-vous s 
j que fans les fens il n'y a point de mémoire» & que fans . 
la mémoire il n'y a point d'elprit 

Les Dicaftériques la remercièrent affez féchement, 
& arrêtèrent qu'on lui ferait des ren^ontrances. Les 
Séjafiiftés mirent toute cette avanture dans leur gazette, 
on s'apperçut qu'ils n'étaient pas encor guéris. Les Lio- 
lifleois en firent une intrigue de cour. Maître Cogi 
tout ébahi de Tavanture , & n'y entendant rien , dit à 
fes écoliers de cinquième ce bel axiome. Non magis 
mujtt quant bomimbus infenfa eji ifta quét vocatttr 
memoria. 
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5t/R Z£ BAISER QUE LA DAï/PHINE 

donna à ALAIN Chartier , fameux auteur 
du ttms de CHARLES VI. 

V Ous connaîffcz ce pôëtè fameut 
Qi|i s*€n<Jormit au pakit de fa reine : 
Il ctt recjtit un baîfdr âmôttreux ; 
Ittais îl dormait , & la feyeur fut vainc. 
Vous me pouriez donner un prix plut dpuie ; 
' Et fi jamaSs votre bouche vermeille 
Voulait payer ce 4ue fai ^ît popr vous , 
N'attendez pas du mpifl? jne je foiwiieille. 



A MAPEMOISELLE GOSSIN 

jouant A LZIRE. 

C^E n'cft point moi qi^'on applaudit i 
C'eft vous qu'on ^c ^ qn'on admire ; 
Et vous damnez , charmante Alzire » 
Tous ceux que Gufm^ convertit. 
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LETTRE À Mr. BESSIN, 

CURÉ D£ PlAINVILU PRÈS DE BeRNAY EN 

Normandie. 
F^nty du /j Janyitr ij€5. 

VOus m'arez envoyé , monfieur , des vêts bien fidts, 
& bien agréables , & yoot m'apprenez en même 
tems que vous êtes curé ; vous méritez d'avoir la pre- 
mière cure du ParnaiTe , vous ne chanterez jamais d'an- 
tienne , qui vaille vos vers; Si je ne vous ai pas répondu 
plus tôt , c'eft que ie (uis vieux < malade , & aveugle. Je 
ne ferai pas enterré dans votre paroifTe ; mak c'eft vous 
que je choifirais pour faire mon épitaphe. 
J'ai l'honneur d'être ^ iftc. 

POUR MADAME DE St. JUUEN. 



J 



Août lyCC, 



'Etais dans ma folitude 
Sans efpoir & fans lien , 
Et de n'àipirer à rien 
C'était ma pénible étude t • 
Je vous vois , je fens très bien 
Qu'il faut que mon cœur défire ; 
Et vous me forcez à dire 
L'oraifon de St Julien. 
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A MONSIEUR VAN HAREN. 

JL/ Emofthène au confeil , & Pindare au Parnafle , 
L'augufte yérité marche devant tes pas. 
Tyrtée a dans ton fein répandu fon audace. 
Et tu tiens fk trompette organe des combats. 

Je ne puis tlmiter; mais j'aime ton courage ; 
Né pour la liberté tu penfes en héros : 
Mais qui naquit fujet ne doit penfer qu'en fiige. 
Et vivre obfcurément , s'il veut vivre en repos. 

Notre eQ>rit eft conforme aux Beux qui Font vu naître , 
A Rome on ett efclave , à Londres citoyen. 
La grandeur d'un Batave eft de vivre fans maître. 
Et mon premier devoir eft de fervir le mien. 



A M.. 

J^'Art n'y fait rien,les beaux noms, les beaux lieux 
Très rarement nous donnent le bien-étre : . 
Eft -on heureux ? hélas ! pour le paraître , 
Et fufl&t-il d'en impofer aux yeux ? 

J'ai vu jadis l'abbefle de la joie , 
Malgré ce ûùc à & douleur en proie : 
Dans Sans-fouci certain roi renommé 
Fut de foucis quelquefois conliimé.^ 
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Il n'en cft pas aînfi de mes retraites , 
Loin des chagrins , loin de Tambition , 
De mes plaifirs elles portent le nom , 
Vous le (avez , car c'eft vous qui les faites. 



A Mr. LE COMTE DE SCHOVALO, 

qui lui avait adrejjc une épîtrc pendant fon 
fon fejour à Ferncy^ 



Jt UîfiibMl faut croire quelque chofe, 
fayoûrai qu'en lifant vos (ëduifims écrits 

Je crois à la métempfycofe. 

Orphée , aux bords du Tanaïs , 

Expira dans votre pays : 
Près èxL lac de Genève , il vient fe faire entendre : 
En vous lifknt il renaît aujourd'hui y 

Et vous ne devez pas attendre 
Que les femmes jamais vous battent conmie lui. 

A Mr. BLIN de SAINMORE» 

qui lui avait envoyé une héroide fous le nom de 
Gabriellè ^trées , à Henri IV. 

IVJl On amour-propre eft vivement flatte 
De votre écrit : mon goût Peft davantage : 
^ On n'a jamais , par un plus doux langage , ^ 
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Avec plus d'art, blcfle Ja vérité. 
Pour GabricUc , en fon apoplexie , 
Aucuns diront qu'elle parle longtems : 
Ittais fcs difcours font fi vrais , fi touchans , 
Elle aime tant, qu'on la croirait guérie. 
Tout ledtcur &gc avec plaifir verra , 
Qu'en expirant l'aimable Gabriellc 
Ne penfe point que Dieu la damnera 
Pouf aimer trop un amant digne d'elle. 
Avoir du goût pour le roi très chrétien , 
C'cft œuvre pic : on n'y peut rien reprendre; 
Le paradis eft fait pour un cœur tendre , 
Et les damnés font ceux qui n'aiment rien. 

A Mr. de C-, 

fur fon ballet de Mifis. 

V Ouspofiédez la bm^c de Cythère : 
Si vos beaux faits égalent votre voix. 
Vous êtes maître en l'art divin de plaire. 
En fait d'amour il &ut parler & faire \ 
Ce Dieu fripon reffemble affez aux rois : 
Les bien fervir , n'eft pas petite affaire ; 
Hélas ! il eft plus aifé mille fois 
De les chanter , que de les Msfaire. 
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A M A D. DE 

en lui envoyant la Henriade. 

\^Uand vous m'aimiez , mes vers étaient aimables ; 
Je chantais dignement , vos grâces > vos vertus : 
Cet ouvrage naquit dans des tems favorables ; 
Il eût été parfait : mais vous ne m'aimez plus. 



A Mr. UABBÉ de VOISENON, 

au fujêt du conte ^Ifabelle & Gertnide 9 dont il 

avait fait un opéra comique. t 

5 'Avais un arbufte inutile , 
Qui languiflait dans mon cantoft : 
Un bon jardinier de la ville 
Vient de greffer mon ikuvageon ; 

Je ne recueillais de ma vigne 
Qu'un peu de vin greffier & plat : 
Mais un gourmet l'a rendu digne 
Du palais le plus délicat: 

Ma bague était fort peu de chpfe» 

On la taille en b^u diamant : 

Honneur à l'enchanteur charmant 

Qpi fit cette métamorphofe. 

Vous 
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A Mr. l'Abbé de Voisenon. 401 m 

' I L 

Vous fentez, monfieur, à ^ui font adrefféj cçs mau- 
vais vcrs.^ Je vous prie de prcfenter mes compKmcns à 
Mr. Fupart , qui eft l'un des deux confcivateurs des 
graçps &^de la gaieté franqaife. Copune il y a dix ans 
que VQus ne m'avez écrit , je n*ofe vous dire , O mon 
ami , écrivez-moi ! maîs je vous dis , Ah ! mon ami , 
vous m'avez oublié net. 



'<;a»^(g^^tf5qaaj^g^ 



A Mr. le marquis DE CH AU VELIN, 

fur cette jolie pièce de vers qufil appellait l^s Sept 
péchés mortels. 

V Ous êtes dans la faifon 
Des plus aimables faiblefTes ; 
Puiffiez-vous fervir vos makrefles 
Comme vous fervez Apollon ! 
Entre des vers à, vos Lifettçs, 
Goûtez le deftitt Je plus doux; 
Votre confeffeur eft jaloux 
Des jolis péchés que vous faite;. 



A M». DE C, 

qui avait écrit à P Auteur que U bruit courait qi^il 
était mort. 

X^-ElTufciter eft &ns doute un grand cas; 
C'eft un plaifir que je viei^s de connaître : 
Mais le plu^ grand œ fiRssâtïcfapparaitre 
_ ' VoiJies, Tom.n.- \ Ce 
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A Mr. de C. 
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A fes amis : je ne m'en flatte pas. 
Pou Ae prodige , il eft quelques obftacles j 
C'en ferait trop pour les gens d'ici-bas , 
Qpe deux plaifirs & furtout deux miracles. 

LETTRE EN VERS 

fur ce que le général d9S capucins V avait agrégé a 
cet ordre en reconnaijfance de quelques Jirvices 
qu'ail avait rertdus à ces moines^ 

' T • ■ 

Jl L eft vrai , je fuis capucin > 
C'eft fur quoi mon falut fe fonde ; 
Je ne veux pas dans mon déclin 
Finir comme les gens du monde. 

Mon malheur eft de n'avoir plus 
Dans mes nuits ces bonnes fortunes , 
Ces nobles grâces des élus » 
A mes confrères fi comi^une$. 

Je nç fuis point firère Frapart , 
Confeflant fœur Drue & fœur Nice , 
Je ne porte point le dlice 
De St. Grizel , dç St. Billard. 

J'achève doucement ma vie , 
Je fuis prêt à partir demain, 
£n communiant de la main 
Du bon curé de Mélanie, 
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I '■ y m 

Dès. que mc^nfieut l'abbé Teitay 
A ib ma csipaànçtl9 , . . 

De mes biens il m'a délivré , 
Que fervent- ils dans l'autre vie? 

J'aime fott cet arrangement ) 
H eft lefte & pleiiX de piiidenco j 
Plût-à-Dicu qu'il en fît autant 
A tous les moines delà Francei-^ 

Çl U A f k A I N S 

SUR LA FONDATION PE^ VeRSOY. 

A fllAD. LA DUCHESSE DE CHblSEUL 

IVlAdaine', Utthéraédèfthiftetar V 
S'il eft grand n'eft quHrn grand coupable^ 
J'aime bien mieux un fondateur j 
L'un eft un Dieu l'autre eft un diable. 

Dites bien à Votre marî , 
Que des neuf fill^ de mémoire » 
U fera le feul farori , 
Si de fonda: il a la gloire. 

Didon que j'aime ixnàtetatnî^ 
Sera célèbre d^âge en âge ; 
Mais quand Didon fonda Caithage, 
C'eft qu'elle avait beaucoup d^argcût 

Si le vainqueur de VÀÉtiB , 
^ Avait -eu pour furînîtettdwit 

^ Ce îj .^ 
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Unconfisiller du parlement. 
Nous n'aurions point Alexandrie. 

Nos très fots ayeux autrefois 
Ont fondé de pieux afyles 
Pour mes moines de Smit François, 
Mais ik n'ont point fondé de viHes. 

Envoyez-nous des Amphions, 
Sans quoi nos peines font perdues: 
' A Verfoy nous ayons des rues ; 
Et nous n'ayons point de maifons. 

Sur la raifon , fur la jufHce « 
Sur les grâces , fur la douceur , 
Je fùnde aujourd'hui mon^ honhçur » . 
Et vous êtes ma fondatrice. 

A M AD. N EJCR E. 

V^ UeUc étrange idée eft venue 
Dans votre eQ)rit fkge éclairé ? ^ 
Que vos bontés l'ont, égaré! 
Et que votre peine eft perdue l 

A moi chétitune ftatu^ t ■ ' 
Je ferais, d'orgueil enyvré. 
L'ami Jean Jacque a dédare 
Que c'cft à lui qu'elle était due* 

Il la demande, avec éclat- 
ai L'univers , par reconnaiOHncc », . 

ff lît l Tl ^ i || ITi ii ( ilJ l ' 
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A M AD. N E K K E.. 



4OY 



tuî devait cette récompenfe ; 
Mais Tunivers cft un ingrat. 

C'eft vous que je figurerai 
£n beau marbre d'après nature , 
Lorfqu'à Paphos je reviendrai. 
Et que j'aurai la main plus f&re. 

Ah ! fi jamais de ma faqon , ^ 
De vos attraits on voit l'image , 
On fait comment Pigmalion 
Traitait autrefois fon ouvrage. 

AU ROI DE P (a) 

JLi A mère de la mort , la vieillefTe pe(ante , 
A de fon bras d'airain courbé mon faible corps; 
Et des maux qu'elle entraîne , une fuite eflfrayantc 
De mon ame immortelle attaque les reflbrts. 

Je brave vos aflauts ^ redoutable vieillefle ; 
Je vis auprès d'un &ge y & je ne vous crains pas : 

U vous prêtera plus d'appas 
Que le plaifur trompeur n'en donne à la jeunefle. 

• Coulez mes derniers jours &ns trouble & uns terreur, 
Coulez près du héros dont le mâle génie 

(â) Cette pièce a été faite I nier féjeur de Fauteur à la 
probablement pendant le der- | cour de Berlin. 
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Vous fait goûtor «n fBix les (bngçs de la vie , 
Et dépouille b mort de ce qu'elle t d'hofreor, 

c» <» 

O philofophe roi ! que ma ^arriére eft belle ; 
J*irai de Sans -(buci, par des chemins de fleurs, 
Ainç champs Elyfiens parler à Marc-Aurèle 
Pu plus grsind de fes fuccefifeiua, 

A Sallufte jaloux , je lirai votre hiftoire | 
A Lycqrgue vos loix , à Virgile vos vers : 
Je furpreftdcai les morts , ils ae pouront me croire ; 
Nul d'eux n'a raffemblé tant de talens divers. 

Mais lorflme j'aurai vu les ombres im mortelles , 
N'allez pas après moi confirmer mes récits ; 
Yivez I rendez heureux ceux qui vous font (bumis; 
Et n'allez q^c bien tard auprès jde vos modèles. 

A Mr. $***. DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 

Du 10 Novembre lyyo^ A Ferney. 

Votre. épitre , mon cher confrère , eft auffi pfailofo*- 
phique qu'ingénieufe. Elle eft furtout d'un bon ami. 
Vous avez raifon fur tous les points , hprs fur ce qui 
me regarnie. 

Je fais bien qu'il y aura toujours des gens qui feront 
la guerre à la raifon , puifqu'en effet on a des foldats 
(J<f tqbe longue pay|«i uniqueinent pour fervir contre 
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A Monsieur S'*^**. 407 

elle» Mais on a beau faire ^ dès que cette étrangère a des 
afyles chez tous les hoanites gens de TEurope , fon 
empve eft afluré. 

On peut longtems chez notre efpèce 

Fenner la porte à la raifon i 

Mais dès qu'elle entre avec adrelTe » 

Elle refte dans la maifon ; 

Et bientôt elle en eft maitrefle. ^ 

Son ennemie perd de fon crédit chaque jour de Mof- 
cou jufqu'à Cadix. J'ai été très fâché qu'on aitpoufTé 
trop loin la philofophie. Ce maudit livre du Syftéme de 
la nature eft unpiché contre nature. Je vous fais bien 
bon gré de réprouver l'athéifme , & d'aimer ce vers : 
Si Dieu n'exiftaît j^as^ il faudrait Tinventer. 

Je fuis rarement content de mes vers , maïs j'aroue 
que j'ai une tendreffe de père pour cdui-là. 

Les ennemis des caufes finales m'ont toujours paru 
plus hardis que raifonnables. S'ils rencontrent des che- 
villes & des trous , ils avouent fans héfiter que les unes 
ont été faites pour les autres , & ils ne veident pas que 
le foleil foit fait pour les planètes. &c. &c. 

UART ET LA NATURE, 



L. 



A Madame i>*Ussé. 



I 



'Art dît un jour à la Nature, 
Vous n'égalez jamais les œuvres de ma main ; 
VoBS agiffez fans choix, vous marchez fans deifein ; 

Que feriez-vous fans ma parure? 
Un teint flétri par vous S'embellit par mon fard ; 
C -tft moi qui d'une prude arrange la fageffe ; 
Aux coquettes beautés j'infpire la fineiie ; 

Je conduis fous mon étendard 

Et les beaux efprits & les belles : 
J'ai fcul dî(fté fans vous les vers de Fontenelle, 

Et les fables du fieur Houdard. jh 

" '^"'^ CcSij - ^ 

^j£g5^ wiJiiaip^i ' ' 'miJs£ (M 
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* 408 L'Art et la Nature. 






Ainfi , belle d'Ufle , Tait fe Croyait le maître, 
Et le monde à fdn chat pataUTait s'attacher ; 
Mais la nature vous fit naître. 
Et l'art confus s'alla cacher. 

LE PASSÉ ET LE PRISENT. 



3l la main des rois 8c des prêtres 
Ebranla le monde en tout tems , 
Et fi nos coupables ancêtres 
Ont eu de coupables enfans, 
O trifte mufe de l'hiftoire. 
Ne grave plus à h méftioirc 
Ce qui doit périr à jamais 1 
Tu n'as vu qu^liorreur & délire. 
Les annales de chaque empire 
Sont les archives dçs forfaits. 
O O 

La fable cft cncor plus funeftc, 
Se8:menfon|;es font plu» cruels. 
Tantale , Atrée , Egiftc , Oreftc , 
N'épouvantez plus les mortels. 
Que je hais le divin Achile, 
Sa colère en malheurs fertile, 
Et tous ces ridicules dieux 
Que vers le Tuifleau du Scamandre 
Du haut du ciel on fait defcendr€ 
Pour infpirer un furictjx ! 
00 

Jôfué , je hais davantage 
Tes fafcrîilîces inhumains. 
Quoi ! trente rois dans un village 
tendus par ttî dévotes mains ! 
Quoi i nî.le fexfe , ni l'enfonce 
De ton exécrable déhiience 
N'ont pu défarmer la fureur ! 
Quoi ! pour contempler ta conqtiête, 
A ta voix le foleîl s'arrête ? 
11 devait reculer d'horreur. 
O O 
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Mais de ta hôrde vagabonde 
Détoul-nons mes yeux éperdus. 
O Rome ! 6 maîtrefle du monde 
Verraî-je en toi quelques vertus ? 
Ce h*eft pas fous l'infamc Octave, 
Ce n'eft pas lorfque Rome efclave 
Succombait avec l'univers , 
Ou quand le fixiéme Alexandre 
Donnait dans Tltalie en cendre 
Des indulgences & des fers. . 

O © 

L'innocence n'a plus d*«fi!e : 
Le fang coule à mes yeux furpris 
Depuis les vêpres de Sicile 
Jufqu*aux matines de Paris. 
Eft-il un peuple fur la terre 
Qui dans la paix ou dans la guerre 
Alt jamais vu des jours heureux ? 
Nous pleurons ainfî que nos pères « 
Et nous tranfmettrons nos mifères 
A nos déplorables neveux. 
<^ <^ 

C'eil ainfi que mon humeur fombte 
Exhalait fes trift^s accens. 
La nuit me couvrsint de fon ombre 
Avait appefantî mes feris. 
Tout-à-coup un trait de lumière 
Ouvrît ma débile paupière 
Qui cherchait en vain le repos; 
Et des demeures éternelles 
Un génie étendant fes ailes .* 

Daigna me parler en ces m^ ; 
O d 

Contemple la brillante aurore 
Qui t'annonce enfin les beaux jours; 
Un nouveau monde eft prêt d'éclore , 
Atc difparaît pour toujours. 
Voi Taugufte philofophie 
Chez toi fi longtcms pôurfuivie 
Diéter &s tnom|>hantes kûx. 






s^^lSP^^v^ 



-^W^VJU 4^f.'= 



-^-i^^ftâ*^ 



Digitized by 



Google 






410 Le Passé et le Présent. 'S 

La vérité vient avec elle 
Ouvrir la carrière immortelle 
Où devaient marcher tous les rois. 
^^ C^ 
tes cris affi-eux du fanatique 
N'épouvantent jplus la raîfon ; 
L*înfidieufe politique 
N'a plus ni mafque , ni poifort* 
La douce , Téquîtable Aftréc 
S'aflîed , de grâces entourée j 
Entre le trône & les autels. 
Et fa fille la bienfaifance 
Vient de fa corne d'abondance 
Enrichir les faibles mortek. 

Je lui dis, Ange tutélairc. 
Quels dieux répandent ces bienfdts t 
C^A un feul hoînme. — Et le vulgaire 
Méconnaît les biens quil a faits î 
Le peuf)Ie en fon etreur gtoffiérc' 
Ferme les yeux à la lumière, 
11 n'en peut fupporter Féclat. 
Ne recherchons point fes fuffrages; 
Quand il foufFre il s'en prend aux fegoe; 
Eft.il heureux ? il eft ingrat. 

On prétend que l'humaine race 
Sortant des mains du Créateur, 
Ofa dans fon âbfurde audace 
S'élever contre fon autent. 
Sa clameur fut fi téméraire. 
Qu'à l^fin Dieu dans fa colère * 
Se repentît de fes bienfaits. 
O vous ! que Ton voit de DiEU même 
Imiter la bonté fiipréme, 
Ne vous en repentez jamais. (*) 

Cette pièce fut compo- I imprimées fnivaiit Vofdfe àet 
lec au mois de Juin 1775 ; les | date», 
précédentes ji'«nt point été 
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Fin du Tome fécond. 
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